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AVIS.

Les personnes qui auraient des renseignemens à donner

pour VAnnuaire nécrologique de 1822, sont priées de vouloir

bien les«adresser ,
francs de port ,

à VEditeur de TAnnuaire

nécrologique (Bureau de la Revue encyclopédique) ^ rue d^En-

ferSaint'Michel, ««18.







ANNUAIRE

NÉCROLOGIQUE,
OU

COMPLEMENT ANNUEL
ET

,

CONTINUATION DE TOUTES LES BIOGRAPHIES
ou DICTIOINNAIRES HISTORIQUES 3

Contenant la vie de tous les hommes célèbres par leurs écrits, leurs

vertus ou leurs crimes, morts dans le cours de chaque année, à

commencer de 1820. — Orné de portraits.

RÉDIGÉ ET PUBLIÉ

PAR A. MAHUL.

WWWWVWWWVWWVvWVVWVVVWWV

lime ANNÉE. (1821.)

<W\'VVMW\'W>^fV\lV\niW\<V\-\'VV> IV^A/VXMVX'*

DE l'imprimerie DE J. TASTU,
R ue de Vangirartl , n . 36.

PARIS.
PONTHIED

,
LIBRAIRE

,
AU PALAIS -- ROYAL f

GALERIES DE BOIS, N° 25-2.

vwwvw*vw

1822.





VWV\A/V\'\WVVWVWVWVWVWWVVWWVWX'WVVWVWWV VVvW\ WVV\VVWWVWV V\ArWVW\VWVWWVWWWVW

AYERTISSEMEl^ï^

JLa publicatioa de VAnnuaire nécrologique de 1821

a été retardée par les soins que nous avons dû consacrer

à l'article Napoléon Bonaparte ,
et par la difficulté' de

réunir les matériaux nécessaires à la rédaction de \3l partie

étrangère. Ces retards , nous l'espérons , ne se repro-

duiront plus ; de nouveaux arrangemens ayant été adop-

tés, pour donner à notre entreprise tous les développe-

mens et toute l'activité nécessaires. Désormais, la partie

étrangère de notre biographie sera mise de niveau , soit

pour rétendue , soit povir la précision des détails
, avec

la partie française.

Nous n'avons rien à répondre aux critiques dont ce

livre a pu être l'objet , quant aux idées politiques qui

président a sa rédaction. La divergence des opinions à

l'époque actuelle, nous fait de ces critiques une condition

inévitable et prévue d'avance. Nous avons dû nous y

résigner ,
et elles ne nous feront pas dévier de la ligne

que nous avons adoptée à cet égard. Mais si la justice

e se sépare jamais des principes qui sont conformes à"
elle

,
les hommes qui ont combattu pour ces principes ,

cvjpnt pu quelquefois faire divorce avec la justice : il est

^permis à l'écrivain engagé dans la polémique politique ,

<f de taire ou de dissimuler les torts des hommes de son
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parti ;
la même licence n'est pas accorde'e à l'hislorien.

Il peut donc lui arriver quelquefois de blesser, par le seul

récit des faits, les affections ou les préventions de ceux-

là même àpnt il aimerait ailleurs à partager toutes les

passion^. Ainsi, par exemple , dans le volume précédent

nous avons essayé de présenter les derniers actes du mi-

nistre Fouché sous leur véritable point de vue , et par-

là ,
nous avons excité les réclamations de ceux qui sont

résolus à ne lui trouver en tout que des torts. Ainsi

dans le volume de cette année
, nous avons qualifié sé-

vèrement les actes politiques de Bonaparte , et sans

doute nous aurons excité l'indignation de ceux qui ont

décidé irrévocablement son 4mpeccabilité. Quant aux

ennemis des principes de la révolution , nous serions

heureux seulement de penser qu'il doit se rencontrer en

eux assez d'impartialité , pour reconnaître que l'exacti-

tude des faits n'a jamais été altérée dans nos narrations
,

et qu'une bonne action ou un bon ouvrage , appartenant

à eux ou à leurs amis, n'a jamais trouvé ailleurs une plus

sincère admiration.

La partie bibliographique de notre travail a continué

d'être pour nous l'objet d'un soin particulier. C'est peut-

être celle dont l'utilité est le moins contestable ; c'est

celle qui a le plus de droits à l'attention des gens de

lettres. A l'égard des ouvrages écrits en langues étran-

gères , nous avons donné leurs titres en langue origi-jj;

nale, avec la traduction, toutes les fois que cela nous a été^

'

possible. ^;

Les nécrologies négligées dans ïAnnuaire de 1820
^**J

ont retrouvé leur place dans celui de cette année ;
il en -
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sera de même les années suivantes ,
en remontant tou-

jours à notre point de départ, l'année 1820» De cette ma-

nière 5
il est permis d'espérer , qu'avec le temps , cette

galerie biographique offrira un ensemble parfaitement

complet j pour les années qu'elle aura embrassées.

ADDITIONS ET CORRECTIONS

POUR

L'ANNUAIRE NÉCROLOGIQUE
DE 1820.

Table. Pag. viii
,
colonne i

, ajoutez :
— Jarry (P.-Fr.-Th.).— Ibid. Pag. id.

,
colonne îd. , ligne 12, effacez :

—Martin (L.-Ch. ).

Art. BISSON. Pag. 23
,
colonne 2, ligne ig.

—Le Président Agier.
Cette indication est inexacte

;
lisez : Le P. A.

Art. BONFLERS. Pag. 24, colonne 2; lisez :
—Bouffey. Cetart.

doit être refait en entier de la manière suivante :

BOUFFEY (Louis-Domixique-Amable) fut, avant la révolution
,

médecin de Monsieur
, aujourd'hui Louis XVIII. Depuis l'émigra-

tion de ce prince, il exerça sa profession à Argentan, département
de l'Orne, jusqu'en l'année 1800, qu'il fut nommé sous -préfet
de l'arrondissement, dont cette ville devint le chef-lieu. En 1808,

Bouffey fut élu député de son département au Corps législatif. Le
3i décembre 180g, il prononça à la tribune l'éloge de son collègue

Percin, mort peu de jours auparavant, et, le 3 octobre i8i4, il

parla contre le projet de loi sur l'importation des fers étrangers ;

il cessa d'être député, en 181 5. Bouffey est mort à Argentan, dans
les premiers mois de 1820.

Liste des ou\^rages de L.-D.-A. Boujjej.

I. Mémoire qui a remporté le prix au jugement de VAcadémie
de Nancy , sur la question suivante : \° Assigner, dans les circons-
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iv

)

tances présentes (l'hiver de 1789), quelles sont les causes oui pour-
raient engendrer des maladies

;
9° déterminer quel sera le carac-

tère de ces maladies, à l'époque où le vent du midi et celui du
couchant nous ramèneront un temps pluvieux et moins froid •

3" in-

diquer les moyens préservatifs de ces maladies. 1789 , in-8.
II. Essai sur les Fiè^^res intermittentes

, l'action et l'usage des

fébrifuges et surtout du quinquina. 1789, in-8.

III. Recherches sur Vinfluence de Vair . dans le déi>eloppement ,

le caractère et le traitement des maladies,
l'^jç^ç^ , in-8.

— 181 3 in-8 ,

1 parties.

Art. BRUGES (le vicomte de) , pag. 28, colonne r. — Son pré-
nom est Alphonse.

Art. DELANDINE. Pag. 74, colonne 2, '^'^ XNII.—Le Conserva-
teur

,
etc. Cet ouvrage a six volumes ,

et non quatre.— Ibid.
, pag, 75, colonne 2

,
N° XXIII. — Les deux opuscules qui,

selon la citation de M. Beuchot, ne seraient pas contenus dans ce
vol.

, s'y trouvent effectivement, mais sous des titres différens. C'est

le même M. Beuchot qui nous l'apprend : Bibliographie de la

France, 1821
, pag. 627.— Ibid. Pag. 76 ,

colonne i
,
N° XXVII.—La date de VHistoire des

prisons , par J.-B. Nougaret ,
est 1797.

Art. DESPRÉAUX ( Jean-Étienne ) , pag. 84 ,
colonne 1. Ajoutez

à la liste de ses ouvrages :

Médée et Jason, ballet terrible
,
orné de danses

, soupçon , noir-

ceur^ plaisir, bêtise, horreur, gaieté ,
trahison

, plaisanterie , poison,
tabac

,poignard ,
salade

,
amour

,
mort

, assassinat etfeu d^artifice.

1780, in-8 (anonyme).
Syncope (parodie de Pénélope ). 1706 ,

in-8.

Despréaux était un des auteurs àes Dîners du Vaudeville (recueil

composé de 62 N»
,
de vendémiaire an Va nivôse an X), et consé-

quemment il peut avoir eu part à quelques vaudevilles, joués au
théâtre de ce nom, en l'an IX et en l'an X, et affichés ou impri-
més sous le nom des auteurs des Dîners du Vaudeville.

Il est
,
avec MM. Barré

, Chazet et Dieulafoy ,
l'un des auteurs

de Je ne.sais Ki ,
ou les Exilés de Charenton (an VIII) , parodie

non imprimée de Benio-wski.

Il a publié encore une Chorégraphie ,
ou Moyen de transmettre

les pas comme on écrit la musique ;
brochure in-8.

Dans sa Bibliothèque, dont le Catalogue forme une feuille in-8,
il y avait

,
sous le n° 160 , des Lettres sur les arts imitateurs en gé-

néral
,

et sur la danse en particulier ^ par Noverre. 1807, 2 vol.

in-8, afec des notes manuscrites de Despréaux.
Le Feuilleton du Journal général de France, du 10 septembre

i8i5, contient une chanson allégorique de Despréaux, intitulée;

La Révolution des membres
,

et qui ne se trouve pas dans mes



Passe-Temps. (Extrait àe la Bibliographie de la France. 1821
,

pag. 590).— Ibid. Pag. 83
,
colonne i

,
N° II.—Monia

,
lisez : Momie.

—Jbid. Pag. id.^ colonne z^., N° IV,—Mes Passe-Temps , ajoutez :

2® édition (c'est-à-dire, avec un nouveau frontispice), 1809,
2 vol. in-8.

Art. FOUCHÉ. Pag. 89, colonne i : naquit à Nantes. — Foucîié

n'est point né à Nantes même, comme le répètent toutes les Bio-

graphies ,
mais dans un village situé à quatre lieues de cette ville ;

il existe quelques écrits de lui sur l'éducation publique et sur

d'autres matières : nous n'en connaissons point le titre.

Art. LOYSON (Charles); pag. i44» à la .liste de ses ouvrages ,

ajoutez:
— On a publié: Cécile Delaville

, par Charles Lojson.
Lyon, Darnaud

,
et Paris

,
Verdière. 1821

,
i vol. in-12. Cet ou-

vrage a été désavoué par le frère de l'auteur, inspecteur de l'Aca-

démie d'Orléans.

Art. MIGER (Simon-Charles), pag. 54, colonne i, ligne 25;— VErmite de Véies ;
lisez : VErmite de J^ien.

Art. PORTHMANN (Jules) , pag. 174 ,
colonne i'«

, ligne 1. —
1810 ;

lisez : 1820.

Art. PRÉCY (Louis-François Perrin , comte de) , pag. 174 ,
co-

lonne 2
, ligne 44'

— ^5 septembre ) lisez : 29 septembre.— Ibid. Pag. 175 , colonne i
, ligne 12. — 19 octobre

;
lisez : 9 oc-

tobre.

Art. TALLIEN (Jean-Lambert). Pag. 217, colonne i, ligne 26; —
dgé seulement de 54 ans y lisez : dgé d'environ 53 ans.

Art. VIGÉE ( Louis -Guillaume -Bernard -Etienne ) , pag. 218 ,

colonne i, ligne i5; lisez Louis-Jean-Baptiste-Étienne.— Ibid. Né vers
l'j55; lisez : Né le 2 décembre i']58.
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. ANNUAIRE

NÉCROLOGIQUE.

A.

ALLART (Mary-Gay , femme)

naquit à Lyon ,
sans cloute d'une

famille anglaise ,
comme son

nom doit le faire supposer. Ses

romans sont écrits avec une élé-

gance, que négligent souvent les

personnes qui font un métier de

ce genre de travail
;
aussi ellen'en

a produit qu'un petit nombre.
Ché lier, dans son Tableau de la

littérature depuis 178g, a jjarlé
avec estime à^Eléonore de Ro-
salba. Des chagrins domestiques
ont troublé les derniers joiirs de

M""" Allart. Elle est morte à

Paris, le 8 janvier 1821
, âgée de

45 à 5o ans.

Liste des oui>rages
de M'"^ Gaj- Alla rt.

I. Eléonore de Rosalba^ ou Le

Confessionnal des Péniteîis noirs
,

par Arme Radclijfe ,
traduit de

Vangl.\ Paris, 1797, 7 vol. in-î8.

L'abbé Morellet avait déjà
traduit ce ronian sous le titre de
VItalien.

IL Les Secrets defamille ; tra-

duits de ï anglais^ de miss Pratt
y

sur la troisième édition; 1799, 5
vol. in-i2. — 1802

,
5 vol. in-i8.

in. Albertine de Sainte^Albe
;

Paris
,
Renard

, 1818,2 vol. in-i2.

Ce roman est de la composi-
tion de M""= Allart.

AMBÉRTEU (Pierre-Dujat d'),

né à Lvon , fut membre du Con-
seil municipal de cette ville, et

président du Collège électoral de

l'Ain, au mois d'août i8i5. Il

prononça à cette occasion un dis-

cours qui a été imprimé , et qui
est écrit dans le sens du parti do-
minant à cette époque. Peu de

temps auparavant ,
en mars i8i5,

M. d'Ambérieu avait été appelé
avec le conseil municipal à l'au-

diencede Bonaparte, lors de son

passage à Lyon ;
mais il avait re-

fusé de se rallier à lui. M. d'Am-
bérieucultivales lettres. On a de
lui un opuscule en verset en prose
intitulé : Z/e^^'/V?^^^-, tiré à un très-

petit nombre d'exemplaires. Il est

mort le 24 octobre 1821 , âgé de
83 ans.

AUVITY (..... ), médecin,
membre de la Légion-d'Honnenr,
ancien membre du Collège et de
l'Académie de chirurgie, chirur-

gien en chef, durant [\o ans, de

l'hôpital des Enfans-Trouvés
,
est

mort à Paris, le 7 avril 1821. ïl
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est auteur d'une Dissertation sur ment des maladies de cet âge.

/eA/i/^wc/, sorte d'aphtes particu- M. Auvity a laissé plusieurs fils

liers aux enfans. Il s'était acquis qui exercent avec distinction la

de la réputation pour le traite- profession de leur père.

B.

BARRALLTER (Honoré-Fran- BEAUMONT - BRIVAZAC
çois-]Noel-Doi\iinique) , naquit à (le comte de), naquit aux envi-

Marseille le lo avril i8o5. Dès sa rons de Toulouse. Il était, avant

plus tendre enfance
,
il manifesta la révolution

, chef d'escadron au
un 2Denchant décidé j^our les régiment de la Reine, cavalerie

,

belles-lettres
,
et ajDprit jDlusieurs et chevalier de Saint-Louis. II

langues avec une étonnante faci- avait long-temps vécu à Londres,
lité, entre autres la langue grec- ou il avait étudié à fond divers

que, pour laquelle il manifestait objets de politique extérieure, et

un goût singulier. Après avoir notamment les affaires colonia-

fait ses premières études sous nn les, sur les({uelles il a publié un

précepteur particulier ,
il suivit ouvrage remarquable; cet on-

des cours de rhétorique et d'hu- vrage est intitulé : L'£'f/r(?/'^ c^5e.ç

manité au petit séminaire de co/o/i/e^-, e72^ece?77^re i8iq, Paris,
Marseille. A l'âge de i5 ans

,
il fit Delaunay , i8ig et Chassériau

,

sa philosophie. C'est à seize ans i8?-a, 2 vol. in-8 ;
il contient entre

qu'il composa un Discours sur autres, des détails précieuxsur les

Vimmortalité de Vawe, publié Etats nouvellement indépendans
après la mort du jeune auteur, de l'Amérique du Sud. On dit que
par M. Dominique Barrallier, c'est par l'intermédiaire de M. de

avocat, son père [Marseille ^
Du' Beauniont Brivazac , que M. De-

bié
^ 1822, in-8°

, 4 feuilles et cazes avait ouvert, en 1819, une

demie). Barrallier est mort à négociation dans l'espoir de faire

J'âge de 16 ans et 4 ni ois
,

le accepter pour roi, à Buenos-

24 juillet 1821
, pour s'être baigné Ayres ,1e fils de la reine d'Etru rie,

au sortir de table. L'amour de de la famille des Bourbons d'Es-

l'étude dévorait cet infortuné pagne. Cette affaire qui a été ré-

jeune homme. Il était à la veille vélée à TEurope par les débats de

de se rendre à Paris pour y l'Assemblée nationale de ce pays,

apprendre les langues orientales, n'a point eu de suite. M. de Beau-
II a laissé en manuscrit quelques mont Brivazac est mort à Paris

Poésies
^
couronnées par une so- le 3 août 1821

, âgé de ^5 ans.

ciété littéraire de Marseille
,
dont

il était devenu secrétaire; et un BERGASSE (Alexandre) ,
frère

Traité sur les mœurs des anciens
^
du célèbre avocat et publiciste ,

comparées à celles des modernes ,
Nicolas Bergasse , naquit à Lyon,

sous lepoint de vue de la morale, oii il exerça ,
avec distinction

,
la

Son inconsolable père se dispose profession de négociant. La seule

à publier ses manuscrits. fonction publique qu'il ait rem-
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plie estceile d'Administrateur des ne reconnaissent plus leur patrie

hôpitaux. Uniquement occupé sous le régime de cette Charte,

d'idées religieuses ,
Alexandre Ils ont vécu sous l'empire de nos

Bergasse quitta de bonne heure anciennes lois qui condamnaient
le commerce ,

et se retira dans toutes les injustices : et on leur

une belle maison de campagne, présenteaujourd'huides lois nou-

située sur les bords de la Saône, velles, qui autorisent l'usurpation
à Montanay, département de des biens enlevés à l'Eglise et aux
l'Ain. M. Bergasse était un des défenseurs de la royauté légi-

parlisansde l'OEuvre desconvul- time.

sions et du nombre de ceux qui » Ils étaient heureux sons le

ne reconnaissent point l'Eglise gouvernement paternel de nos

qu'a constituée le Concordat de rois
,
dont l'autorité indépen-

1801. Il était lié avec M. Des- dante maintenait la liberté indi-

fours de Génetières, auquel nous viduelle et la paix intérieure, et

avons consacré un article dans ils voient cette autorité réduite à

VAnnuaire de 1820 (pag. 78). Il l'impuissance par le partage qui
est mort à Lyon ,

le 19 février en est fait; puisque le roi est obligé
1820. Alexandre Bergasse a corn- de venir solliciter auprès de ses

posé et fait imprimer un livre, in- sujets leur acquiescement tardif,
titulé : Réfutation desfaux prin- à des lois dont la promulgation et

cipes et des calomnies a\^ancées l'exécution ne devraient souffrir

par les jacobins , pour décrier aucun délai.

Vadministration de nos rois et jus-
» Ils étaient accoutumés à vair

tifîer les usurpateurs de Vautorité la religion sainte qui avait per-
royale et du trône ) par un vieux fectionné leurs mœurs, jouir de

Français. Lyon , chez Joseph toutes les prérogatives qui lui

Bertrand, libraire, rue Mercière, appartiennent , lorsqn'elle était la

n°49 5 1816, imprimerie de J.-M. seule qui fut avouée dans l'Etat
;

Boursy , place de la Fromagerie ,
tandis qu'elle n'est plus distin-

1 vol. in-Bde viij ettp.gS pag,
— Ce guée aujourd'hui des religions

livre est fort curieux. Il est tout qui lui sont opposées, puisque le

entier destiné à démontrer que la gouvernement accorde les mê-
Charte constitutionnelle estessen- mes avantages à tous les cultes,

tiellement illégitime et irréguliè-
» La Charte ne peut donc que

re, et que le roi peut et doit la ré— prolonger les divisions qui exis-

former. Trois objets principaux tent parmi nous, au lieu de les

choquent l'auteur, 1° la partici- faire cesser
;
car les vrais Fran-

pation au pouvoir législatif attri- çais ne sauraient en adopter les

buéàunereprésentation nationa- principes (1).

le; 2° la protection accordée
aux cultes non catholiques ;

V la
(,) La Charte a encore un inconvé-

conhrmationde la vente des bien s nient auquel on ne fait pas assez atten-

nationaux. Mais, comme en ces tion; c'est que plusieurs personnes très-

sortes de matière, il est danr^ereux éclairées et vraiment religieuses, s'ë-

d'analyser ,
nous allons citer tex- !°^§°^"*

des administrations, parce que
. 11

'^
, T ,, . 11. leur conscience ne leur permet pas de

tuellement le corollaire du livre,
prêter serment d'obéissance à cette

« . . . . Les véritables Français nouvelle constitution. Ainsi TEtat se

I
*
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» Cettenouvelleconstitutionn'a par beaucoup de personnes éclai^

pour partisans dans nos provin- rées)— .>

(Pag. 279) Sans cloute

ces que les factieux, qui preten- qu'ici M. Bergasse se faisait illu-

dent y trouver un appui ;
elle est sion

;
mais si l'amour de la justice

vantéepar les possesseurs de biens a pu l'aveugler à ce point, l'inté-

nationaux ,
dont elle autorise les rêt personnel, naturellement om-

scandaleuses acquisitions; el'e brageux , paraîtra désormais ex-

l'est encore par les amateurs d'i- ensable des'être f|ueK|uefois laissé

dées libérales, qui ont étudié la abuser par les mêmes apparences,
politique dans les écrits de Jean- On va voir an reste qu'en ceci

Jacques Rousseau, de Delolme, aucune inculpation ne peut at-

et des encyclopédistes. teindre le gouvernement. M. Ber-
» Mais les factieux

,
les acqué- gasse publia son livre quelque

reurs de biens nationaux, et les tenijDS après l'Ordonnance du 5
amateursd'idées libéralesne com- septembre. A jieine fut-il connu

posent pas la nation. Ils n'en for- du préfet du Rhône (c'était alors

nientheureusement que la moin- M. Chabrol de Crouzol
, aujour-

dre partie : et cette partie, qu'il d'hui membre de la Chambre des

est si essentiel de rallier au reste députés, et Directeur-général de
des Français, ne pourra jamais l'enregistrement et des domai-

y être réunie
,
tant que nous au- nés), qu'il fit appeler M. Ber-

rons une constitution qui favori- gasse ,
et lui représenta la néces-

sera ses erreurs et ses écarts. » site où se trouverait le gouver-
(Pag. 290, jusqu'à la fin.) nemenl de poursuivre le livre

L'auteur d'un livre si grave- devant les tribunaux
,
s'il ne con-

Tïient répréhensible ,
était un sentait lui-même à sa suppression,

homme de fort bon sens, et qui M. Bergasse déféra à cetteinvita-

ne manquait d'aucun genre de tion
;
le livre ne fut point mis en

mérite. Jj'analyse qu'il trace de circulation publique; mais la sup-
la constitution anglaise, et l'expo- pression ne fut pas exécutée avec

sition abrégée des révolutions de une telle rigueur, qu'il soit im-
ce pays est un morceau fort re- possible d'en rencontrerdesexem-

marquable. La conduite de M. plaires. Ceux entre les mains des-

Bergasse fut d'ailleurs toujours quels ils seraient tombés auraient
enharmonie avec la sévérité de pu être tentésd'admettre dessup-
ses principes religieux ,

et il jouis- positions inexactes; la publicité
sait parmi ses concitoyens de la donnée à l'histoire de ce livre,
considération la mieux méritée, servira à les prévenir.

«« Les opinions que j'ai mani- M. Alexandre Bergasse a laissé

festées dans cet écrit, dit M. Ber- un fils
, que le ministère actuel

gasse, méritent d'être prises en (1822) vient de nommer avocat-

considération .,(etje ne crainspas général à la Cour royale de Rouen.
de dire cju^elles sont partagées

BEURNONVILLE (Pierre Riel

trouve prive des secours et des lumières ^^/ ' inare.cnal et pair de r rance ,

de personnes qui pourx'aient rendre les naquit à Champignolles ,
arron-

plus grands services. dissement de Bar, département
{Note de M . Burgasse.) de l'Aube, le 10 mai i^ôa. Il
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avait été destiné d'abord à l'état XVI Féleva au grade de maré-

ecclésiastique , et, à cet effet, on chal-de-carap. Détaché au camp
l'envoya , très-jeune encore

,
sui- de Maulde avec sa brigade, le

vre un cours de belles- lettres nouveau généra! soutint les ef-

dans la capitale. Mais son pen- forts plusieurs fois renouvelés de

chant pour les armes l'empor- l'ennemi, et parvint à couvrir

tant sur les vues de ses parens ,
il cette partie de la frontière. Cette

s'adonna de préférence aux ma- conduite lui valut le brevet de

thématiques, à la géographie ,
et lieutenant -

général , que lui ap-
débuta dans le corps de la gondar- porta Dumouriez

,
en venant

inerie de France CM l'/ëô.avecle nrendre le commandement su-

gradedesous-lieuteuant. Lamort périeur de toute cette frontière,

d'un frère aîné leva définitivement C'e général avait pour lui une
les obstacles qui s'opposaient à sa affection particulière, et il le

vocation pour l'état militaire. En surnomma dans sa correspon-
i']']5, il passa, avec son même dance W4jaxfrançais, he Iklom'-'

grade, dans le régiment de l'Ile- leur du 5 octobre raconte qu'il

de-France, où i! remplit succès- eut le malheur de faire prison-
sivement les fonctions de sous- nif rsquatre émigrés, que l'Assem-

aide-major, de capitaine, d'aide- blée législative renvoya devant

major commandant la place de le tribunal critninel de Sainte-

Saint-Denis (île Bourbon), et les Meneliould.Beurnonville qui par-
milices de la colonie

,
enfin celle tageait alors toute l'exaltation

de major. 11 fi t
,
sous les ordres du du ntoment, en avait aussi adopté

bailli de Suffren
,

les campagnes le style; il écrivait à Couthoa
de l'Inde, de 1779 à 1781 . et y fut qu'il venait de donner le Oal aux
blessé deux fois. Il contracta Autrichiens, à Flines. Ces choses-

dans ce pays un riche mariage là faisaient alors popularité ,
et

qui fut la première cause de sa menaientainsi à la fortune
;
Beur-

fortune. Destitué, sans en con- nonville fut appelé d'abord au
naître le motif

, par le eomman- commandement de l'armée du
dant de l'île Bourbon, Beurnon- centre; il reçut ensuite, avec le

viile revint en France en 1789 ,se grade (\e général d'armée
^ l'ordre

plaignit à l'Assemblée consli- d'organiser celle du Nord. L'inva-

tuanîe, qui ne lui donna point sion de la Champagne, par les

_ satisfaction
;
mais il reçut la croix Prussiens, ayant rendu néces-

de Saint-Louis, comme par coin- saire la concentration des divers

pensaiion ,
et obtint la charge de corps d'armée

,
celui du Nord

,

colonel-lieutenant delà compa- conduit par son général , exécuta

gnie suisse de la garde ordinaire son mouvement avec assez de ra-

de Mgr. le comte d'Artois. piditéjjour concourir au glorieux
La guerre ayant éclatéen 1792, combat de Valmy, conisne Tap-

ie maréchal JiUckner, nomnié pelle, à bon droit
,
le panégj^/.iste

général en chef de l'armée, ap- de Beurnonville
,
M. le maréchal

pela Beurnonville auprès de lui
,
Macdonald. Chargé de conduire

pour y remplir les fonctions l'armée du Nord au secours de

d'aide-de-camp-colonel ,
et le Lille, pendant que le général

i3 mai de la même année
,
Louis Dumouriez était appelé à Paris

,
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Beurnonviîle fit lever le siège de par quelques-ans de ses officiers,
cette importante place, et i'ar- et par des habitans de Bruxelles,
inee autrichienne se retira sous sous prétexte d'incivisme

;
mais

Mons. î/armée française fut pos- il était élu le même jour (4 fê-

tée en avant de Valenciennes - et vrier 1793 ) ministre de la guerre ,

s'y réorganisa, jusqu'au moment par la Convention; sur 600 vo-

oii elle fut appelée à prendre part tans il réunit 356 votes
;
son con-

à la bataille de Jeramapes. Ce fut current, Achille Duchâtelet, n'en

au milieu même de l'action, à la- obtint que 216. Le nouveau mi-

quelle il participa d'une manière nistre fut admis le lendemain au
active

, que Beurnonviîle reçut sein de la Convention, pour lui

l'ordredese rendre à Metz, poury témoigner sa reconnaissance et

prendrelecommandenjentderar- protester de son dévouement à

méedela Moselle, qui faible, dis- la République. C'est le parti de

persée dans des cantonnemens la Gironde qui l'avait porté à ce

étendus et manquant de tout, ne poste, et l'on peut dire qu'il jus-

put entreprendre rien d'avanta- tifia ce choix, parle zèle et même
geuxpendantlerestedela campa- le succès avec lequel il conduisit

gne. Elle eut plusieurs rencontres l'administration des affaires de
malheureuses avec les Autri- la guerre, au milieu des obsta-

chiens,danslesenvironsdeTrèves, clés de toute nature que lui op-
notamment à Pelligen et à Gre- posaient les circonstances. Cepen-
wenmacher; enfin, elle vint pren- dant

,
la section Poissonnière

,
oii

dre son quartier d'hiver derrière les jacobins dominaient
,
vint de-

là Sarre. Toutle monde a gardé le noncer Beurnonviîle à la barre de

souvenir du rapport de Beurnon- l'Assemblée
,
et demander sa des-

ville sur la dernière affaire
,
dans titution. Ce ministre, fatigué des

lequel il racontait
, qu'après trois contrariétés et des dégoûts dont

heuresd'une action terrible ,
l'en- il était abreuvé, envoya sa dé-

nemi avait eubeaucoup de monde mission , et demanda à retourner

tué
,
tandis que les Français n'a- à l'armée, « se croyant plus pro-

vaient à regretter que \3.perle du pre , disait-il, à servir son pays

petit doigt a un. tambour
;
ce petit de son épée que de sa plume. »

doigt fit pendant quelques jours Cette demande amena des dé-

l'amusement de Paris
;

les uns bats assez vifs
,
dans lesquels

prétendaient l'avoir retrouvé
,
Danton lui reprocha de n'avoir

tandis que d'autres ne manqué- point \esformes populaires ;
en-

rent pas d'observer que le petit fin, un décret ordonna qu'il ren-

doigt VL avait pas tout dit. Sans drait ses comptes sous huitaine,

doute, enatténuantsaperted'une et qu'il serait libre de partir en-

façon si dérisoire
,

le général suite. Mais il fut réélu le i4 ^"^rs,

croyait se conformer aux instruc- toujours par l'influence du parti
tions qu'il avait reçues ;

à cette qui voulait le maintien de l or-

époque, d'ailleurs, le style des dre, et qui comptait sur sa fer-

corps -de -garde avait envahi la meté et son bon esprit.
Dès-lors

tente des généraux. il fut désigné aux poignards des

Durant l'oisiveté du quartier anarchistes, pour être une de

d'hiver, Beurnonviîle futdénoncé leurs premières victimes; il en
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était instruit
,
etnéanmoins il ac- faveur, s'approcha de Dumou-

cepta. Quelques-uns d'entre eux riez
,
et lui dit à voix basse: «Tu

s'introduisirent un jour jusque me perds, » en demandant au
dans les apparlemens de Beur- même instant et à liante voix de

nonville
;

il n'échappa à leurs partager le sort des députés. Du-

coups qu'en se précipitant dans mouriez, qui saisit aussitôt sa

le jardin de son ministère
,
dont pensée ,

donna ordre de s'assurer

il escalada les murs et se réfugia ,
delà personne du ministre

,
mais

jusqu'au jour, dans une maison delui laisser son épée. Les prison-
voisine, niersfurent conduits immédiate-
A celte'époque ,

le général Du- ment, sous une escorte des hus-

mouriez
, effrayé des envahisse- sards de Berchini

,
au quartier-

inens de l'anarchie, prenait la général du prince de Cobourg.
résolution désespérée de traiter Au moment ou la voiture dans
avec les x4.utrichiens. La perte de laquelle on avait placé Beurnon
la bataille de Nerwinde avait con- ville prit la route deTournay, il

traint l'année française d'éva- tenta de s'échapper ,
et fut légë-

cuer la Belgique; cet échec ne rement blessé, à cette occasion ,

pouvait manquer de provoquer par un des hommes de l'escorte,

la perte du général; il écrivit Tandis qu'on le conduisait, à la

à Beurnonville , avec lequel il suite d'une maladie cruelle ,
dans

était très-lié
, pour lui commu- les cachots de la citadelle d'Egra

niquer ses projets contre la Con- en Bohême, Custine le dénonçait
vention , et l'engager à y coopé- avec acharnement

,
comme ayant

rer
; celui-ci, qui appréciait préparé, parles mauvaises opé-

mieux l'avenir, d'après ce qu'il rations de son administration,

voyait sous ses yeux ,
communi- les revers éprouvés par l'armée

qua aussitôt la lettre au Comité d'Allemagne ,
et n^ayant ni les

de défense générale. Ce comité vertus ni les opinions d'un répu-
chargea le ministre de la guerre blicain ;

Dubois-Crancé
, Laporte

de se rendre
,
avec quatre coni- et Robespierre l'aîné, le dénon-

missaires de l'Assemblée
, auprès çaient à leur tour; ce dernier,

de Dumouriez
,
dont le quartier- qui ne lui pardonnait pas la fa-

général était alors à St.-Amand
,
veur des Girondins, alla jusqu'à

avec l'instruction secrète de le dire qu'il était aussi coupable
faire arrêter. On sait que c'est le que Dumouriez

,
et demanda que

général lui-même
, qui ,

à la suite sa tête fut mise à prix; cepen-
d'une conférence très-animée . fit dant, la Convention, quelque
arrêter les commissaires de la avilie ([u'elle fut déjà sous le

Convention. îl hésitaitsur ce qu'il joug deses tyrans ,
conserva uéan-

avait à faire à l'égard de Beur- moins assez de pudeur pour ne

nonville, son ancien ami, qui pas proscrire Beurnonville, au
n'avait point pris de part à l'en- moment oii il était au pouvoir
tretien

, lorsque celui-ci , voyant des ennemis de la République,
entraîner les commissaires, et De la forteresse d'Egra ,

te gé-
pressentant les conséquences néral Beurnonville fut transféré

qu'on ne manquerait pas de tirer, à celle d'Olmutz
,
en Moravie ;

il

à Paris, de cette exception en sa était parvenu à s'en échapper^
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mais il y fut réintégré quelque Sous le gouvernement Consu-

temps après. Il ne recouvra sa laire, Beurnonville entra dans la

liberté qu'avec ses compagnons carrière diplomatique ;
il fut

de captivité, après avoir passé nommé, après le i8 brumaire
trente - trois mois dans les ca- anVIII, ministre plénipotentiaire
cliots

,
durant lesquels il éprouva et envoyé extraordinaire à la

vingt-sept mois de maladie. Il Cour de Berlin. C'est par son in-

sortit de prison au mois de no- termédiaire que furent arrêtés et

vembre 179^, et fut échangé à livrés au,gouvernement les émi-
Bâle

, en décembre suivant, ainsi grés français réunis à Bayreuth ,

que les membres de la Conven- et leur correspondance saisie,

tion dont il avait partagé le sort
, Après deux ans de séjour en

contre la fille de Louis XYI, au- Prusse, Beurnonville passa à Ma-

jourd'hui M™'' la' duchesse d'An- drid, avec le titre d'ambassadeur,

gouléme. Un décret du Corps et reçut la décoration de grand-
législatif, déclara que Beurnon- officier de la Légion-d'Honneur,
ville et ses compagnons d'infor- lors de l'institution de l'Ordre ;

tune, avaient dignement rempli au retour de sa seconde mission,
la mission dont la Convention na- Beurnonville fut appelé au Sénat,
tionale les avait chargés. le 5 février i8o5; c'est vers cette

Peu après son retour à Paris
, époque qu'il contracta un second

Beurnonville fut nommé général mariage, avec M^^* de Durfort.

en chef des armées du Nord et Bientôt il fut déclaré titulaire

Batave réunies
;

il y joignit en- de la sénatorerie de Limoges, et

suite le commandement de celle reçut le titre de comte, après
de Sambre-et-Meuse

;
cette der- l'acte du 11 mars 1808, qui ins-

nière armée, qui ouvrit glorieu- tituait une noblesse héréditaire,

sèment la campagne, et soutint Le 9 décembre 1809, il passa de

opiniâtrement les attaques des la sénatorerie de Limoges à celle

armées autrichiennes
,
dans une de Florence; en 181 3, il fut nom-

retraite forcée, manquant des iné grand-croix de l'ordre de la

objets les plus nécessaires, se Réunion. Elu membre de la com-
trouvait alors hors d'état de mission extraordinaire du Sénat,

prendre l'offensive. Le dégoût formée le 22 décembre de cette

d'une telle position et le delà- même année, pouraviseràTimmi-
brement de sa santé engagèrent nence des circonstances delà guer-
Beurnonville à donner sa dé- re

,
Beurnonville futenvoyé à Me-

niission, au commencement de zières
,
avec le titTe de commis-

l'an VI; il reçut de nouveau, à saire extraordinaire de l'Empe-
cette occasion

,
les témoignages reur dans la deuxième division

de satisfaction du Corps législa- militaire. Il y publia des procla-
tif

; précédemment ,
il avait été mations analogues aux circons-

'

porté candidat au Directoire par tances; mais l'invasion de cette

le conseil des Cinq-cents, lors de frontière ne tarda pas à le ra-

rélection de M. Barthéle:!!}'^ ;
en mener dans la capitale.

Tan VU, il fut employé par le II est probable que Beurnon-

Directoire
,
en qualité d'inspec- ville fut initié de bonne heure

teur-général d'infanterie. aux projets de ceux qui effec-<
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tuèrent le renversement du gou- longs fragmens. Beurnonville fut

vernement impérial , puisqu'il fut nommé commandeur de l'ordre

l'un des cinq membres du Gou- de Saint-Louis, le 3 mai 1816,

vernement provisoire ,
formé par élevé à la dignité de maréchal

le Sénat, sous l'influence deM. de de France
,
le 3 juillet suivant ,

Taliejrand. Comme sénateur, il et enfin décoré du cordon-Lieu ,

avait voté précédemmer.t la dé- à la promotion d'octobre 1820,

chéance de Napoléon. Dans la faite à l'occasion de la naissance

nuit du 5 au 6 avril
,
où fut dé- de Mgr le duc de Bordeaux. Le

cidée ,
en présence de l'Empe- maréchal de Beurnonville est

reur de Pvussîe
,

la restauration mort, à Paris, des suites d'une

de la dynastie des Bourbons, violente attaque de goutte, le 23

Beurnonville se prononça forte- avril 1821. Il votait habituelle-

ment pour cette résolution ,
et ment dans la Chambre des pairs

combattit l'établissenient d'une avec le parti aristocratique. Lors

régence, proposée par certains de la classification des titres de

chefs de l'armée. Le 26, Mon- la Pairie française ,
il reçut celui

5/ez/r, comte d'Artois, ayant pris
de marquis. Il n'a point laissé

les rênes du gouvernement , ap- d'héritier mâle
;
mais une ordon-

pelaEeurnonviile au conseil d'E- nance royale, rendue immédia-
tat provisoire ;

le Roi le fit mi- lement après sa mort , transféra

nistre d'Etat, l'éleva à la pai- sa pairie au maréchal-ue-carnp
rie, le 4 j"in i8i4, et lui donna de Beurnonville, son neveu, co-

le grand-cordon de la Légion- lonel du 6*^ régiment ,
de la 2^ di-

d'Honneur. Beurnonville fut du vision de la Garde-royale. Beur-

nombre de ceux que Napoléon ,
nonville unissait à ses dignités ci-

à son retour de l'île d'Ell)e
,
ex- viles et militaires

,
les plus hautes

cepta de son amnistie, par un dignités maçonniques; aussi son

décret de Lyon. 11 vint rejoindre décès a été honoré dans les loges
le Roi à Gand

,
au mois d'avril par des discours et des cérémonies

181 5, et rentra avec lui à Paris, funèbres (1). M. le maréchal Mac-
Une ordonnance du 19 septem- .

bre
^l'admit

au Conseil privé ,
et

^^^ q„ ^ ^^^j^li^ ^ ^„ ^.^^^ ^^,^>^,^ ^„
le 2D octobre, il fut nomme pre- l'honneur du waredml Beurnonville ,

sident delà commission créée par grand commandeur du suprême consis-

te ministre de la guerre Clarke
,

^"^''^ ^^* Rites, célcùrce le 26 du5' mois

pour examiner les titres des an- SSai m. G.-. O.-. de t^rance, pour les

*
. ra • '1.1 trois plus fiants s;rades ne la moc. ae

ciens olhciers et procéder a leur
/'or^/...^eP«,-M.Paris,T3ailleul,]82Ï,in-S

classification politique et mili- une feuille in-4.; et se trouve à la suite

taire. Au mois d'août de cette de l'ouvrage intitule' : Oafrt ^epor/, ou

année, Beurnonville avait pré-
Initiations aux anciens lurstèresde^ pré-

•^• 1 11' 'I i 111 très d h^ypte , traduit de l allemand^side e collège électoral de la
p«We/^\^i«^yim7/e«/. Paris, Bailleul,

Moselle, ou il prononça un dis-
\^'i\,m-di.i^.Pompefiinèhrecélibréepnr

cours dans le sens des idées du /einmi réunies de Ï'O.-. de 3/arseille

moment, mais qui n'offre d'ail- ^^ ^G'j .-. du 10^ m.-, de l'an 5821 ,
en

l/ani-c r.'or^ A^ ««^^^^.,,„l 1^ ^' mémoire de 7\'. III.'. F.-, maréchnl de
leurs rien de remarquable , quoi- beurnonville. G.-. Mr. ad].-. deVord.-.
que certaines biographies aient ^^cy. en France. Marseille, Gnyon ,

cru tîevoir en rapporter d'assez in-4. ^ feuilles.
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donald a prononcé son éloge à la de l'arrivée des Français enEgyp-
tribune de la Chambre des pairs , le, il fut attaché à l'armée d'O-
le i?. juin 1821. Cet éloge est im- rient en qualité d'interprète. Il

primé dans le i>/c>/z//ei/rdu 3 juillet revint avec elle en Europe ,
et sé-

suivant. journa d'abord à Marseille, oii

BIZKT (Charles-Jules), entra
'^ ^'appliqua à l'étude de la lan-

dans l'état ecclésiasliaue, et fit g«f et de la littérature française,

profession dans la coniiré-ation 'î" '^ ^^^'^ parvenu à posséder

des Chanoines reVuliers
,

dits de
^^ec une certaine perfection. Pour

Sainte-Geneviève. 11 fut successi- ^'"^
sonnait les Orientaux et 1 e-

vement prieur à Beaugency et à
«"dation qu ils reçoivent dans

Châteaudun, puis curé à ^^an- ^^"^'^ Pfjs ,
ce fait prouvera une

touillet. Il ne prêta point le ser- ^V^'*^^^ extraordinaire. Il s ex-

ment à la constitution civile du P^'^mait avec facilite, avec clarté,

clergé. Après le Concordat de
en français comme en arabe

,
et

,

i8oi, Bizet s'attacha à la pa-
s ^1 était aise de reconnaître a sa

roisse de Saint-Étienne-du-Mont
,
Prononciation une bouche etran-

en devint vicaire, puis curé, gère ,
il n en était pas de même

après la mort de M. Le Clerc du P^."''
^^ proprieie des termes et

Bradin. Bizet est mort â^é de n^
même pour élégance de la dic-

ans, le 8 juillet 1821. Il a le-
*'^"- ^^' E^l^o^s Bocthor se fit

gué 10,000 f. aux pauvres de sa
connaître pour la première fois a

paroisse. Nous ne connaissons de \^r;^
'

'' ^ ^^ P^" d'années, en de-

lui que l'ouvrage suivant: Dis-
chitlrant et traduisant avec la

cussion épÙLolaire sur la religion ,
P^"' grande facilite les nombreu-

entre G. TV.
, protestant de VÉ- '^^ P'^^f

'

f
" ^'^^^^e conservées au

glise Anglicane, et M. J. B. B.
, ,

^P"^* ^^ la guerre. Depuis cette

catholique romain ; traduit de ^P'^fl"^
d s occupa uniquement

ran^lais.parM.J. B. B. ,Varis,
^^

j!" g»'ammaire de sa langue,

Cassot, anïX(i8oi), in-12. iv et q^i 1 travaillaitàrendred'unaccès

108 pages. Tous les points de dis- ^,^'|^i
P""""*

l^'
Français. En 1819

sidence qui existent entre l'Edise
^^1-

f
'l^o"S Bocthor fut nommé

Anglicane et l'Eglise Romaine Pl^ofesseur
d'arabe vulgaire ,

à la

sont passés en revue, dans ce li- ^^^^liotheque du roi : il succédait,

vre, et résolus en faveurdelader- ^P"'^^
quatre ans d'intervalle, à

nière. Les lettres dont il se corn- <ioi^Rap'iael,prétresyrien,quifut

pose sont datées de l'année l'-q-^.
aussi attache dans le temps à l'ex-

if.

' pedition française. Le nouveau
BOCTHOR (Ellious] (i), pro- professeur ouvrit son cours, le 8

fesseur d'arabe moderne à l'Ecole décembre de cette même année
,

spéciaiedes langues Orientales dfe par un discours français, dont
Paris ,,naquitdans la religion cop- quelques fragmens ont été impri-
te

, à Sioût
,
ville de la Thébaïde mes dans la Re^ue encyclopé-

(Haute-Egypte) , le 12 avril
^//'^we (T. v. p. 33 ). Malîieureu-

(27 février style grec) de l'an- sèment ce cours n'a pu être fait
née 1784. Bien jeune encore lors parM. Ellious Bocthor que durant

'-* 1- *- deux années; une maladie au foie,

(i) C'est-à-dire Elle. qui fit en peu de temps des progrès
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rapides , a mis fin à ses jours le 26

septembre 1821
;

« cette perte, a

dit M. Jomard
,

n'est pas seule-

ment sensible pour la littérature

orientale et pvour renseignement
public, c'en est une encore pins
grande pour la civilisation de l'E-

gypte. Ellious Bocthor était un
lien nature] entre la France et son

pays natal. Familiarisé avec les

grammairiens ,
les philosophes et

tous les grands écrivains français,
il pouvait mieux qu'un autre
initier à nos sciences et à nos arts

des élèves choisis parmi ses com-

patriotes ,
ou du moins leur en

donner la clef. » M. Ellious Boc-
thor avait publié un Alphabet
arabe accompagné d'exemples ,

Paris, 1820, in-4°. Mais il a laissé en
manuscrit un travail plus impor-
tant; c'est nu Dictionnaire fran-
çais et arabe vulgaire , d'environ

20opag. in-folio, à deux colonnes,
écrit et mis au net de la main de
l'auteur : cet ouvrage est le fruit

de dix années de travaux. Chacune
des acceptions du mot arabe s'y
trouve justifiée par des exemples
tirés des bons auteurs.
On a publié : Notice des livres

et manuscrits arabes
, turcs, per-

sans et coptes, composant la bi-

bliothèque de feu M. Ellious Boc-
thor. Paris, Goujon 1821, in-8°,
32 pag. On lit en tête de ce cata-

logue des notes biographiques sur
M. Ellious Bocthor

;
elles sont ex-

traites de la Revue encrclopédique
(T.v.p. 38, et T. xn. p. 238); on
les doit à M. Jomard, membre de
l'Institut de France et de la com-
mission d'Egypte.

BONNAC (Jean-Louis d'Usson
de j , naquit à Paris en i ^^84 d'une
famille qui a donné plusieurs am-
bassadeurs à la diplomatie fran-

BON II

caise. Apres avoir ete erand vi-

caire de Bourges, il rut sacre eve-

que d'Agen le 1 4 février 1768. Dé-

puté par le clergé de son diocèse

aux États-généraux de i'-i89,ii

vota avec le côté droit dans l'As-

semblée constituante.Une circons-

tance fortuite donna quelque éclat

à son nom. L'Assemblée ayant
décrété que les ecclésiastiques qui
se trouvaient dans son sein, se-

raient invités à monter à la tri-

bune
, pour y prêter le serment à

la constitution civile du clergé,

par suite de l'ordre alphabétique,

î'évêqued'Agen se trou va interpelé
le premier : c'était dans la séance

du 4 janvier 1791 ;
l'irritation

était grande au dedans et au de-

hors del'Assemblée.Il fallait quel-

que courage poiir suivre, avec

une telle publicité, le vœu de sa

conscience
,
dans le cas où elle eût

prescrit le refus
;

il en fallait sur-

tout pour donner un premier
exeraj)Ie. L'évêque d'Agen monte
à la tribune: « Messieurs, dit-il

,

»
je vois avec douleur la circons-

» tance où vos décrets vont me
» réduire. Je déclare que le sacri-

» fice de ma fortune ne m-e coûte
» rien

;
mais il en est un que je

» ne suis pas disposé à faire ;
ce-

» lui de votre estime
; je ne veux

» point la perdre : je ne prêterai
»> point le serment qu'on exige de
» moi (1). » On connaît de M. de
Bonnac une Lettre pastorale du

fi) Quelques journaux du temps
ont rapporté un peu différemment les

paroles de M. de Bonnac en cette cir-

constance : on a suivi la version du
Journal ecclésiastique de Fabbé Bar-

ruel; elle concorde avec celle de VA-
bre'gé chronolngique pour surwirh l'His-

toire de L'Eglise Gallicane ^pendant la

tenue de UAssemblée nationale , par
l'abbë Charlier.
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20 mai 1791 , pour rendre compte sou docteur, et étant devenu ar-

à ses diocésains de sa conduite, chevêque de Reims, il le nomma
et une Ordonnance du. 2.5 au. niê- son grand-vicaire, et lui donna
me mois

,
contre la nouvelle hié- la dignité de Chantre, qui était la

rarchie ecclésiastique, qui s'ëta- troisièmedesonchapitre.M.Bour-
blissait en vertu des décrets de lier obtint, en i-^^Ô , l'abbaje de
l'Assemblée constituante. Varennes au diocèse de Bourges.

M. de Bonnac ne tarda pas à II parut avec honneur dans les

quitter la France; il passa d'à- Assemblées du clergé de 1770 et

bord en Suisse, et de là en Aile- de 1788. A cette époque de sa vie,

magne ,
oii il fixa sa résidence à M. Bourlier vécut dans la société

Munich. C'est de cette ville qu'il de quelques hommes de lettres,

fit, le 28 novembre 1801
,
de con- publicistes ,

ou philosophes , qui
cert avec deux autres évêques comptèreiït parmi les plus spiri-

émigrés, une réponse dilatoire au tuels de leur temps : le jeune abbé
bref du pape, qui leur avait de- de Talleyrand ,

l'abbé Barlhéle-

mandé leur démission
,
afin de fa- my, Marmontel, Panchaud, Lau-

ciliter la conclusion du concordat zun, Narbonne, Choiseul-Gouf-
avec le gouvernement français, fier. Les auteurs de la Z?/o^rfl/;/i/e

Après la Restauration
,
M. de Bon- des hommes vh>ans assurent qu'à

nac
,

ainsi que presque tous ses l'époque de la révolution, M. Bour-

collègues, placés dans la même si- lier adopta les nouvelles idées et

tuation que lui, signa la Lettre au se soumit à la Constitution civile

pape, du 8 novembre 1816, qui du clergé. Pendant le régime de
termina ce débat ecclésiastique, la terreur il fut quelque temps
En 1817, il fut nommé premier emprisonné. Lors du concordat
aujnônier du roi. M. de Bonnac de 1802, M. de Tallevrand le fit

est décédé le 11 mars i82[. nommera l'évêché d'Evreux; et

il fut sacré le 28 avril de cette

BOURLIER
( Jean-Baptiste ) ,

année. Peu de mois après, il devint

êvêque d'Evreux, pair de France, membre du conseil des hospices

naquit à Dijon le 1*' février 178 1. de savilleépiscopale, reçulla croix

Ses parens étaient peu riches, mais de la Légion-d'Honneur ,
et fut

ils ne négligèrent rien pour lui successivement nommé baron et

donner une bonne éducation, ensuite comte. Comme tous ses

Après ses humanités qu'il fit avec collègues , l'évéque d'Evreux a

succès dans le collège de sa ville payé un large tribut d'encens à l'i-

natale, il vint à Paris, se destinant dole de cette époque. Le i4 mai
à l'état ecclésiastique, et entra 1806, il présida le Collège élec-

auxRobertins,établissementpres- toral de l'arrondissement d'E-

que gratuit , (jui dépendait du se- vreux, etfuiprésenté, dans lemois

mina-re de Sainl-Sulpice ,
et oii de novembre suivant, candidat

les maîtres étaient les mêmes, au Corps-Législatif par le collège

Après avoir été, en théologie, électoial de la Seine-Inférieure,

le premier de sa licence ,
M. Bour- Devenu membre du Corps-Legis-

lier professa cette science à latif par le choix du Sénat ,
il en

Rouen. M. l'abbé, depuis car- sortit au bout de cinq années ,
et

dinal de Périgord ,
le choisit pour fut réélu le 6 janvier 181 3

, pour
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le département de l'Eure ; le 17
>> fluence que donnent toujours

février suivant, il fut l'un des can- » la douceur
,
un bon esprit ,

l'in-

didats présentés pour la prési-
» dulgence et un grand âge ,

dence. « pour ramener à de la bienveil-

M. Bourlier jouissait vers cette » lance les unes pour les autres,

époque d'une grande faveur au- » des personnes entre lesquelles

près de Napoléon ;
il lui avait été » les passions politiques avaient

fort utile dans ses discussions avec .> rompu tous les liens. Lorsque,
le Pape. Il fut membre des com- « dans la même chambre

,
on n'é-

missions d'évéques formées pour » laitséparé que parl'évéqued'E-
cet objet, en 1809 et en 1811. » vreux, on était bien près des'en-

Après avoir assisté au Concile de » tendre. » M. Bourlier jouissait,
1811 ,

il fit avec quelques-uns de dans un âge très-avancé, d'une
ses collègues le voyage de Savoue

, parfaite santé de corps et d'esprif,

pour porter au Souverain-Pontife lorsqu'il fut attaqué vers le mi-
des propositions qui ne furent lieu de Tannée 1820, d'une ina-

point accueillies. Enfin
,
il futera- ladie qui lui fit garder le lit pen-

plojé dans les négociations qui dant piusde 10 mois. Il est décédé
amenèrent lasignatureduconcor- àEvreux, dans son palais épfsco-
dat éphémère de Fontainebleau , pal, le mardi 3o octobre 1821,
en 181 3. Toutefois il est certain à huit heures du matin

, parvenu
qu'en ces conjonctures difficiles

,
au milieu de sa quatrc-vingt-on-

quel qu'ait été son dévouement zième année. Qn dit qu'avant de
aux volontés de Napoléon, les mourir, il a adressé une lettre

détails de la conduite de M. l'é- affectueuse et touchante à l'un

vêque d'Evreux furent toujours des premiers personnages de notre
en parfaite harmonie avecson ca- époque, avec lequel il avait eu des

ractère sacré et ses pieux senti- relations étroites, et auquel il

mens. Le cardinal di Pietro
,
dons donnait de, conseils dignes d'un

une lettre du i3 décembre i8i5, évéque pieux et d'un ami fidèle,

déclarait que Pie Vli conservait Le diocèse d'Evreux, indépen-
un 7)if soin'enir de l'évêque d'E- damraent de tout le bien qu'il y
vreux. Napoléon récompensa les a opéré, doit à M* Bourlier l'éta-

services de M. Bourlier en le nom- blissement d'un séminaire auquel
mant sénateur, le v5 avril i8i3. il a légué tout ce qu'il possédait,

Après la Restauration il passa à l'exception d'une maison à
dans la Chambre des pairs ;

il ne Evreux, qu'il a consacrée à un
fit point partie de celle des cent établissement des Frèresde la doc-

jours. « M. l'évêque d'Evreux, trine chrétienne. Il a fondé en
» a dit M. de Talleyrand, depuis outre un petit séminaire à Ecouis.
»

qu'il fut appelé par le roi à la M. Bourlier réunissait à toutes
>» Chambre des pairs, partagea les vertus évangéliques ,

une ad-
» sa vie entre son diocèse et nos mirable tolérance, une modéra-
» séances — sa maison était ou- tion parfaite, une grande apti-
» verteà toutes lesopinions. Elevé tude aux affaires ,

un esprit ai-
» dans les idées anciennes, il com- raable et éclairé. Sa mort est une
>•

prenait les idées nouvelles
;
et véritable perte pour l'épiscopat

» il se servait habilement de i'in- français.
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p-
bre des pairs, dans la séance du port, raliénation des rentes na-

1 3 novembre 1821. On le trouve tionales, et le .'juillet, elle adopta
dans la collection des imprimés une instruction rédigée par lui,

de la Chambre ,
dans ses procès- concernant l'aliénation des do-

verbaux publiés dans le Moin- mainesnationaux. Lorsde la fuite

leur et dans \e Journal des De- de LouisXYI à Varennes, et dans -

bats du i5 novembre 1821.
|
Ce la séance du 14 juillet, Bouteville

morceau ,
l'un des plus spirituels se prononça en faveur des projets

et des plus piquans qui soient des comités, portant que le roi

sortis de la plume de l'illustre et devait être suspendu de ses fonc-

ingénienx écrivain
,
recommande lions jusqu'après l'achèvement

la m.émoire de M. l'évêque d'E- de la constitution, et que, dans
vreux au souvenir de la posteri- le cas oii il ne l'acepterait point,
té.— Le portraitdeM. Bourlier a il devait être déchu du trône. Il

été lithographie par M°^^ Dume- faut remarque^ que cette opi-

ray ,
Paris

,
1822 ,

format '\n-ff . nion
, adoptée par la majorité de

l'Assemblée
,
était alors celle d'un

BOUTEVILLE-DUMETZ (Louis- grand nombre de personnes qui
GuiLAiv), issu d'une ancienne fa- passaient pour modérées. Il pa-
mille de robe

, naquit à Péronne, raît cepeiidant que M. Eoute-

eu Picardie, au mois de novem- ville ne pivtagea point enlière-

brei745- ^^ exerçait avec distinc- ment les vœux de ceux qui, lors

tion la profession d'avocat dans de la révision de l'acte constitu-

sa ville natale, lorsqu'il fut élu tionnel
, essayèrent de restaurer

député du tiers-état aux Etats- l'autorité monarchique; car on

généraux de 178g. Il vota avec l'entendit au contraire (séance du
le côté gauche dans rx\sse:i:blée 8 aoùt)manifester des inquiétudes
constituante, où il était connu sur les atteintes portées, selon lui,

sous le nom de Dumetz, et parut dans cette révision, à la liberté de

fréquemment à la tribune ;
au la presse.

mois d'avril 1790, il fut l'un des Après la session de l'Assemblée

douze commissairesnommés pour constituante, M. Boutevil le revint

l'aliénation des biens domaniaux à Péronne, 011 il fut d'abord élu

et ecclésiastiques. Le 17 juillet, il juge, puis président du tribunal

futélusecrétaire.Le i4décembre, civil de cette ville. Sous le régime
il parla contre les offices vénaux, révolutionnaire

,
il fut constitué

et héréditaires; rejeta, le 11 jan- en arrestation par un représen-
vier 1791 ,

la preuve écrite
,
dans tant en mission, mais il obtint sa

les procédures devant jury; le liberté au moyen du crédit de

19 mars
,

il demanda le rappel à quelques amis qu'il avait con-

l'ordredeRobespierre, pour avoir serves dans la capitale. LeDirec-
dit que la loi ne devait pas faire toire nomma M. Bouteville com-
de distinction entre un ecclésias- missaire général pour l'organi-

tique et tout autre citoyen ;
le sation de la Belgique. En cette

7 avril
,

il se prononça vivement qualité, il eut à pourvoir à la no-
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mination provisoire de tous les nation de ce corps; après quoi,
fonctionnaires publics, à vérifier il fut nommé juge au tribunal

et à arrêter définitivement l'état d'appel d'Amiens. Lors de Tor-

de toutes les caisses publiques, à ganisation des Cours impériales

procéder à des ventes nombreuses en 1811, il devint président de

de domaines nationaux. Il s'ac- Chambre. Au mois de mai 18 15,

quitta de cette commission déli- il fut élu membre de la Chambre
cate avec un si parfait désinté- des Représen tans

, parle collège

ressèment, que lorsqu'il revint à électoral de l'arrondissement de

Paris rendre compte de sa mis- Péronne; le 10 décembre 1819, il

sion
,

il fut obligé ,
en passant par fut mis en retraite , avec le titre

Péronne, d'emprunter à un de ses de président honoraire. L'Opjjio-
amis une somme tres-modique ,

sition actuelle, dont il partageait

pour être en état de continuer sa tous les vœux
,

le choisit pour son

route. Bouteville a publié à son re- candidat aux élections de 1820 ,

tour le Compte rendu de sa mis- et il ne s'en fallut que d'un très-

sion. Il ne tarda pas à être nommé j^etit nombre de voix, que lesélec-

Substitutdu commissairedugou" teurs de Péronne ne l'envoyassent
vernemeat près le Tribunal de pour la quatrième fois représenter
cassation; et au mois de mai 1798, leur arrondissement. M. Bonte-
ses concitoyens lui donnèrent de ville a terminé sa carrière à Pa-

nouveau leurs suffrages pour en- ris , oii il venait de se retirer, le

trer au Conseil des anciens. Il y 7 avril 1821 . Il était âgé de 76 ans.

vota en faveur du Directoire
,
tel Orateur médiocre, il fut savant

que l'avait fait le 18 fructidor, jurisconsulte, magistrat intègre,
mais il ne prit la parole ,

le plus citoyen vertueux, ardent ami de

souvent, que sur des questions de la liberté. La popularité dans son

législation judiciaire. Le i^' ven- parti et l'estime de ses adversaires

tose an VIT, il fut élu secrétaire, furent sa récompense.
Il paraît que M. Bouteville

fut favorable à la révolution du BROGLIE (Mauktce-Jean-Made-
18 brumaire; car immédiate- leine de), évêque de Gand, prince
ment après, il passa au Tribunat. dusaintEmpire romain(i), naquit
Mais s'il se trompa sur le moyen au château de Broglie, le 5 sep-
de fonder la Itberté de son pays, tembre 1765. Il était fils du ma-
il ne dévia jamais de sa poursuite, réchal de Broglie ,

connu par sou
Il prit quelquefois la parole dans opposition aux premiers mouve-
cette nouvelle Assemblée sur l'or- mens de la révolution française,

ganisation judiciaire. Il contri- Maurice de Broglie se destina de
bua considérablement à la rédac-
tion des chapitres Hypothèques ,,, ^ „ ,, .„A,.^^ •

1 x.\ T I
' (i)tn 1750, lempereur ti Allemaene,du Code civil

;
et le discours place François 1-

, accorda au maréchal de
en tête de cette section a été

Broglie le diplôme de prince de 1 Era-

redigé par lui. Quelques autres pire , pour lui et ses descendans. —
discours qu'il prononça au Tri- M. Maurice de Broglie évêquc de Gand

bunat ont été imprimés à part. ^t^\t
f-^ère de M le prince de Broghe

VI T> . -11 i>i 15A ancien députe de 1 Urne, et cousin-ger-M. 15oute ville eut l honneur d être niain de JVI. le duc de Broghe , pair de

compris dans la première élimi- France.
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bonne heure à l'état eccle'siasti- vais ; que le prélat donnait sa

que ,
et entra à cet effet au serai- confiance à un grand-vicaire (M.

naire de Saint-Sulpice. Il y sui- l'abbé Le Surre ) peu propre à
vait le cours de ses études lorsque concilier les esprits au gouverne-
la révolution vint lui faire quitter ment. En même temps, M. Le
cette maison et même la France. Surre recevait l'ordre de quitter
Il passa en Prusse avec son père ,

Gand et de se rendre à Paris. L'é-

et vécut quelques années à la cour véquey alla avec lui; mais il fit de
de Berlin. Le roi de Prusse lui vaines démarches pour conserver

procura la prévôté du chapitre de son grand-vicaire. En i8io,M. de
Posen

,
en Pologne. Il rentra en Broglie fut nommé membre de la

France en i8o3. Bonaparte qui Légion-d'Honneur. Cette faveur
cherchait dès lors à s'entourer des qu'il n'avart point sollicitée ,

le

anciens noms de la monarchie , jeta dans une grande perplexité,
le fît bientôt un de ses aumôniers; Napoléon venait de s'emparer des

et en mai i8o5', il lai doiina l'é- Etats du Pape. M. de Broglie crut

véché d'Acqui en Piémont. M, de devoir renvoyer la décoration de

Broglie fut sacré le 17 novembre la Légion-d'Honneur, parce qu'il
de la même année. C'est sur le ne pensait pas pouvoir prêter un

siège d'Acqui qu'il publia, à l'oc- sermtnt qui l'aurait engagé à sou-

casion do la victoire d'Austerlitz, tenir l'intégrité de l'empire, dans
un Mandement oii l'on trouve des lequel le domaine de l'Eglise ve-

éloges exagérés de Bonaparte, nait d'être enclavé
, par une usur-

etqui même peuvent être taxés pation manifeste. Il déduisit ses

d'adulations; car il y est ques- motifs dans un Mémoire qu'il
tion

,
entre autres choses

,
de ^0/2 adressa au ministre des cultes.

amour pour la paix. Toutefois Quelque temps après, l'évêque de
cette disposition dura peu. M. Gand se montra à l'audience de
de Broglie fut du petit nombre Napoléon ;

celui-ci l'apostropha

d'hommesqui surent résister avec avec cette rudesse sauvage, dont

énergie au dominateur de l'Eu- il a plusieurs fois étourdi la civi-

rope. Quels que soient les prin- lisation européenne. Le prélat ré-

cipes pour lesquels il combattit, pondit avec calme et comme il

son courage a droit à nos res- convenait à un évêque ;
il parla

pects. des scrupules de sa conscience,
Le 11 mars 1807, M de Broglie mais il ne fut point entendu ;

dès

avait été transféré au siège de lors sa disgrâce devint complète.
Gand. L'austère régularité de ses La conduite que tint M. de Bro-

mœurs et un talent oratoire très- glie au Concile national de 181 1,

distingué, ne tardèrent pas à lui mit le comble au ressentiment de

attirer Ja vénération de ses nou- Napoléon. On sait que cette as-

veaux diocésains. Dès le 10 août semblée avait été convoquée pour

180g, une lettre du ministre des trouver un moyen d'instituer les

cultes témoignait que Napoléon évêques, sans avoir à craindred e-

élOiXi méconienl au peu d'attache- tre arrêté par les refus du Pape.
7we/2/ que l'évêque de Gand mon- Ce système, qui certes pouvait
trait pour sa personne; que l'es- fort bien être défendu, était tout-

prit de son clergé devenait mau- à-fait opposé aux principes
de
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M. de Broglie. Elu par le Concile cependant les pouvoirs don-

membre de la commission chargée nés à ses grands vicaires, mais

de répondre au message de l'Em- qui servit de prétexte à de

pereur concernant cet objet, il nouvelles vexations contre son

parla constamment pour le rejet clergé.

des mesures proposées. On sait Les événemens politiques de

comment Bonaparte entendait la i8i4 firent cesser cette persécu-
liberté des délibérations. Le Con- tion. Dès-lors la démission ar-

cile avait été ouvert le 9 juillet; radiée à M. de Broglie, parut
à peine l'opposition se fut-elle frappée de nullité

, comme dictée

manifestée qu'il fut dissous, le par la contrainte. Le 24 niai, le

1 1 du même mois. Le 12 M. l'é- prélat reparut à Gand, et voulut

véque de Gand fut arrêté, en expier ce qu'il regardait comme
même temps que les évêqu,es de une faiblesse

,
en exprimant hau-

Tournay et de Troyes, et conduit tement devant son Chapitre, le

au donjon de Yincennes. Cette regret d'avoir signé l'acte du 8

captivité dura quatre mois et juillet, et en se reprochant en-

demi ;
elle fut d'autant plus pé- core

,
dans un Mandement du i4

nible pour M. de Broglie, que sa juin ,
d'avoir cédé un instant à

constitution fut toujours très- l'orage. Cependant les Puissances

frêle. Eu même temps des agens Alliées venaient de réunir la

de police mettaient le scellé sur Belgique à la Hollande, et de
les papiers et sur les effets qui se placer ces deux contrées sous la

trouvaient dans son palais épis- domination d'un prince protes-

copal à Gand. De nombreuses tant. La constitution donnée à

vexations furent exercées dans cet Etat autorise le libre exercice

son dio'^èse. Il n'entre pas dans de tous les cultes. A part les

notre tâche d'en faire le récit. A principes de la tolérance et les

la fin de novembre 181 1, M. de droits naturels des hommes, on

Broglie, pour obtenir sa liberté
, peut dire que la nécessité d'une

consentit à donner la démission pareille disposition résultait
,

de son siège ,
et il y ajouta même, dans ce pays ,

de l'état matériel

dit-on, la promesse de ne plus se des choses. On sait que les peu-
raêler de l'administration de s(.n pies de la Belgique sont catholi-

diocèse
; après quoi on le fit partir ques et ceux de la Hollande pro-

pourBeaune, où il devait rester testans. Toutefois, la conscience
en exil. Dans la suite, on l'accusa de M. de Broglie, exaltée par les

d'avoir communiqué avec son dernières persécutions qu'il avait

clergé ,
et on le relégua dans l'île subies

,
s'alarma d'une loi si.sage ;

Sainte-Marguerite, sur les côtes il lui sembla ([u'elle comjDromet-
de Provence. En i8i3 ,

un nouvel tait l'existence de la religion ca-

évêque fat nommé à Gand
,

et tholique dans les provinces méri-
M. de Broglie fut sollicité de dé- dionales du royaume des Pays-
clarer de nouveau qu'il renon- Bas. Il refusa, en conséquence," de

çait à l'aduiinistraiion de son prêterserraent de fidélité à Guil-
diocèse; ce qu'il fit par un acte laume et à la Loi fondamentale
daté de Dijon ,

le 8 juillet , du royaume des Pays-Bas. Voici
dans lequel il ne révoquait pas an quels termes il s'exprimait à
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ce sujet : « Jurer d'observer et de rite temporelle. Le 16 mai 1816
M maitilenir une loi qui attribue une note officielle fut atJresse'e

«au souverain, et à un souve- par le cardinal secrétaire d'Etat
M rain qui ne professe pas notre au ministre du roi des Pays-Bas
*> sainte religion ,

le droit de lins- résidant à Rome. La nouvelle Loi
M truciion publique, les écoles fondamentale, dit celte uole

,

«supérieures, moyennes et in- contient des eiTciiis contraires
» férieures

;
c'est lui livrer à dis- aux principes de la religion ca-

» crélion l'enseignement public tholiqite
• la résistance des e\>é-

» dans toutes ses branches; c'est ques nepouvait être bldmé.e avec
» trahir hautement les plus cliers justice^ et on jw pouvait exiger
» intérctsde l'Eglisecatholique... des sennens contraires à la conS"
» Jurer de maintenir la liberté cience.Le i^"" mai précédent , le

ï» des opinions religieuses, et la Pape avait adressé un bref à l'é-

»
protection égale accordée à vèque (ie Gand

, dans lequel il

» tous lescultes, n'est autre chose lui déclare, qu'après avoir exa-
« que jurer de maintenir, do miné mûrement tontes les pièce»
» propager l'erreur contre la vé- relatives à celte aii'aire

,
il ne peut

M rite. » [.es objections de M. de qu'approuver la marche qu'il a

Broglie furent développées, d'à- suivie, ainsi qiie ses collègues. Il

Lord dans une y4dres.se au Roi
,

n'en fnt pas de même à l'égard

qui fut signée le 9.8 juillet i8i5, (\n refus do M. l*évê(jue de (jand,
de tous les évêcjues et adniinis- d'ordonner des prières publiijues
traleurs capilulaires

de la B;dgi- pour le Roi. Un bref du Pape le»

que; puis dans une Instruction autorisa, et M. de Broglie s'em-^

pastorale^ du 2 août i8i5(en pressa de les ordonner. Mais,
francaisctenfîamand, 42p. in-8;; quelques jours après, il crut eu-
cl , enfin , dans le c/f/i'^e'7?c^/?/ f/<7r;- rore devoir réclamer au suiet

trinal d<'s t.véques des Pays-Bas d'un nouveau règlement sur l'en-

sur le serment j)rescril[\ 5 viÂn-H). seignement public, et spéciale-
Dans toutes ces pièces ,

ienomde merit sur celui de la théologie.
M. de Broglie paraît à la tête de Ses Représentations sur ce point
ceux de sôs collègues. sont datées du 11 mars 1817, et

L'évê([ue de Gand voulut s'ap- signées des antres évèques et ad-

puver dans celte affaire de l'an- minis! rations diocésaines de la

torité du Siège apostolique. Il fit Belgique.

passer à Rome les pièces que nous Cette déplorable intolérance,

\'i~.*?Ons d'indiqTier, en priant le qui semblait appartenir à d'au-

Souveraiil-^ontife de prononcer, très temps, produisit des effets

Une conf'rcgaîio'i-
de cardinaux funestes. PLlle jeta des inquiétu-

fut nomu-ée pour s'cccuper de des dans les âmes timorées, et

l'affaire. LacondniledelaCoin'de excita le fanatisme séditieux de

Rome, en cet'.econjonctiire, fut pliî^ieurs ecclésiastiques du se-

dictée parsa politique ordinaire, cond ordre. Le mal menaçait

Elle ne voulut point sanctionner d'entraver la marche de l'adirn-.

3e principe de la tolérance des nistration ; long-temps le gouver-

cultcs, mais elle leva les obsta- nement voulut persister dans un

des qui pouvaient armer raiito- système d'indulgence ,qu'd n'an-
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rait pas suivi à
Té^arcl

d'une re- l'opinion ;
et qui ne sait qu'aux

sistance provoquée par tout 3'eux des partis ,
le fer du bour-

aulre motif que celui de la reli- rcau confère la palme du mar-
ffion. La réorganisation des tri- tyre ? Sous le titre de Rt'clama-

bunaux devint bientôt l'occasion lion respecUieuse , M.de Broglie
de nouveaux scandales. Le ser- adressa un Mémoire sur les af-

ment exiqé des magistrats judi- faires religieuses de la Belgique,
ciaires ofTrava la conscience de aux souverains réunis en con-

quelques-uns d'cntreeux
, qui ai- grès à Aix - ia -

ChapeMe. Celte

nièrent mieux renoncer à leur pièce, qui a été iujprimée ,
est

place que de contracter des en- datée du 4 octobre 1817.

gageraens qu'ils considéraient Depuis cette éporjue ,
M. de

comme sacrilèges ,
on du moins Brogiie a vécu constamment en

comme étant de nature à les France
;

il résidait tantôt à Beau-

compromettre dans l'opinion pu- ne, tantôt à Paris, en proie à

b)i(jue aveuglée. Des prêtres dé- des infirmités que les traverses

clarèrent que les sacremens de de sa vie et les nouvelles aflli-

TEglise seraient refusés à quicon- géantes pour lui, qu'il recevait do

que se rendrait coupable de ce son diocèse
, aggravaient chaque

qu'ils appelaient une apostasie, jour. Attaqué ,
vers la fin de juin.

C'est alors que l'autorité pubii- d'une maladie sérieuse, M. l'é-

que se crut obligée d'appliquer vèque de Gand
, après avoir reçu

les lois devant lesquelles tous les sacremens de l'Eglise , des

lescitoyens sontégaux, quels que mains du curé de Sainl-Sulpice ,

soient leur rang ou leurs fouc- rendit le dernier soupir le ven—
tions. Un mandat d'arrétfut lancé dredi 20 juillet, à une heure du
contre l'évéque de Gand. Il s'y matin, à l'âge de 54 ans et 10
déroba par la fuite. Parvenu en mois. Son corps , après avoir été

France, il protesta contre la cmbauméet déposé dans un dou-

procédure. La Cour d'assises de ble cercueil de plomb etdechêne,
Bruxelles passa outre; par arrêt a été déposé provisoirement dans
du 8 novembre 1817, l'évéque de un caveau de l'églisedeSainf-Sul-
Gand fut condamné à la dépor- pice, situé sous le chœur. Il pa-
taîion. L'arrêt fut attaché au raît qu'on nourrit l'espoir de le

poteau sur la place publique ,
rendre quelque jour à sa ca-

entre celui de deux voleuis ex- thédrale. M. le coadjuteur de

posés pour leurs méfaits. Si elle Paris célébra les funérailles, oii

n'a point été prescrite inévila- l'on remarquait la présence du
blement par les règlemens judi- Nonce du Pape et de plusieur*
ciaires , cette circonstance est évêques.
odieuse. Peut-être est-elle le fait La droiture du cœur, la no-
de quelque subalterne

, empressé blesse de l'arae , des mœurs se—
de servir l'autorité avec un zèle vères ,

un dévouement sans borne

honteux, qui n'a servi qu'à la à ce qu'il considérait comme les

compromettre. Les ch.Htimenspo- intérêts de l'Eglise, une cons-

lîtiques peuvent être équitables, cience au-dessus des séductions
mais jamais ils ne sont flétris- de la crainte et de l'ambition ;

sans; cartouteflétrissureest dans leU sont les principaux traits
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qui caractérisent M. de Bro-

içlie.
M. de Pradt, qui, d'ailleurs

,

juge la conduite de son collègue
avec quelque sévérité

,
a dit pour-

tant . avec justesse , qu'il fut « un
» prélat d'un grand nom, d'une
»
piété éminente

,
d'un esprit

» très-aimable. »
( Voyez les

Quatre Concordats. T. iv,p, iÇ)5.)

On trouve une Notice sur M.
Maurice de Broglie, àsiWsVAmi de
la Religion' et du Roi. T. xxYiii

,

p. 362—68.

BUONAPARTE (1) (Napoléon;,

naquit à Ajaccio, en Corse, le

(i) Euon?parte avait francise, au

moyen de la suppression de l'u, la

forme italienne de son nom. Nous écri-

rons donccon5tan"iraent/>o«<7/)6'r('e, ainsi

que cela est usité' depuis long-temps;
mais le nom de la famille est bien réel-

lement Buonapartc. On trouvera la

preuve de cette assertion dans la signa-
ture de la pièce suivante:

« Extrait des reîçistres des actes de ma-

riage de l'an IV (II"' Arrondissement

.
de Paris).

» Acte de mariage de IVapnlione Bo-
naparte , eéne'ral en chef de l'arniee de
l'intérieur

, âge do vmgt-huit ans
,
né

à Ajaccio, de'partement de la Corse,
domicilié à Paris, rue d'Antin, (ils de
Charles Bonaparte, rentier, et de Let-
zia Ramolrni , son épouse.

)) Etde Alarie-Joseph-RosedcTaschcr,

âgée de vingt-huit ans, née à l'île de la

Martinique, dans les îles du Vent, do-

miciliée à Paris, rue Chantereine, fille

de Joseph-Gaspard de Tascher, capi-
taine de dragons, et de Rose-Claire des

Vergers de Sanois ,
son épouse.

M Moi Charles -Théodore -François

Leclerq, officier public de l'état civil

du second arrondissement municipal
de Paris, après avoir fait iectiu'e, en

présence des parties et témoins- i" de
l'acte de naissance de JVapolione Bona-

parte , général, qui constate qu'il est ne'

/e 5 /ép-ne/- 1 768 ,
de légitime mariage

de Charles Bonaparte et de Letzia Ra-

molini^ 2° de l'acte de naissance de
Marie- Josepli-Kose de Tascher, qui

BUO

i5 août 1769 (i). Il était fils de
Charles Buonaparte et de Laeti-

tia Ramolino. La famille Buona-
parte se dit originaire de San-Mi-

constate qu'elle est née le 28 juin 1-67,
de légitime mariage de Joseph-Gaspard
de Tascher et deRose-Claire des Ver-
gers ;

vu l'extrait de décès d'Alexandre-
Trançois-Mari.i Beau.'iarnais, qui cons-
tate qu'il est décédé le 5 thermidor
an II, marie à Marie-Joseph-Ross de
Tascher^ vu l'extrait des pubhcations
dudit mariai^e , dûment affiché, le temps
prescrit par la loi sans opposition ,

et

aprèô aussi que l\ apolione Bonapatte et

ÎMarie-Josep'h-Rose de Tascher ont eu dé-
claré à haute vois se prendre mutuel-
lement pour époux, j'ai prononcé, au
nota de la loi, que Napolione Bona-
parte et Ma rie-Joseph-Rose de Tascher
sont unis en mariage, et ce, tn pré-
sence des témoins majeurs ci -après
nommés, savoir : Paul Barras, membre
du Directoire exécutif, domicilié palais
du Luxembourg^ Jean Lcmarrois, aide-

de-camp capitaine, domicilié rue des

Capucines; Jean-Lambert Tallicn ,

membre du Corps-Législatif, domicilie
à Chaillot; Etienne- Jacques -Jéiôme

Calmeiet, homme de loi, domicilié rue
de la place Vendôme, n*^ 207, qui
tous ont signé avec les parties et moi,
après lecttire.

"Signé, Tallien
,
M.^J.-R. Tascher,

P. Barras, Lemarrnis le jeune, JVa-

polione Buonaparte , Calmeiet, Ltclerq,
officier public. »

Dans V Etat militaire du corps de l'ar-

lillerie de France, pouf l'année î^Qi ,

(Paris, Firrain Didof
, petit in-12, 166

pages), le nom lie Bonaparte se trouve

imprimé trois fois; savoir: pageGo^ao-
naparte ,

et pages g4 et i3g, Buonaparte.

(i)Eonaparto avait fixé officielletnent

le jour de sa naissance au 1 5 août 176g.
L'acte que nous venons de transcrire,
contredit cette date. On a supposé que
INapoléon aurait transposé ainsi le jour
de sa naissance

,
dans le dessein d'établir

qu'il était né Français. La cession de la

Corse par les Génois est du mois de

juin 1 768 ,
et l'autorité de la Fiance n'y

était plus contestée à la fin du même
mois de l'année suivante. On remar-

quera toutefois qu^il est impossible
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nialo
,
en Toscane ,

oii il a existé, p. 555. ) Charles Biionaparle ,
au

en effet, des gentilshommes de ce milieu des guerres civiles qui agi-
te nom (i). Quelcraes écrivains, tèrent sa patrie , combattit avec

M. de Chateaubriand entre au- Paoli dont il était l'auii. Après
1res, dans son écrit de Buona- la pacification ,

il sut gagner les

parte et des Bourbons, avaient bonnes grâces de M. de ]\Jarbeuf,
donné à Napoléon une origine gouverneur

-
général de l'île,

plébéienne. Le dernier, aumoins, Lorsqu'il fut question d'asseoir

a rétracté son erreur, a L'histoire, et de répartir les impots ,
le gou-

» dit -il
, remarquera que, dans verneur écrivit au ministre que

» notre siècle, si fécond en vertus tous les habitans de la Corse se

>» guerrières, les anciennes races prétendaient nobles
,

et se refu-
» militaires ne dégénèrent point saient, en conséquence ,

à payer
>> de leur valeur Elles ont aucun impôt. Le ministre lui

»* fourni aes, généraux habiles, ayant alors ordonné de choisir

» des maréchaux célèbres ;
Buo- 400 familles (ju'il rf connaîtrait

» naparte même est sorti d-e leurs comme nobles, la famille Buo-
'»

rangs.
« [BiogropJue Lnh>ei- naparle fut comprise sur cette

selle,' 3.y\.. ]N.#souty. tom. xxx, liste. Charles Buonaparte fut

même envoyé à Versailles en

^J"]^ •)
comme député de son

d'accorder la date de naissance de Na- ordre; ce qui lui valut bientôt

polëon Bonaparte, si on la place au ]a place d'Assesseur à la justice
5 fe^•rler 1:68, avec celle de son frère

j^ d'Aja^cio. Il Uiourut à
Joseph, que toutes les bio^raprnts et -^i n- . ., , .

tous les alraanachs, ont placée, sans -^^ontpedier, ou ii était venu pour
contestation, au 7 janvier 1768. Il iaut se fan'C traiter par lesmédecinsde
observer, en outre, que la date du 10 cette ville, le Q.^ février 1785,
août 1769 se trouve dans un Etat des

âgé deSqans. Il fut inhumé dans
élevas de 1 école de i5ricnne , dresse 1 i t^ n t^t» r^

avant la révolution, et rapporté ci-
"n des caveaux des RPu PP. Cor-

après (page 03}, pièce dont rien jusqu'à
deliers de Montpellier. Un pro-

ce moment ne fait suspecter i'authen- cès-verbal de l'ouverture de son
t^*^'^^-

corps constate qu'il mourut d'un

_•(!) On connaît un hvre intitulé : Za cancer à l'estomac, et décrit les

l^eiiva^ comedla fncetissima da Nie- effets occasionés par cette ma-
co/ôBuoNAPARTE ; /'iz-enze, Gm«/ï, i59'2, ladie déjà réputée héréditaire.

].etitin.8. Cette pièce qui était long- Cette pièce, datée du 20 février
temps restée dans 1 oubli, a été réini- or 1.

• '
1 1 »

r.,.^„.^'^ ; D. ;. ,T / Q -^ » •^ iTOD et signce par les docteurs
primée a l'a ris

, itJoUni, 1000, petit ^-4 . P ^
r,

m-8. Nous citerons encore : i?fl-rfo-Z/o rarjon, Lamure
, Bousquet et

storico di tutto l'occorso , giorno per /^«ai^re
,
est eu c ' Juoment à Paris

,

£^iomo,nelsacco di Rnnia^dcl anno ï5-2-^, entre les mains de M. le profes-
opera di Jacopo ?.voyK?K^^TM Cola- ggur Dubois.
tua, 1730, in-4. traduit en français , /^i 1 r) . i

•

Paris, 1809, in-8. M. Panckoucke a ^
Charles Buonaparte laissa Cinq

promis de donner la généalogie (le Bo- nls
, Joseph , Napoléon, Lu-

naparte, en tête de la collection de ses cien
,
Louis

,
Jérôme

;
et tr^is fil-

OiiW5. «Cette pièce assez étendue, les, Caroline, Élisa
, Pauline,

dit-il, a eteextraite des registres tic iSan- j 1 ^«. j
MJr^ioV^ ^n^o 1^ *

•' connues dans leur pays et dans
iviiniatoiellese compose de vingt pièces, ,

„ i, J ,

remoate jusqu'en 126S, et contient '^ur enlance sous les noms de
Ihistoire de tous ses asceudan:'. v Carletta

,
AnnunciataeiPaulitla.
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ElisaestJeccdée, et nousîui avons poque dont nous parlons; la

consacré un article dans l'^^i- voici :

THtaire^ necrolos^iaue de iS^o (p. 3^ î^ / »

art. Bacciochi). Lesautrcsenfans,
^^^^^ ^^^«^ ^'^*^^^-^ ^^ L'n'enne.

à i'excpption de Napoléon, vivent „ ^^^^ des élèves du roi, sus-
encore. Ce dernier n'avait que „ ceolibles, par leur âee, d'en-
neuf ans, lorsque, parla protec- „ t,^^. au service ou dépassera
tion de M. de Marbeufqui prenait „ l'École de Paris

; savoir :

beaucoup d'intérêt à sa famille, „ Tv|. ^^ Buonaparle (Napo-
il obtint une place gratuite de- „ leone), ^2(^7^ 1 5 ^oi// 1-69, taille
lèveà l'Ecole militaire de Brienne „ de 4 pieds 10 pouces io'lignes;
eni777.0ns'accordeàdireque, „ a fini sa quatricine ;

de bonne
dessa plustendreieunesse, toutes „ constitution , santé excellente ;

.ses habitudes le portaient vers l'e- „ caractèresoumis, honnêleet re-
tude et la méditation; il parlait „ connaissant

;
conduite très-ré-

peu , s'isolait
yolontit-rs

desesca- „
guliëie; s'est toujours distingué

înaradcs
;
et oe ses diverses etu-

,^ par son application aux mathé-
des, paraissait n'aimer que ce!- „ matiques ;

il sai^très-passable-
les qui pouvaient se rapporter a „ ^^^^ g^^, histoire et sa géogra-
l'artde la guerre. Ou l'a vu dans „ pbie : il est assez faible dans les

Je cours des iuvcrs, prendre plai- „ exercices d'agrément et pour le

sir à élever des fortifications de „ latin
,
où il n'a fini que sa qua-

neige et les défendre avec opiniâ- „ tricine : ce st^ra un exccli-nt
treté. ^on amour pour les scien- „ riiarin: mérite de passer à l'É-
ces exactes nuisit à ses progrès „ cole de Paris. »

dans les leitres. Il n'eut jainais En effet
, Napoléon entra à l'É-

qu'une connaissance imparfaite cole militaire de Paris le 020c-
de la grammaire, delà poésie, tobre 178I. C'est vers celteépoque
du latm et même du français, ^.^j^^,^ faisait un jour devant lui

qu'il parlait, comme on
sait_, i'^]^,ge de Turenne. «Oui, c'é-

avec l'accent italien, et qu'il écu- „ ^^-^^ ^,^ grand homme, dit une
vait peu correctement. Le pro- „ dame, niais je l'ai.serais mieux
fesseurl'Eguille,dansuncompte „ ^-j ^^'^^^^ ^^^ brûlé le Palati-
rendu de la conduite de ses elè- „ ^^^ _ Qn'imnorte , reprit
ves, mettait en note , au nom de

,, vivement le jeune Napoléon ,
si

Bonaparte, ces mots : « Corse de „ ^^^ incendie était nécessaire à
nation et de caractère, il ira „ ses desseins. » Ce mot renferme
loin ,

si les circonstances !e favo- toulesa morale, et tonte sa poli-
risenl. » Plutarque était alors sa ^-^ ,,v g^^ 1785, il subit un
lecture favorite, comme le fut

depuis Ossian
;
et les Spartiates,

l'objet spécial de son admiration.
^,^ j^^ns ne parlfrons point de l'a-

,
- _

, , „ jp;
de M. le maréchal de Segur, qui ;, ^n jeune homme nomme' Dupnnt ,

était minisire de îa guerre à 1 é- mort tiois ans après ,
dans l'émigration
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examen pour entrer dans Tartille- contre l'influence aristocratique.

rie, et sur 36 places d'officiers Mais lorsque i'espritd'anarchiequi

qui étaient à donner
,

il obtint la s'était emparé du gouvernement
12*, et fut nommé sous-!ieute- de la France, voulut aussi éten-

nant au régiment de la Ft-re; d'où dre sur la Corse sa désastreuse

il passa dans celui de Grenoble , influence, Bonaparte se rangea
alors engarnisonà Valence, oiiil parmi les adversaiies de Paoli et

était, en 1791 ,
ie quatrième des au rang des démagogues les plus

premiers iieutcnans de première exagérés. Déià il avait écrit uu

classe, paujplilet tres-vioient sur les dis-

La Révolution éclata ; le capi- sensions qui agitaient la Corse,
taine de la compagnio oii servait -et qui , indépendamment des eau»

Bonaparte lui témoignait quelque ses particulières à la révolution ,

inquiétude des événcmeris : «< 11 se comp!i(|uaient encore des vieux
« faudra voir

, répondit-il ; d'ail- souvenirs de l'indépendance et

» leurs, les révolutions sout un des-intrigues de l'Angleterre. Les
M bon temps pour les militaires partisans de l'indépendance fini-

n qui ont de l'esprit et du coura- rent par se réunir aux aristocra-
» ge. » On lui a fait tenir plus tes

,
et Paoli lui-même

,
ainsi que

tard ce propos : « Si j'avaisétéma- [les patriotiôs les plus purs, adlié-

» réchal-de-camp , j'aurais em- rèrejità cette opposition, lors—

» brassé le parti de la Cour
;
mais que la Convention

, par sa propre
»> sous-heutenant et sans fort une, démence, se fut lancée hors de la

»
j'ai dû me ielerdansla révolu- civilisation européenne. Ajaccio,

o tion. )) Qaoi qu il en soit
, r>apo- patrie de Fonaparte ,

avait été,
léon suivit avec beaucoup d'ar- de bonne heure, le foyer de cet

deur le parti de la révolution
,
et esprit d'opposition. Ou n'y vou-

laservit activement dans son pays lait pas reconnaître le nouvel
où il retourna en 1 ^go . avecPaoli

, évéque constitutionnel
,
et les as-

l'ancien ami de son père(i). semblées religieuses continuaient
Il vécut trois ans en Corse

,
sous d'avoir lieu , sous la direction du

les ordres de ce général , étudiant clergé insermenté. Le lundi de
la théorie de l'art militaire, et Pâques 179^, au moment oii l'on

secondant ses premiers efforts sortait de l'église , Bonaparte, à
la tête d'un bataillon de gardes

(.),( Il la^sa.t pour certain ùlarniee
nationaux, soldés et organisés

<\n Midi, dit M. >i;il"iM'S, lorsque Hu- *,
• r ,

• 1»
'

n.pa.tey futadmis, qn'JlavHit'.migre pour prêter main-forle a 1 execu-

avecle i;eniT.d d\Arr;on; qiu le îicndal l'on dcs actes de 1 autorité pu-
ji'ayaiit jjos été bieii reçu à Cobicntz, blique ,

fit tirer snr le peuple et
et iNapolcnn n'.Hyant pas même èie le-

dissiper l'at troupemenl. Cet acte
inarqne lis prirent l'un ctlautie ie ^^ violence exaspéra les esprits
j>.ir\i de levcmv.i) [j}Jeiiirirtfs pour seivir

,
.

i'
*

r 11
al'HiUn.rtile France,,ouslegouwer-

Contre lui, et lenlonça de plus
nement de Napoléon Boiuipu Ile, et yen- en plus dans le parti de l'cxagé-
Jm/t /VZ/ieA/re «^e /« mrrjiow (/e yiou/vOo/?; ration. JVJandé à Paiis pour se
par J.-B.

Salines.
Paris, i8i<, in-8.

n,stiner,ii n'eut pas de peine ï
i. 1. p. 137), jNons aiouferonsquel au- ' • -1 • ^

•

1

teur s'applique lui-iiéme immédiate- ^^^ssir; il arriva peuap.es le

ment, à faire sentir le peu de vraisem- lo août. Au rnois de septembre,
blance de son insinuation. il était revenu en Corse.

a
e
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En déceoibre 1792 ,
le coiilre-

aniiiral Truguet vint mouiller

dans le portd'Ajaccio, pour aller

tenter une expédition contre la

Sardaigne. Bonaparte, à la tête

de deux bataillons de garde na-

tionale Corse, fut chargé d'at-

taquer les îles du détroit de Bo-
nifacio. ïl s'empara ,

en effet, de

San-Stéfano et de son fort, et

pritpossessionde la Madeleine au
nom de la B.épublique ;

mais l'ex-

pédition principale ayantéchoué,
il dut rentrer en Corse. C'est de

cette époque que date la rupture
de sa liaison avec Paoli. Au mois
de mai 1798, celui-ci avait levé

l'étendard de la révolte contre la

Convention. Bonaparte vint re-

joindre à Calvi les troupes qui
avaient débarqué avec les Repré-
sentans du peuple, Salicetti et

Lacombe St.-Michel
;
ils marchè-

rent contre Ajaccio ,
et furent

repoussés. Un décret spécial de la

Consulta que présidait Paoli
,
da-

té du 27 mai de cette année
,

bannit, à perpétuité, Bonaparte
de la Corse, il quitta sa patrie ,

suivi de sa nombreuse famille qui,

privée de tout moyen d'existence,
vint fixer sa résidence à Marseille

oiielle recevait les secours accor-

dés par la Convention
,
à tous les

insulaires bannis pour sa cause.

Napoléon rejoignit son régi-
ment. La compagnie dont il

était lieutenant avait alors pour
capitaine M. Dammartin, mort

général de division en Egypte.
Elle avait été récemment déta-

chée de l'armée des Alpes, avec

quelques autres troupes ,
sous les

ordres de l'adjudant-général Car-

taux
, pour marcher contre les

fédéralistes de Marseille et du
Gard. Bonaparte descendit la

rive gauche du Bliône, depuis le

BUO

Pont-Sl. -Esprit jusqu'à Ville-

neuve. C'est des hauteurs de cette

ville, que le 25 juillet 1798, avec
deux pièces de quatre habilemen t

placées ,
il fit taire l'artillerie

Marseillaise postée sur la plate-
forme du rocher d'Avignon ,

et

décida ainsi l'évacuation de la

place. Il vint ensuite occuper Ta-
rascon et Beaucaire ,

et rejoignit
l'armée de Cartaux à S.-Martin-

de-la-Croix, à trois lieues à l'est

d'Arles. Une affaire plus impor-
tante eut lieu sur la route de
Marseille ; elle décida du sort de

cette insurrection. Bonaparte con-
tribua au succès par son activité

et ses talens. « Je suis mémora-
tif, dit un témoin oculaire à

qui nous empruntons ces dé-
tails (î) , qu'il fut encore ques-
tion de lui dans cette circons-

tance , comme d'un officier

d'artillerie très -distingué. Le

capitaine DaraD:!artin fut alors

nommé chef de bataillon de
son arme

,
et Bonaparte ca-

pitaine de la compagnie Dam-
martin.
1) A cette époque, sa santé se

trouva affaiblie par les fatigues.
Il retourna à Avignon pour la

soigner et se remettre. Il logea
chez M. Bouchet , négociant,
où il demeura environ un mois.

Le 29 juillet, Bonaparte logeait
àBeaucaiie

, dansuneauberge,
avec des commerçans de Mont-

pellier, de Nîmes et de Mar-
seille

;
il s'engagea entre eux

(i) Voyez Napoléon Bonaparte lieu-

tenant danilleiie ;
Documens inédits

sur ses premiers faits d'armes en 1793.

Paris, Baudouin frères, 1821 , in-8. —
Cette brochure curieuse est de M Mou-

reau (tle Yaucluse), qui eut la direction

politique de la petite armée dont Bo-

naparte" rommanria l'artillerie.



BUO BUO 25

»> une discussion sur la situation même grade ;
les Représenlans ,

•>

politique de la France. Les con- pour faire cesser les altercations

» vives avaient chacun une opi- journalières nui s'élevaient entre

» nion différente. » Bonaparte les deux officiers, et qui nuisaient

profita de son séjour à Avignon au service, nommèrent Bonaparte

pour consigner ce dialogue dans chefde bataillon; le vieux capitai-
une brochure d'une vingtaine de ne lui obéit alors avecla plus res-

pages ;
il Vintiliûa If^ Souper de pectueusedéférence. C'est au siège

Beaiicaire. 11 fit imprimer cet de Toulonque Bonaparte connut

opuscule chez Sabin- Tournai , Barras, qui devait être un jour la

rédacteur et imprimeur du Cour- cause essentielle et déterminante

rier cVAi^ignon. Cette brochure, de sa haute fortune. Après avoir

favorable au parti de la Monta- déplové beaucoup d'habileté et

gne, n'avait rien de bien sail- de courage devant cette place ,
il

îant
;
elle ne fit aucune sensation futnommé adjudant-général chef

quand elle parut, et ce ne fut de brigade, le igdécembre 1793,

que lorsque Bonaparte commen- jour de sa reddition. On sait de

ça à se rendre célèbre à l'armée quelles atroces cruautés elle fut

d'Italie, que M. Loubet
,

secré- suivie. On sait même que l'artil-

taire et j^rote de M. Sabin-Tour- lerie y fut employée en guise du
na! ,

mort depuis quelque temps , fer du bourreau. JNous ne vou-

qui avait gardé un exemplaire de Ions pas répéter, après des bio-

cet opuscule , signé ,
à la niain

, graphes d'une impartialité sus-

par son auteur
,
le distingua dans pecte, que Bonaparte ait été le

la foule des écrits que la révolu- complice de ces affreux excès,

tion avait fait naître à Avignon ,
Mais il est certain qu'il eut le mal-

et qu'il avait eu soin de garder, heur d'en être le témoin (1).

A la mort de M. Loubet, son

fils Fa trouvée dans ses papiers ; ^^ 31. Barre, emi-ré Français, a pu-
et c'est sur une copie fidèle, le- blié à Londresen i8o5, un ouvrage inti-

vée sur cet exemplaire, que M. tulë: Rise, progress and falL ojBuona-

Panckoucke a reproduit cet opus- /^^'^-Çf
^'^'""^ conlient \e fac-similé

1 j , 11 i- 1 Ar^ d une lettre conçue en ces termes :

cule dans la collection des Uh,u-
^res de Napoléon Bonajmrte.

« Citoyens reprësentans ,

Bonaparte, remis de sa lassi- " C'est du champ de la gloire, mar-
+,,J^ r.^ ^^^.

• '
^ T 5' chant dans le san" des traîtres, que

tude, se rendit au siecre de iou- -
^ •

;^ „^^rL\r.
-, r j- •

^ I» -11 • '^ je vous annonce avec joie que vos or-
lon. La direction de ! artillerie „ dres sont exécutés, et que la France
lui fut confiée, en l'absence de >; est vengée. iNi Tâgenile sexe n'ont

M.
'

Danimartin qui avaii eié '' ttë épargne's. Ceux qui avaient été

jlessé à la prise des eor^es d'Ol- "
^^eulement

blesse's par le canon repu-
1 \7

^
-x r r -x » bhcain, ont ete dépêches par le glaiv*

loules. \ oici comment il fut fait
,, j^ j^ ^^^^^^^ ^^ J, ,3 baïonnette d<

qui . _ ^ ,

blessé à la Drise des eor^es d'Ol- » seulement blessés par k
ve

- _, J . „ ^^ .,. ..„^xv^ V.. par Ja Daiouneire de
chef de bataillon de cette arme, j, Tégalité. Salut et admiration!
Un vieux sergent d'artillerie, « ^7i,.«e jB/ata* Bconapakte,
devenu capitaine par ancienneté « Citoyen sans culotte,

et par bravoure, le contrariait
,, Aux reprësentans du peuple Robes-

dans ses dispositions ,
et préten- » pierre jeune et Fréron. »

dait qu'il deyaitcommander, par- jvi. Malte-Brun a publié le premier
re qu'il était son ancien dans le cette lettre en français, dans ses /^Aric/es
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Après la prise de Toulon , une an II, au géne'ral Tilly : «J'ai été

nouvelle expédition fut dirigée >» un peu affecté de la catastro-
sur la Corse (mai 1791). Elle fut »

plie de Robespierre le jeune,
confiée à lionaparte; mais il re- » que j'aimais et que je croyais
vint à l'annér du Var, après avoir » pur. Mais, fût - il mon père,
fait d'inutiles tentatives pour »

je l'eusse moi-même poignar-
s'eraparer d'Ajaccio. Il se disfin- » dé s'il aspirait à la tvrannic. »

gua à la prise de Saorgio ,
oiiil fut Le député Aubry, ancien ca-

iiommé général de brigade. Vers pilaine d'artillerie, l'un des 78
cette époque , Robespierre le Girondins proscrits au 3i mai,
jeune était en mission auprès de était devenu président du Comité
cette armée. Bonaparte eut quel- militaire de la Convention. C'é-

ques rapports avec lui
; mais le tait un homme d'une moralité

conventionnel élait déjà retour- sévère, qui avait entrepris de pur-
né à Paris, (|uelques jours avant ger l'armée des jacobins. On prè-
le

ç)
thermidor

,
et il partagea le tend qu'il destitua dix ou douze

juste sort de son frère. Cette ré- mille individus, qui avaient le

Volulion compromit la fortune de titre d'officiers. Il se borna à faire

Bonaparte, qui s'était prononcé passer Bonaparte dans la ligne,
très- hautement pour le parti avec son rang de général de bri-

monîagnard. Le nouveau Comité gade , employé à l'armée de
de sûreté générale décerna un l'Ouest. Celte translation le blessa

mandatd'arrêt contre lui, comme vivement. 1 1 sollicita et obtint des

terroriste. Il fut le premier offi- R^'présentans alors en mission à

cier arrêté à l'armée du Var. Il se Marseille, Poultier et Eeffroy ,

trouvait aux avant-postes au mo- un congé pour se rendre à Pari.*

ment de son arrestation (j). On le et y obtenir sa réintégration dans
conduisit enchaîné au fort carré son arme. Il descendit rue des

d'Antibes; mais il fut relâché peu Fossés-Montmartre, dans un hô-

de temps après ,
et assista encore tel garni, tenu alors par le sieur

à quelques affaires peu irnportan- Gré^^^oiie, qui occupait encore en

tes, à l'entrée du Piémont. Il i8i4 l'hôtel de Richelieu ,
vis-à-

écrivait de Nice
,
le 20 thermidor vis la rue d'Antin. ?>Iaigré les

. pressantes sollicitations de Fré-

;..• *^ .• ^o /;,*'.. •. , %,- Al ron , Aubry demeura inflexible.
tmtonques, lUternires eL critiques. jNoiis «, t r» '

i

remai queronsd abord quelle n> point
M. de Pontecoulant , qui succè-

de ilate. Quant à Jy circonstance <iu /.'/c
da à Aubry dans la direction

ilniiie , nous ne la r.p;arilf)ns point des afïaires militaires, fit em-
commedrrisive.KnAnglelrrre,comrae ,^oyer Bonaparte momentané-
en r lance, la licence de Ja i)r£sse ^ ms- '

. ,' 11 i

crc'diié ce moyen de preuve.
meni

,
aux travaux du plan

ae

, \ n ce 1 T> • j rx- campa "[ue dont s'occupait alors
(t) ]1< liroy de Reiiiny, dans son /?<c-

, /-' '^- ' 1 ,

'

t)

tinnwnre uiolngi^ue des hnnmies et des '<? Comité de la guerre. J.oi.a-

chnsf-s { Paris
, 1800, m-^. ) dit que parte lui sut gré de ce service, et

Tordre fnt donne p;ir lis npre'scntans leluia témoigné depuis. Les pcr-
Ailiilteel^alicetti exécute

jarlechef so„j,çs ^ 'jj voyait habituelle-
«Je bni^ade de j;endarmen(; jAievein , et x.

• ». '" J

que c^fut M. le commissaire ordonna- ^-^l'^ ^"^'? ^P^Ï^m,"^'^? ^l^
leur Dennie <^ui apposa les scellés sur «Paient le gênerai liliy ,

M. de
l«s papiers de Bonaparte. Bourienne

,
son ancien camarade
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àrccoledeBrienne,]eP. Patraud, résista pendant près d'une heuriï.

son ancien professeur de inallië- Oti prétendit même à la tribune

maliquesà la mêmce'cole,Talma, de la Convention, que les ca-
Michot et quelques lioinrnes de nonniers du cul-de-sac Dauphin
lettres et artistes. Il dînait assez avaient laissé tuer trois de leurs

souvent au Pa'ais-Pioyal chez les camarades avant de faire feu. 11

Frères provençaux. Cependant sa est presque impossible de cons -

position pécuniairedevenait diffi- later la vérité au milieu du lu-'

ci!e. La Porte s'occupait a'ors raulte qui domine dans les afFai-

d'un armement contre l'Autriche, res de ce genre ,
et des récits con-

et cherchait à enrôler des oifi- tradictoiies de l'esprit de parti.,
ciers d'arliilcrie français; Bona- Dans la circonslar.ee dont il s'a—

parte eut un moment la pensée git, il y eut usurpation de pon-
de se tourner de ce côté; mais vo:r des deux côtés; niais ou
Jean Debry et Fréron obtin- peut dire que l'insurrection des

rent pour lui, la i'>romesse du Sections fut inexcusable, puisqu'il
commandement de rarlillerie à existait alors tant de voies ouvcr-
Parmée delicllande. tes à la résistance légale, tandis

La fortune commençait à sou- vue la résistance armée pouvait
rire pour Bonaparte. M. de Yol- être détournée facilement aux

irey,(|u'il avait connu en Corse plus funesîes résultats. Cette épo-
en

i'jç)2 , l'avait présenté à M. La- que de la vie de Bonaparte ne

réveilière-Lepnux qui avait alors saurait être comptée sans doute

beaucoup d'influence. Barras l'a- parmi ses jours de gloire; car la

vail introduit chez Ju"^'' Taliien g'oire n'est jamais acciuise dans

qui tenait le salon le plus ])riliant ces désastres domestiques: mais
(le l'époque. C'est là qu'il ren- ceux-là sont injustes qui veulent

contra la jeuhe veuve du vicomte lui faire un crime de l'accomplis-
de Pcauharriais. Sur ces entre- sernent d'un devoir rigoureux. Le

faites, l'insurrection du j3 ven- i3 vendémiaire valut à Eona-
démiaire an IV éclata. Barras parle Ictitrede général en second
fut rliargo du commandement de l'armre de l'intérieur ;

et bien-

dès troupes de la Convention tôt il devint général en chef, par
contre les Sections insurgées. 11 suite de la démission de Barras.

demanda et obtint à l'instant Peu de ^ours après cette jour-
l'autorisalion de s'adjoindre Bo- née, le Directoire succéda à la

naparte, qui prit aussitôt les dis- Convention. Barras fit partie de

positions les mieux entendues et cette première autorité au nou-

dissipa en une heure la révolte la veau gouvernement. Désoruiais

plus menaçante. Il fut obligé Bonaparte fut tout à la fois un
d'en venir à tirer, avec deiTx piè-

homme important et un homme
ces à mitraille, placées dans la en crédit. 11 vint se loger rue
rue du Dauphin ,

sur le portait de d'Antiii, et acheta ses premiers
Saint-Pvoch

, oii était posté le ba- ^
taillon de la Butte - des-Mou-
Hns (0. Le bataillon riposta et

'^"
Vf^rtf

<\e
SuiqJ-Roch

des
pièces

j carrées de pierre blanchâtre, qoi indi-

^ ;

—
;

—•

quent les réparations des dëgals occa-
'0 On distingue encore 5ur la façade sione's par la mitraille.
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chevaux d'équipage chez un sieur » olles nous apparliennent. Al-
Follie

, lîiarchand de chevaux, » Ions en prendre possession. »

boulevard de Bondy. C'est alors Tel fut son début dans la haran-
( ventôse an IV ) qu'on lui fit gne militaire

, genre d'éloquence
épouser Joséphine Tascher, veuve oii il devait cueillir presqu'au-
d'Alexandre de Beauharnais, qui tant de palmes que dans la lice de
avait été l'un des plus illustres la victoire.

. membres du côté gauche de l'As- L'armée que Bonaparteeutd'a-
• semblée constituante. Le com- bord à combattre était compo-
mandement en chef de Tarmée sée d'Autrichiens

,
de Sardes et

d'Italie fut comme la dot de l'é- d'un petit nombre deNapolitains.
pouse de Bonaparte. A l'époque Elle s'élevait à peu près au nom-
des victoires du jeune général, bre de 60,000 hommes, comman-
Carnot et Barras ont tous deux dés par le général autrichien
réclamé l'honneur de sa nomi- Eeaulieu. Les débuts de cette

nation. campagne furent rapides et dé-

Bonaparte partit de Paris le i*^"" cisifs. Du 1 1 au 22 avril
,
l'armée

germinal an IV (21 mars 1796) ; autrichienne avait étébattue sue-

il n'avait pas encore 28 ans; il cessivement à Montenotte
,
Mil- .

passa jDar Marseille pour voir sa lésimo
, Mondovi, séparée de l'ar-

. famille
, etsesenditàNice , ayant mée piémontaise, dont le chef,

pour aides - de-camp son frère Provera
,

était tombé entre les

Louis, MM. Marmont
,
Junot

,
mainsdes Français. Le Roi de Sar-

Lemarrois
;
et pour secrétaire son daigne avait signé une capitula-

ancien professeur Patraud. Son tion dans sa propre capitale ,
et

plan d'invasion de l'Italie avait le 10 mai suivant
,
le passage du

été adopté par ie Directoire. L'a- Pô
,
effectué à Lodi

,
ouvrit aux

venir rayonnait devant lui. A Français l'entrée de la Lombar-

quelqu'un qui s'étonnait de sa die. Nous passerons rapidement
jeunesse, il répondait : Je revien- sur l'histoire des faits d'armes de

drai vieux. Il disait à un autre
; Bonaparte. Assez d'autres les ont

.. « Avant un mois, vous appren- racontés; nous voulons nous at-

» drez que je suis mort ou que tacher spécialement à l'histoire

» l'armée autrichienne est en dé- de sa personne. Le 26 floréal
(
i5

» route. » Et il disait vrai
;
Sché- mai) Bonaparte était entré dans

rer lui avait remis une armée Milan. Castiglione ,
Arcole

,
Ro-

s^ans argent, sans vivres, sans veredo ,
Lodi où il brava, ainsi

munitions, sans discipline, mais qu'Augereau ,
la mort la plus im-

oii s'étaient formés Masséna
,
Au- minente ,

Rivoli
, Saint-Georges ,

^ gereau ,
Berthier

,
Joubert , Kel- la Favorite, réveillent à notre mé-

^Jermann, Serrurier
,
etc. Poursa moire le souvenir des faits d ar-

première proclamation ,
Bona- mes les plus éclatans et au suc-

parleleurtraduisit une harangue ces desquels l'habileté de Bona-

d'Annibal, dans Tite-Live : « Ca- parte eut la plus grande part.
» marades

,
vous manquez de Désormais et malgré des insur-

» tout au milieu de ces rochers ; rections populaires assez graves,
»

jetez les yeux sur les riches l'Italie fut soumise à l'influence

» contrées qui sont à vos pieds : française. Bonaparte proclamait
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irtout la liberté et Végalité; ce Le traité de Tolentino ébranla

li voulait dire tout simplement le trône ecclésiastique de Rome ;

>ur ^e pays conquis ,
le renver- il introduisit dans le droit des

ment de l'ancien ordre de clio- gens de l'Europe la coutume bar-

.
, remplacé par un gouverne- barede la spoliation , qui jamais
ent militaire. On organisa pour- n'avait existé qu'en fait, et qu'il

nt des forrcules de république, était réservé à une civilisation

ais ces gouvernemens sans in- égarée d'ériger en principe. L'î-

•pendance ,
s'ils donnèrent lieu talie en deuil se vit arracher ces

la manifestation d'un grand glorieux monumens des arts qui
itriotisme chez les Italiens ,fu- naissent comme spontanément à

nt toujours traités sans respect sa surface
,
et qui semblent insé-

sans considération ,
soit par le parables de l'éclat de son soleil

trectoire, soit par le chef de et de l'enthousiasme poétique de

irmée française. Les proclama- ses habitans. Il
3'-

eut pourtant
)ns de Bonaparte continuèrent un sentiment noble dans ce

être très-démocratinues ;
mais rapt diplomatique; les chefs-

n gouvernement fut complète- d'œuvre des arts furent traités

ent absolu. Sa justice n'allait avec un saint respect par leurs

is jusqu'à donner une protec- nouveaux maîtres
,
et lorsque la

)n suflisante aux personnes et conquête est venu revendiquer
IX propriétés des Italiens; et, les trophées de la conquête, la

ns doute
,

il est à craindre que France en les pleurant s'est mon-
soit dans cette première expé- trée digne de les posséder (1).

tion italique , plus funeste
,
en Cependant l'armée française

fet
, qu'elle ne fut brillante, poursuivait le cours deses succès.

-le le général français ,
ainsi que Avant la fin du mois de mai, elle

,'S capitaines, aient contracté ces avait envahi la TTaule-Italie
,
le

abitudesdupouvoirabsoluqu'ils Tyrol ,
la Carinthie, tandis que

evaient plus tard faire peser sur l'insurrection démocratique lui

ur propre patrie. Là aussi fut ouvrait les portes de Venise. Ces

erdue,ou forteraeiit re'âchée
, conquêtes inattendues ne tardè-

3tte indispensable subordination rent pas à jeter Bonaparte au-delà

es chefs militaires à l'autorité de son rôle militaire. Bientôt, au
ivile , première condition des lieu de mener simplement des

3ciétés modernes. Bientôt l'a- armées à l'ennemi, il gouverna
lour de la gloire ne fut qu'un les pays vaincus, les organisa, les

tom destiné à couvrirl'amour du administra; il conclut des ar-
tutin. Mallet Dupan a donné

,
mistices et signa des traités. Il

(ans le Mercure britannique, le avait bien à côté de lui des com-
ablean détaillé des contribu- missaires du Directoire; mais

,

;ions de tout genre levées sur les _^__
nlles d'Italie, durant cette pre- (n Une représentatiou fut adressée
nière campagne. Elles se mon- au Dirt;ctoire contre cet enlèyement

.ent à 35l, 760, 000 fr. ^^^ ^^\^^^ ^^'^^^- ^^^^^ f"t signée de la

Les premiers mois de l'année pl^p-^rt des artistes célèbres de
nojrer^ . ,, . époque. 11 suilira (le nomuicr, eniie inu-

t797 lui-ent signales par une suite sieurs autres, David
, Vien , Vincent,

le succès non moins éblouissans. Girodet , etc.
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qiiopouvaient ces modestes délé- de Carnot, et il parut un moment

gués an milieu de l'eut housiastne y prêter l'oreille,

qu'inspirait
à l'armée la p^r- Telle était alors la position des

sonne de son général ,
et de l'e- choses au dedans et au dehors,

clut cjuc jetait en Euroj^e le nom L'armée française se trouvait u'é-

de Bonaparte? Le Directoire sen- Ire plus qu'à soixante lieues de

til. tout ce quecetle position avait Vienne, lorscpie l'Autriche obtint

d'alarmant pour la sûreté de l'E- la paix. Trois de ses armées
tat. Il ne pouvait plus se dissi- avaient été détruites. Une seule

muler que l'armée d'ftahe était lui restait encore : elle était com-
à peu jirès soustraite à son pou- mandée par l'archiduc (Charles,

voir, et que Bonaparte ne sui- le seul capitaine digne de lui cjue
vait d'autres pians de

camji^gne Bonaparte eût encore rencontré,

que ceux que lui inspiraieiu les L'Italie suffisait à l'ambition du
circonstances et son ambition. Directoire , et pour le moment
Pour faire cesser cet état de cho- à celle de Bonaparte. Les prélimi-
ses , il essaya timidement d'as- naires de la paix furent signés à

sorier Kelîermanu au comman- Léoben le ?c)germinal (8 avril; (i).

dément de l'armée d'Italie
,
mais Bonaparte avait eu la magnani-

il n'iîisista point pour vaincre la mité de faire les premières ou-
résistance de Bonaparte. Toute- vertures. C'est pendant les négo-
fois la condescendance du Direc- ciationsque le coup d'Etat du i8

toire fut calculée, et voici quel fructivior fut frappé, à Paris, parla
en était le motif. Il se voyait me- majorité du Directoire, assisté de

nacé dans l'intérieur de dangers la minorité des Conseils. Les atta-

imminens et plus prochains , par ques des journaux de l'oppos-ition,
l'ascendant formidable fjue pre- (jue Bonaparte supportait dès-lors

nait chaque jour le parti anti- très-impatiemment, l'avaientd'a-

iacobin, au dedans et au dehors vance indisposé contre elle (2).

des deux Conseils. C'est contre

ce parti que le Directoire se mé-
^,) ^jne des conditions de riumistice

nageait l'appui de Bonaparte , fut la misr en libeité de M. de La

com])tant sur la popularité de Fayette, et de ses nides-.de-ramp, IMM.

,, «I .,-.<^.v,o cm- Il Çnfno et de Latour-Maubourir et BMreiindePn-
son nom, et même sui la rorce ei .

^
, „, ^,

, -, '
, r sv, Hcteniis (le|)iiis 1705, a Ulmutz. Un

le dévouement de son armée, arrêté d.. Directoire clu a j ;.v, il char-

pour déjouer les entreprises de
g^a Ronap;irte <le les reclamer. INL de

ses ennemis du dedans. Dans ces Vanbl.mc en lit bonneur an £;i néral à

circonstances , une lutte de pré- 1« tribune du conseil des Cinq-Cents, et

, j? f^„-f^ ^„.-.,;i f^.'f sollicita (le voir rendus a la libertés trois
roeratives et d autorité auiait rait ,, ,., .,

. . t. 1,...., 1 „„b'^ !l * ' j I rrancais, dit-il , (pu ont du leur long

passer Bonaparte du cote de la
esc!avai;e à leur amonr pour elle. «f/Wo-

inajorité des Conseils, et amené niteur du i'^'" thermidor an V— iQJuil-

peu l-être leur victoire. C'est pour- let 1797.)

quoi on se d('cida provisoirement (2) Voici ce rni'il écrivait an Direc-

à le laisser aller
;
ce qui n'empé- toire : « Je ne sais ce que messieurs les

cha pas qu'aux approches de la journalistes veulent de moi : ds m ont
' ^ ' '

_ attaque dans le même temps que les
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Qnelqufi temps avant le 18 frac- Ainsi fut terminée la première
tidor ,

i! se permit de publier une campagne d'Italie. Un arrêté du

proclamation contre la majorité Directoire
,

du 5 brumaire
,

du conseil des Cinq-Cents; cet an VI (26 octobre 1797}, nomma
audacieux attentat qui ,

dans un Bonaparte général en chef de
Etat bien réglé, eût été considéré l'armée des côtes de l'Océan,
co.'uine un crime de haute tralii- destinée à agir contre l'Angle-
son

,
fut favorisé par ie Directoire, terre. Avant de quitter le pre-

avec lefjuel sans doute il était mier théâtre de sa gloire ,
il reçut

concerté. Sous prétexte d'un en- l'ordre de se rendre au congrès de
voi de drapeaux, Augercau fut Radstat, pour y présider la lé-

détaché par Bonaparte de l'armée galion française (i). Le i*' dér-

d'Italie
, pour eifectuer la partie cem!)rc, il y signa, avec !e comte

militaire du coup d'Etat. Quand do Cobenizel, la convention mi-

ilfutconsommé, Boriaparle y don- litaire relative à l'évacuation res-

na sou adhésion, de manière à pective des deux arguées. Le 5, il

passer dans l'opinion pour en cire était de retour à Paris. L'enthou-
îe complice. siasme populaire dont il fut l'ob-

Le i(i vendémiaire an VI ( 17 jet augmenta les trop justes ap-
octobre f 797) ,

le traité de Cam- préJiensions qu'il inspirait au

po-Formio fut signé. L'enijiereur Directoire. Ceiui-ci cacha ses dé-

d'Allemagiie renonçait, en faveur fiances sous les dehors d'une fête

de la République française ,
à tous magnifique qui fut donnée au

ses droits sur les Pays-Bas autri- jeune trioniphateur, le ro décem-
cliiens ,

et reconnaissait l'indé- bre
(
20 frimaire), dans la vaste

pendance de ses anciennes pos- cour du Luxembourg. Bonaparte
sessions italiennes, sous le titre de y remit solennellement au Direc-

Républiqup Cisalpine. On lui ce- loire le traité de Campo-Formio ,

dait en dédommagement Tan- en présence des aiubassadeursdes
cien territoire de la République rois et des républiques de l'Eu-

de Venise (i). Le reste de la pé- rope, et aux pieds des drapeaux
ninsuie rançonné et conquis, qu'iîavailconfjuis. Barras, chargé
restait sous l'influence française, do répondre au nom du Direc-

toire, fit entendre pour la pre-

jusqi.\à cette heure, ces doa!>lest.ntu- i"''ère fois ces expressions d'une

tives de nos ennemis ne sont ]ias htMi- adulation ampoulée qui devaient
reuses.» ( J/omfeurdu 6 fnictiilor an IV parla suite trouver tant d'éclîOS;il— 2> août 1:90}. MM. Rœderer et La- fjjr g^^tre autres choses : « Que la
creteiie leune se distiniiuerent a cette ,

- •
. .

•
1

époque,^,ar la couvaoo^se prévoyance
"^^"^'^ ^''^ '«"^^^^ ses richesses

avec laquelle ils siunalèr.nt dts-lors les po^^* crcer bonaparle. » Que.ques
danj^ers dont la Répuiiliqne était me- jours après, le Corps législatif
i.ace'e, par rascen.Jaût et la popularité lui donna une seconde fête dans
de Bonaparle. j.^ ^^j^^j^ ^^^ Muséum, décorée

(î) Cette cession d'un Etat indëpen-
rlant, dont il paraît dilticile de jusiitier

'

la moralité, fut vivement critiquée à \a (i) C'est dans cette circonstance qu'il
tribune d-.i Conseildes Cinq-Cenis, par iîtlaconnaissancedeM. Tabbé de Pradt,
M. Dumolard, et dans un pamphlet de qui fut depuis son premier aumônier,
Mallct-Diipan. et obtint une partie de sa confiance.
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aussi des trophées de ses victoires, alors si jalouse de l'égalité. Il n'é-

L'Institut le choisit pour rem- laitpas possible de le punir de sa

placer Cariiot, que le i8 fructidor gloire etde sa popularité , etpour-
venait de proscrire (i);rAdmi- tautildevenaitévideul quesonca-
nistratiou départementale fit ractëre remuant et son ambition

prendre le nom de rue de la Vie- indéfinie
,

allaient le rendre un
toire à la rue Chantereine

,
oii Bo- homme dangereux pour la Répu-

naparte logeait, dans une mai- blique. Appelé fréquemment aux

son appartenant à sa femme. séances du Directoire, un jour,

Après un séjour d'environ deux après avoir témoigné un vif mé-

mois, et après quelques expiica- contentement de la conduite du
lions assez vives avec le gouver- gouvernement qui, disait-il, ne

nement, dont un membre
,
V\.ew- reconnaissait ses services que par

bell
,
contrariait surtout ses idées, d'injustes défiances

,
il lui échap-

Bonaparte partit de Paris, le 22 pade direqu'iî étaitprêl à donner

pluviôse an VI (10 février î'-gS) ,
sa démission. Quatre directeurs

pour se rendre à Dunkerque et pirdèrent le silence; mais Rew-
faire la visite des côtesde l'Océan, bell prenant aussitôt du papier
Revenu à Paris, après une ab- avec une plume , leprésenta à Bo-

sence de quelques semaines, sa naparte qui feignit de ne pas

présence et ses prétentions jeté- prendre garde à cette action ,
et

rent de nouveau le Directoire continua ses plaintes. Il n'est pas
dans l'embarras. Son influence sur douteux que c'est à cette position
les militaires était manifeste

;
une respective du Directoire et de son

cour d'ofhciers généraux se grou- général , qu'est du l'accomplisse-

pait déjà autour de lui
;
et Bona- ment de l'expédition d'Egypte,

parte n'était plus un citoyen com- La pensée première de cette mê-

me les autres, dans cette France morabîe entreprise appartient, à

ce qu'on assure
,
à Bonaparte (i).

ïî paraît qu'elle lui avait été ins-

(1) Lelmm fit à ce sujet son plus -^^ j^ lecture d'un ancien
mauvais quatrain. Le VOICI :

'
•

+ t' '
^ t^„ „ W^

projet , dépose, sous Louis AV,
Collègues, amans àe lagloire, ^^ ministère des affaires étran-
Bonaparte en eit le soutien; , i ^ r
Pour votre mécanicien gcrcs ,

ct tendant a tormcr en
Prenez celui de la victoire.

Egypte UUe Colonic puissautc ,

11 faut se rappeler que h proscription destinée à devenir l'entrepôt du
de Carnet laissait une place vacante commerce de l'Inde. Cette idée
dans la section de mécanique. Lebrun , .. -n ^ ^^ ^:^

a expie ces méchans vers par une cons- préoccupait Bonaparte en Italie ;

lante opposition au despotisme impe- elle formait alors I avenir de son

rial, soutenue par de sanglantes e'pi- ambition. Il en avait fait confi-

grammes. La réception de Bonaparte à Jence à Monge, durant son séjour
l'Institut eut lieu le 4 janvier 1798 ^ ^ j^j-j^^ -j ^,^^^^^ indiquée dans
piusieursdiscours lurent prononces, ou •

', ^. ,
^

, . i, ^

l'on s^occupa beaucoup de lui, par MM. ^^ne proclamation adressée a 1 es-

de Prony , Mongc, Lassus, Fourcroy,
~

Toulongoon, Gîtrat, mais l'à-méme ne (1) On croit que les rapports do M.

prit point la parole. C'est à celte e'po- Magallon, consul de France au Khaire,

que que M. de Bonald lui envoya de contribuèrent aussi à la faire adopter

Hambourg, un ex r^rapiaire de sa Z/ieo/ie parle gouvernement. Voyez ci-après

c^« powp-ofV, qu'il venait de publier. fart. MA<;Ar.toN.
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cadre française dans la mer dats de l'armée d'Italie. Un ar-

Adriatique. Il s'était fait appor- mement immense se prépare à
ter une foule de livres de la Bi- Toulon. De nombreux bâlimens

bliothèque Ambroisienne de Mi- de convoi et de transport sont
lan

,
relatifs à l'Orient; et l'on équipés. line commission des arts

remarqua , lorsqu'il les eut ren- et des sciences est formée pour
dus, qu'il avait surchargé les mar- suivre l'expédition. Cette circons-

ges^ de marques et de notes, aux tance devait faire pressentir un

passages qui traitaient de l'Egyp- projet colonial; car, du reste,
te. Il avait conféré deceplan, de- pendant les deux mois qui sulii-

puissori retour àParis, avec M. de rentà préparer l'embarquement,
Talleyrand ,

alors ministre des le secret de l'expédition resta

relations extérieures
, qui ,

na- constamment impénétrable. Ou
guère, avait lu dans le Cercle s'épuisait enconjectures ;

on par-
constitutionnel de la rue de Lille, lait d'une descente en Angleterre ,

un discours ,
dans lequel il pro- de la Grèce

,
de l'Inde

, de l'E-

posait l'adoption d'un ancien gypte. Bonaparte devait quitter

que. nuages diplomatîqi
Le Directoire ayant adopté le craindre une rupture avec l'Au-

plan de Bonaparte (i) ,
les pré- triche, et son départ fut difïéré

paratifs furent faits avec une jusqu'au ï4 floréal (3 mai). Tous

rapidité extraordinaire. 5o,ooo les plans, ceux de l'armement,
hommes, dont 10,000 marins, de la composition de l'armée, de
sont réunis dans les ports de la la descente, tous les projets pré-
Méditerranée

;
ce sont, pour la sens et futurs de la mystérieuse

plupart ,
les généraux et les sol- expédition furent, dit-on, l'ou-

, vrage de Bonaparte. On assure

, ^Tr • •

i„ 1 .. m • u 1 r»- <^"^ Barras écrivit tout sous
(i, VOICI la lettre oliicielle que le Di- ^ ^- .' t ' i i>t i-

rectoire écrivit à Bonaparte, pour lui
^^ ûictee. Les trésors de 1 Italie,

confier rexpedition. Elle est du 1 5 ven- et ceux qu'on venait de ravir à

^tose an VI (5 mars 1798). la Suisse, devinrent le nerf de
« Vous trouverez ci-jointes, Géne'ral, l'entreprise. Le 9 mai

, Bonaparte
» les expéditions des Arrêtés pris par arriva à Toulon, et descendit à
» le Directoire exécutif pour remplir l'hôtel de la Marine. Dix jours» promptement le erand objet des ar- «

i o /i ' 1 / s -i

» memens de la [Vléditerranée; vous ^P^^^' ^^
l^ ^^^î"^^' (igmai), u

w êtes chargé, en chef, de leur exécu- adressa à l armée une proclama-
w tien. Vous voudrez bien prendre les tion toute pleine des souvenirs
» nioyens les plus prompts et les plus de l'histoire ancienne (i) , et, le
» sûrs. Les mmistres de la euerre, de la

w manne et des nuances sont prévenus
i) de se conformer aux instructions que
)) vous leur transmettrez sur ce point (i) On publia dans le temps, etPona
M important, dont votre patriotisme a réimprimé récemment une proclama-
3> le secret, et dont le Directoire ne tion, dans laquelle on remarque ce pas-
3) pouvait mieux confier Texécution sage, qui semble pris dans les harangues
« qu'à votre génie et à votre amour de iMarius ou de Sylla. « Je promets à
J) pour la vraie gloire. Signé Réveil- chaque soldat qu'au retour de cette cx-
w lère-Lepeaux

, MERi,m ,
P. Barras, n pédition ,

il aura à sa disposition de quoi

3
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même jour, l'escadre mit à la

voile
,
sous les ordres du vice-

amiral Brucys. Elle emmenait

36,ooo hommes de débarque-
ment qui partaient avec confiance

et même avecenttiousiasme ,
sans

savoir seulement où on les con-
duisait. Le nom du vaisseau ami-
ral

, que montait Bonaparte ,
di-

vulguait presque le secret de l'ex-

pédition; il se nommait V Orient.

Après avoir évité, par un rare

bonheur, l'escadre britannique
commandée par Nelson

, qui s'é-

tait mis à sa poursuite ,
Bona-

parte se présenta ,
le 9 juin à cinq

heures du matin
,
devant Malte

;

il occupa la ville le i3 ,
en vertu

d'une convention. Après y avoir

laissé 47O00 hommes de garni-
son

,
et avoir organisé un gou-

vernement à la place du vieux

gouvernement des chevaliers de

Saint - Jean - de - Jérusalem
,

il

quitta rîle le ig, pour continuer

sa route; et le i^*" juillet ( i3

messidor 1798), treizième jour

depuis son départ de Malte ,
et

quarante- troisième depuis son

départ de Toulon
,
l'armée fran-

çaise aperçut, à huit heures du
matin

,
les minarets d'Alexan-

drie. Nelson venait de sortir de

ce port pour aller à la recher-

che de nos vaisseaux. Le débar-

quement fut de suite ordonné.par
le général en chef. Menou prit
terre le premier, Bonaparte et

Kléber débarquèrent ensemble,
et le joignirent dans la nuit au
Marabou

,
oii fut planté en Afri-

que le premier drapeau tricolore.

Le 2 juillet ,
à deux heures du ma-

lin
,
on marcha vers la ville qui

acheter six arpens de terre. « Ce dis-

cours fut désavoué par le gouverne-
ment.

BUO

fut facilement emportée. Dans
une proclamation, véritable chef-
d'œuvre d'habileté et d'e'loquen-
ce

, Bonaparte avait instruit ses

soldats de tout ce qu'il leur im-
portait d'apprendre en débar-

quant sur cette terre
,
où tout

était nouveau pour eux, soit re-
lativement à la manière de com-
battre leurs ennemis, soit tou-
chant le respect et les égards qu'il

importait de montrer pour leur

religion , leurs mœurs et letirs

usages. C'est dans cette proclama-
tion qu'on trouve unephraseque
la mauvaise foi de l'esprit de

parti a voulu attribuer à Bona-

parte ,
tandis qu'elle n'était en

ciTet qu'une citation du Coran.
» Les peuples avec lesquels nous
"allons vivre, disait-il, sont
» mahométans : leur premier ar-
» ticle de foi est celui-ci : // tij
» a (Vautre Dieu que Dieu

,
et

» Mahomet est son prophète. Ne
>/ les contredisez pas, agissez avec
» eux comme vous avez agi avec
» les Juifs

,
avec les Italiens ; ayez

» des égards pour leurs rauphtis
» et pour leurs imans

,
comme

» vous en avez eu pour les rab-
» bins et les évéques. Ayez pour
» les cérémonies que prescrit
» l'AIcoran , pour les mosquées ,

» la même tolérance que vous
» avez eue pour les couvens

, pour
» les synagogues, pour la religion
» de Moïse et pour celle de Jésus-

» Christ. Les légion s romaines pro-
» tégeaient toutes les religions.
» Vous trouverez ici des usages
» différens de ceux de l'Europe ,

î» il faut vous y accoutumer, etc. »

La proclamation adressée aux
Musulmans est encore plus re-

marquable sous le rapport de

l'éloquence ; elle parle à tous

leurs préjuges et à toutes leurs
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passions; mais les concessions parte ;
iî abandonna l'autre à ses

qu'elle leur fait ne sauraient être îieutenans.

prises au sérieux. Elles n'étaient Cependant Nelson avait détruit

pas de nature à duper l'Européen la flotte française dans la rade

le plus crédule ,
et on ne peut les d'Aboukyr. Le conquérant se

considérer que comme l'exprès- trouvait ainsi prisonnier dans

sion d'une politique d'un genre sa propre conquête. Il fallait

nouveau, exclusivement appro- éviter que la nouvelle de l'état

priée à cette nouvelle sorte d'en- d'isolement oii il allait se trou-

nemis. « L'éloquence populaire ,
ver n'apportât le découragement

» dit un des biographes de Bo- dans le cœur du soldat. C'est dans
» naparte ,

caractérise émineni- de pareilles circonstances que
» ment ceux qui ont asservi les s'exerçait l'ascendant du génie
» peuples. C'est pour cela aussi de Bonaparte. A la nouvelle de
»

qu'ils ont réussi. Bonaparte cet affreux malheur, il^ne laissa

» possédait au plus haut degré le paraître aucune émotion sur ses

» talent des proclamations , qui traits; il prend à part l'envoyé
» sont la véritable littérature des de Kléber qui lui en apporte les

» conquérans. Il faut du génie détails
,
en obtient tous les ren-

» pour persuader aux soldats et seignemens possibles ,
et après

» aux vaincus que les victoires l'avoir écouté avec une impassi-
» sont pour eux. >» bilité apparente, il s'écrie d'une

Ici commence la conquête de voix haute
,
et avec un sang-froid

l'Egypte ,
mieux défendue par qui relève tous les courages :

l'ardeur de son climat que par la « Nous n'avons plus de flotte I Eh
valeur indisciplinée des Mam- » bien

,
il faut rester dans ces

luks. Le 23 juillet, à deux «contrées, ou en sortir grands
heures du matin

,
l'armée fran- » comme les anciens. » Aussitôt

çaise arriva en vue des Pyrami- la nouvelle désastreuse fut ren-

des ,
à l'instant ou le soleil pa- due publique ,

en même temps
raissait sur l'horizon : «Soldats, que la sécurité avec laquelle le

» s'écrie Bonaparte , songez que général l'avait reçue, et cette

» du haut de cesmonumensqua- sécurité, qui peut-être n'était

"géante siècles vous contemplent.» pas dans son ame
, passa dans celle

Et trois mille Mamluks res- du soldat. Mais la guerre n'est

lèrent étendus aux pieds de ces pas l'unique soin de Bonaparte ;

monumens
;
car il est remarqua- il n'est pas un chef de barbares

ble que pas un ne fut pris vivant, venus de l'Occident, uniquement
La division du général Dupuy pour en dépouiller d'autres. L'or-

arriva de nuit sous les murs du ganisation du pays attire aussi

Khaire, dontelleparcourut long- son attention. On l'a oj^servé avec

temps les rues étroites et silen- beaucoup de justesse: « La na-

cieusës, avant de trouver un gîte
» ture semblait l'avoir créé pour

oii elle pût se reposer. L'ennemi » le trône de l'Asie. Il avait reçu
se divisa en deux corps ,

dont l'un » d'elle , pour s'y maintenir, tout

se replia vers la Haute-Egypte ,
» ce qui l'a précipité de celui

et l'autre vers la Syrie. Ce der- »>

qu'il éleva depuis sur l'Euro-

nier attira l'attention de Bona- »>

pe.
» On ne saurait dire tous

3*
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les soîns qu'il se donna
,
toute milieu de ces soins accordés aux

l'habileté qu'il mit en œuvre, préjugés d'une population qu'il

pour gagner les prêtres ,
les ma- voulait civiliser, et non pas seu-

gistrats musulmans ,
et la popu- lement asservir, Bonaparte ne né-

lace fanatique qu'ils dirigent à gligeait pas l'organisation d'une

leur gré. Le i^"^ fructidor ( i8 administration intérieure, qui
août), il fit célébrer la fête du put assurer l'existence et la pros-
débordement périodique du Nil

, périté de la colonie. Il essaya
et de l'arrivée auKliaire desliau- d'établir un système complet de

tes eaux de ce fleuve. Deux jours contributions , calqué sur celui

après , pour l'anniversaire de la de la France. Cette dernière par-
naissance de Mahomet, il mêla tie de sa législation fut précisé-
à la pompe orientale tout i'appa- ment celle qui fatigua le plus
reil militaire européen , qu'il di- cette population d'esclaves dégé-

rigeait lui-même; il parut en nérés, qui avaient vu jusqu'alors,

public ,
la tête coiffée du turban, avec une indifférence stupide ,

la

et reçut du divan le nom dCAli- spoliation arbitraire de leurs voi-

5o7Z<7/;i2/Ve. Enfin ,
à l'époque non sins

,
et ne savaient pas se rési-

moins religieuse du départ de la gner à une contribution régu-
caravane duKhairepour la Mec- lière et fixée d'avance, par la-

que ,
il donna les ordres les plus quelle l'inviolabilité du reste de

précis pour la protection des pé- leurs propriétés était assurée. Les

lerins
,

et écrivit une lettre de impôts et le fanatisme religieux
recommandation au schérif de donnèrent lieu à des assassinats ,

la Mecque. En même temps ( 4 des révoltes à main armée
, qu'il

fructidor-2i août ), il organisait, fallut comprimer par de sévères

avec les savans qu'il avait amenés exécutions utilitaires, seul lan-

d'Europe, un Institut d'Egypte , gage intelligible pour ces hom-
sur le modèle de l'Institut na- mes abrutis. L'armée française
tional de France , destiné à pro- se trouva condamnée à vivre en

pager dans la colonie les arts et étatde campement, pendant tout

les sciences de la mère-patrie : le temps qu'elle séjourna en

Bonaparte en fut le président. Egypte. Une sédition violente

Obéissant aux idées démocrati- éclata au Khaire le i^' brumai||p
ques qui gouvernaient la France, an VII (22 octobre 1798 ). Bona-
il avait formé au Khaire

,
sous la parte la comprima après une

dénomination indigène de J/V«/ï
,

lutte sanglante , qui l'obligea de
une municipalité composée de recourir à la plus vigoureuse
nationaux. Le I*''' vendémiaire de énergie. Peut on lui faire un
l'an VII (22 septembre 1798) ,

il crime de sa sévérité en cette cir-

fitcélébrer au Khairela fête de la constance
, lorsqu'elle était le seul

fondation de la République. L'on moyen de salut pour lui-même
vit dans cette cérémonie les en- et pour tous les Français (i)?

saignes orientales flotter au-des-

sous du bonnet de la liberté
;
et /

les maximes du Coran inscrites (0 pt
événement a fourni a M. Gi-

, A. r j ,- , 1 1 T\ ' 1
rodet le SLiietd un deses plus beaux ta-

a cote des articles de la Déclara-
bleaux, qu'on admire aujourd'hui dans

tion des droits de l'homme. Au la galerie du Luxeralmurg.
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Le 5 nivôse an VII (26 de'cein- et quelques pièces crartillerie. Le
Lre 1798), Bonaparte partit du ig, le fort d'El-Arisli avait capi-
Khaire pour aller reconnaître les tulé

;
le 25

,
l'armée occupait Ga-

traces de l'ancien canal qui unis- za
;
le 7 mars, JafFa était emporté

sait autrefois la Mer-Rouge à la d'assaut
,
et la garnison, ainsi que

Méditerranée, à travers l'isthme ses habitans
, passés au fil de î'é-

de Suez. Il était accompagné d'u- pée. « Pendant deux jours et deux
ne partie de son état-major, et nuits, dit un des panégyristes de
de MM. Monge, Bertliolet, Du- Bonaparte, le glaive extermina-

terlre,Costaz, LepèreetCaffarelli- teur détruit ceux qui défendaient

du-Falga. La caravane se com- Jafïa. » Bonaparte avait donné

posait en totalité de 3oo hommes, ordre de ne point faire de pri-
Elle arriva à Suez le ^y décembre, sonniers

,
dont il aurait été em-

après trois jours de marche dans barrasse. On ne lui obéit que trop
le désert. Bourse rendre au lieu bien. Cependant, deux officiers,

que les Arabes désignent encore l'un desquels était le jeune ^U'
sous \e nom de Sources de Moïse

, gène de Beauharnais
,

avaient

Bonaparte traversa un bras de la consenti à recevoir prisonniers,
Mer-Rouge à un gué voisin, lequel à condition de la vie, environ
n'est praticable qu'à la marée 4^000 soldats réfugiés dans un
basse, et qui ,

couvert alors par caravansérail. 11 eût fallu déta-
les eaux de la marée haute, lui cher quelques soldats pour les

fit courir quelque danger. C'est escorter, et consommer quelques
à son retour de cette expédition vivres pour les préserver de périr
commerciale et scientifique, qu'il de faim. Bonaparte conçut l'a-

acquit la certitude que la guerre troce dessein de les massacrer, et

était déclarée entre la Porte et la il trouva des soldats pour l'exé-

République française. 11 paraît cuter. Cette sanglante boucherie

qu'on s'était flatté, d'après cer- fut méditée de sang-froid et cen-
taines combinaisons diplomati- sommée à loisir. Bonaparte passa
ques , que la Turquie verrait en revue ses prisonniers, élimina
envahir une de ses plus belles quatre ou cinq cents Egyptiens
provinces sans considérer cet qu'il fit ramener dans leur pays,
acte comme une hostilité. La joignit aux victimes de Jaffa quel-
marche de Djezzar , pacha de ques prisonniers d'EI-Arish

,
aux-

Syrie ,
sur le fort d'EI-Arish, si- quels on avait promis de les ren-

tué à la frontière de l'Egypte, voyer à Bagdad, et donna le signal

dissipa cette illusion. del'exécution. Le lomarscesmal-
On sait que Bonaparte n'avait heureux eurent ordre de se ren-

pas coutume d'attendre la guerre dre sur les bords de la mer : ils

chez lui
,
mais qu'il s'empressait étaient entourés d'un vaste ba-

bien vite de la porter chez les taillon carré , formé des divers

autres. Après avoir ordonné la corps de la division du général
formation d'un régiment de dro- Bon. Laissons parler un témoin
înadaires

,
il partit pour l'cxpédi- oculaire. « Cette colonne de mal-

tion de Syriele 22 pluviôse an YII » heureuses victimes marchait

(10 lévrier 1799), avec 12,000 » en silence et pêle-mêle, pré-
hommes détachés de son armée » voyant déjà leur destinée; ih
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» ne versaient point de larmes; ils Le général Kléber a vaitopposevai-
» étaient résignés. Quelques blés- neinent à ces assassinats de coura-
» ses, nepouvant suivre leurs ca- geuses remontrances , et l'oilicier

» marades. furent tués en route à d'état-major qui remplaçait le gé-
» coups de baïonnettes. Lorsqu'ils neral Bon , alors absent , demanda
X furent arrivés dans les dunes de un ordre écrit qui lui fut refusé.
M sable au sud-ouest de Jaffa , ou L'événement qu'on vient de ra-
rt leur fit faire halte, auprès d'une conter a été enseveli long-temps
» mared'eau jaunâtre. Alors Tof- dans un silence profond. L'op-
» ficier qui commandait les trou- pression de la presse nous avait
M

pes fit diviser la masse par pe- laissé ignorer, que des soldats
» tites portions ,

et ces pelotons, français furent assez malheureux,
» conduits sur plusieurs points pour avoir à leur tète un homme
» différens, furent fusillés. Cette capable d'ordonner de sanej-froid
» horrible opération demanda le massacre de 4,000 Asiatiques
» beaucoup de temps , malgré le sans armes

,
et qu'ils n'eurent

» nombre de troupes réservées point la vertu de lui désobéir.
» pour ce funeste sacrifice; car, Lorsqu'en 1802, sir Robert Wil-
»

je dois le dire, elles ne se pré- son, ce constant ami de la liberté
» taient qu'avec une extrême ré- et de l'humanité , révéla pour la

» pugnance au ministère abomi- première fois ces faits ^i), l'Europe
» nable qu'on exigeait de leur resta étonnéeet incertaine. Onde-
» bras victorieux mandait les preuves d'une aussi

» Enfin, il ne restait plus de odieuse accusation. Aujourd'hui
>> tous les prisonniers que ceux ces preuves sont acquises ; les

» qui se trouvaient près de lama- amis même de Bonaparte ne dé-
» re. Nos soldats avaient épuisé savouent point cet atroce massa-
•'' leurs cartouches. Il fallut frap- cre(2), mais, chose incroyable!
»
per ceux-ci à la baïonnette et ils ont presque essayé de le justi-

i> à l'arme blanche. Je ne pus fier. jNous l'avouons, nous ne nous
» soutenir cette horrible vue. Je sommes pas senti le courage de
» m'enfuis pâle et prêt à dé- leur répondre ;

mais si c'est d'un
» faillir Il se forma ainsi, tel prix que s'achète la gloire des
"

puisqu'il faut le dire, une py- conquérans ,
honte à jamais, di-

« ramide effroyable de morts et rons-nous, à la gloire des conqué-
» de mourans

, dégouttans de rans I

» sang , et il fallut retirer les Cette antique terre de Syrie
»

corps déjà expirés pour athe- devait être funeste en tous sens
» ver les malheureux qui ,

à ^—
» l'abri de ce rempart affreux, par /. J/tof. Paris, 1814, in-8, 2<^ ëJit.

» épouvantable, n'avaient point P? ï45-

» encore été frappés. Ce tableau (i) Voyez If^^ihnns Jiistoiy of the

» est exact et fidèle, et le souvenir expédition of Egypt. Lomlon , 1802,

» fait trembler ma main qui n'en ^°'^*

» rend point toute i'horreur(i).» ^^' ^"°y'-\'-
\a Galerie historique des

^
contemporains, impnmee a cruxclles,^~~~ "
et la Biographie nouvelle des conlem-

(i) Mémoires pour seri'ir a ihistoire pornins , aux slxWcXcs JVc.polilon et Bo-
des expéditions d'Egypte et de Syrie ; naparte.
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pour Bonaparte ;
la pesle se dé- voir des Turcs une uioit cei laine

clara dans l'arraée française après et cruelle. A])rcs avoir pris en
la prise de Jafia. Il est vraiscni- secret l'avis de ({uelques pcr-
biable qu'elle fut communiquée sonnes

, Bonaparte demanda à

parle contact des dépouilles cen- M. Desgencttes ,
médecin en chef

quiscs durant le pillage. Le savant de l'aruriée d'Orient, un moyen
docteur Assaîini

,
dans son Traité d'abréger les souffrances des pes-

de la peste y
Valirihue aux C3.dii~ tiférés. M. Desgencttes refusa,

vres restés sans sépulture, des avec une noble fermeté, de ré-

prisonniers de Jaffa. L'invasion pondre à cette horrible propo-
de co terrible fléau portait déjà *ition. Ln pharmacien se ren-
ie découragement et la cousler- contra qui fut moins scrupuleux,
nation dans l'armée. On forma De fortes doses d'opium furent
un hôpital des pestiférés. Bona- administrées à trente malades,

parte, dit-on, le visita, parla d'autres disent à soixante. On
aux malades

,
toucha même leurs prétend que quelques-uns éprou-

bubons pestilentiels, en disant : vèrcnt une crise salutaire
;

les

^ Vous voyez bien que cela n'est autres périrent,
rien. ^^ Ce trait a fourni à M. Gros Bonaparte arriva .le 18 mars

,

le sujet d'un magnifique tableau, devant la forteresse de Saint-Jean

qu'on a vu aux expositions du d'Acre, et le 20 la tranchée fut

Louvre. Ne'anmoins nous ne pou- ouverte. Djezzar
-
pacha était

vous pas dissimuler que son au- renfermé dans cette place, se-

thenticiié est révoquée en doute, coudé par l'amiral anglais, sir

M. le général Berthier, dans sa Sidney-Smith, et par l'émigré
Relation de la campagne de Bo- français Phélipeaux , qui dirigeait

naparle en Egjrple et en Sj-rie. son artillerie. Plusieurs assauts

(Paris,an VIII,iri-8.),ni M. Miot, meurtriers furent donnés à la

dans l'ouvrage cité plus haut
,
ni place ,

mais en vain
;

elle fut

M. P. Martin
,
dans son Histoire ravitaillée par les Anglais, et ce

de Vexpédition de l'armée fran- fut devant elle que Bonaparte
caise en Egjpte pendant les an- éprouva son premier échec. Au
nées 1798

— 1801. (Paris, i8o5, bout de deux mois lesiége fut levé,

2 vol. in-8.), ni le Courrier d'E- et l'armée battit en retraite sur

gypte y journal publié auKhaire le Khaire, dans la nuit du 20 au 21

sous l'influence de Bonaparte ,
ne mai. Dans l'intervalle Bonaparte

font mention de cette anecdote, avait gagné v^
le 27 germinal

—
Un fait moins contesté , quelque 16 avril) la bataille du Mont-

incroyable qu'il soit, c'est l'em- Thabor
,
dont Klébcr et Murât

poisonnement des pestiférés de partagent la gloire. Les Bulletins

Jaff"a. Ln grand nombre furent de l'armée française emprun-
évacués en trois convois

;
l'un par taient chac[ue jour une couleur

mer et l'autre par terre. Dans un merveilleuse des noms de Tyr,
état de santé qui ne permettait de Nazareth, du Jourdain, et de
aucun espoir de guérison, et par ces divers lieux de la Palestine, à

l'impossibilité d'être transportés jamais mémorables dans l'anti-

à la suite de l'armée, d'autres quité juive et chrétienne. Arrivé

étaient, dit-on, dévoués à rcce- aux portes de Jérusalem, peut-
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être n'a-t-il manqué à Bonaparte de l'Egypte. On lit quelque part
que la prise d'Acre

, pour mani- que c'est en cette occasion que le

fester le plan d'une République sclieik El-Bekry fit présent à Bo-

hébraïque, qu'on assure avoir été naparte d'un Mamiuk nommé
concerté à Paris entre le Direc- Rnustan

, que Bonaparte avait

toire et un comité d'Israélites (i). paru désirer avant son départ. On
La retraite de Syrie fut marquée sait qu'il l'ameua avec lui en Eu-

par un système de dévastation , rope, etqu'il paraissait constam-
dont les Turcs n'auraient pas su ment à cheval auprès de sa per-
égaler la barbarie. L'incendie dé- sonne. Cependant les Mamluks,
truisait chaque jour les moissons^ contenus avec peine dans la

les bestiaux, les villages, et, selon Haute -Egypte , s'étaient cou-
la relation du ejénéral Berthier certes avec les Turcs et les An-
îui-mêmc

,
ce fut à la lueur des glais pour tenter un dernier ef-

flammes que l'armée française fort contre les Français. Mus-
rentra au Khaire

,
le 26 prairial tapha- pacha, avait débarqué

( i4 juin). Selon sa politique or- 18,000 hommes sur le Delta
;

ils

dinaire
,
excusable sans doute au furent anéantis devant Aboukyr,

milieu d'un peuple barbare, Bo- le 7 thermidor ( i5 juillet). Ce

naparte transforma sa retraite fut la dernière victoire que Bo-
en une expédition victorieuse. La naparte remporta en Egypte. Il

proclamation qu'il publia en cette y courut des dangers personnels,
circonstance, n'atteste que trop Un caisson de gargousses prit feu

les massacres dont nous venons à côté de lui, et brûla son habit,
de raconter les affreux détails, sans lui faire de mal.
« Il (Bonaparte) a protégé, dit- Depuis Cjuelque temps, Bona-
» elle, les habitans de Gaza; jDarte nourrissait le projet de re-
» mais, ceux de Jaffa, égarés, tourner en France. L'Égypteétait
» n'ayant pas voulu se rendre, conquise, et l'échec éprouvé de-
V il les livra tous dans sa colère vaut Saint-Jean-d'Acre avait as-
» au pillage et à la mort. Il a signé une limite aux expéditions
» détruit tous les remparts, et dans l'Orient. Quelques lettres de
M fait périr tout ce qui s\y' trou- France lui étaient parvenues ;

» vait. Il se trouva à Jaffa envi- elles l'informaient des progrès de
» ron 5,000 hommes des troupes la coalition européenne ,

ainsi

" de Djezzar. // les a tous dé- que des dissensions et des désor-
» truits. » Bonaparte fit de sa dres qui affligeaient la Répu-
rentrée auKhaire une fétetriom- blique au dedans. Les journaux
pliale, dans l'intention de calmer anglais qu'il avait obtenus de la

et de rassurer l'esprit des peuples flotte britannique, avaient achevé
de le mettre au fait de l'état des

, , ,, ^ ^
.

i ^r -, choses en Europe. Déjà , avant
(i) Il est certnm que \q lUoiuleur a , ,

«
. • r -, i

dit : « Bonaparte Aient d'adresser aux ^OH départ, on lui avait tait des

Juifs une proclamation, pour les en- ouvertures pour le placer à la

j^ager à se réunir sous ses drapeaux, et (ele d'un complot contre le Di-
à rentrer en conciuérans dans leur an!i- rectoire (i\ Sans répiiffuer à l'en-
que patrie. » Cette prociamafion ne se

trouve dans aucune des pièces ofH-
""

cielles de l'expédition de Syrie. fi) Dans une lettre à son frère Jo-
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Ircprise , le moment ne lui avait etlamefiancedesTurcsrefusaient

pas semble' favorable. Mainte- d'approvisionner , s'était éloi-

nant tout était préparé à Paris
; gnée pour aller chercher des vi-

on l'attendait
,
et s'il tardait da- vres en Chypre. Ce moment fut

vantai^e, un autre allait recueil- misa profit. Le 5 fructidor an vu
lir le fruit du complot. 11 se dé- (22 août 1799), ^ ^'^ heures du
cida à laisser là son expédition soir, Bonaparte sortit du port
d'Egypte et à revenir en France. d'Alexandrie dans une embarca-

Quelques écrivains passionnés ont tion, pour monter à bord de la

fait de ce départ une fuite; ils frégate le 3/«/rc/2
,
où l'attendait

n'ont pas réfléchi qu'il fut effec- le contre- amiral Gantheaume.
tué presque le lendemain d'une On mit à la voile le lendemain,
victoire. D'ailleurs, il se trouva La frégate qui avait Bonaparte à

qu'il avaitétéautoriséparleDirec- son bord
, portait encore les gé-

toire. Les événemens de la guerre néraux Berthicr et Andreossy ,

avaient fait désirer son retour. On MM. Monge, Berthoilet etDenon,
a publié la lettre qui le rappelle l'aide-de-camp Lavalette et le se-

en France, quoiqu'on prétende crétaire Bourrienne. Elle était

qu'elle ne lui estpointparvenue. suivie de la frégate la Carrhre,
Elle est datée du 7 prairial an VII commandée par le chef de divi-

(26 mai i79Q),etsignéedes direc- sion Duraanoir le Pelle^^, sur la-

teurs Treilhard, Laréveillère-Le- quelle étaient montés les géné-
peaux et Barras. Après avoir pris raux Murât, Lannes et Marmont.
toutes ses mesures dans le plus On longea la côte d'Afrique, et,

profond secret
, Bonaparte partit par un rare bonheur

,
on échappa

(iuKhaireleiSaoût 1799. Lespro- à tous les vaisseaux ennemis qui
clamations qu'il laissa, calculées couvraient alors la Méditerranée,

pour inspirer la confiance en abu- Beaucoup de gens ont voulu voir
sant la crédulité

, promettaient dans cette heureuse traversée le

son retçur dans deux ou trois résultat de grandes intrigues po-
mois. Il remit le commandement litiques. Quelques relations pré-
en chef à Kléber par un ordre cédemment établies

,
entre l'ami-

du jour ,
oii il est dit expressé- rai Sidney-Smith et l'armée fran-

ment que le gouvernement rap- çaise d'Egypte, ont servi de base

pelle Bonaparte auprès de lui. La à ces conjectures qui parais-
croisière anglaise , que la jalousie sent peu fondées. Après avoir

mouillé dans le port d'Ajaccio ,

oii ils furent retenus quelques
scph, datée du 28 juillet 1798 , impri- jours jîar les vents contraires

,
les

î"^i T/i"^r"'"if'^ P^'' ^^s Anglais, dans deux vaisseaux arrivèrent en vue

ceJtécs i 'ai.ï'*^^^ de^ ^^t^S ^^ l'^^"ce 1^ 8 octobre,ceptecs, Il disait: « J espère être en i i 1 1 ta
3) France dans deux mois

^
fais en sorte

^" coucher du soleil. Dans ce
5j que j'ai une campagne à mon ani- moment, huit à dix voiles que
:>}vées, soit auprès de Paris, ou en l'on supposait appartenir à quel-« hurgogne. Je compte y passer Thi- („,e croisière anglaise ,

furent si-
M ver. » Ceci semble prouverai! moins ^

i' 1
^

/-» 1 »

que ses projets de s'emparer du pou- g^^-^'^f
^^^ large. Quelqu un pro-

voir, n'étaient pas encore arrêtes d'une P^sa de revirer de bord pour re-
maniêre fixe. tourner en Corse : « En France,
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» s'écria vivement Bonaparte ; reprendre leur cours naturel et

» c'est en France
,
et non point en indomptable; c'est-à-dire la re-

» Angleterre ni en Corse que je présentation nationale dicter des
'> veux aller. » On se disposait au lois au pouvoir exécutif émané
combat, lorsque la nuit déroba d'elle. Ils résolurent de deman-
la vue des voiles qu'on avait re- der à une révolution militaire ce

doutées. A minuit , on toucha la qu'on n'avait pu obtenir d'un
côte de France sans pouvoir dis- coup d'état démagogique. Beau-

tinguer l'endroit où l'on se trou- coup d'idées raisonnables se

vait. On mit en panne jusqu'au mêlaient à ce coupable dessein,

jour, et l'on reconnut alors le Bonaparte servit à l'exécuter,

cap Taillât, entre la presqu'île s'en empara pour lui-même
,
et

d'Hières et Fréjus. Le débarque- successivement, détourna le cours
ment fut effectué sur ce point, et des événemens vers un but que
le

"^
vendémiaire an Vil (g octo- personne ,

et lui-même peut-être,
bre 1799) , ajDrès 48 jours de tra- n'avait pu prévoir. L'arrivée de

versée, Bonaparte remit le pied Bonaparte fut annoncée à Paris

sur le sol de la France dont il par le télégraphe. Dans la capitale
était absent depuis seize mois et comme en Provence

,
comme dans

vingt jours. Par une exception les départemens intermédiaires,

étrange, et qui ne semble pas en- l'enthousiasme fut grand. Bona-
core bien expliquée, il ne fut parte était reçu partout au mi-

point assujetti au délai de laqua- lieu des acclamations populaires,
rantaine, quoiqu'il arrivât d'une et les villes s'illuminaient sur son

contrée habituellement suspecte, passage. Toutefois ou voudra
et oii tout récemment la peste bien remarquer, que la multitude
venait d'exercer ses ravages. qui, sans doute, n'était point
On a beaucoup exagéré les pé- dans le secret de la conspiration,

rils de la situation de la France saluait en lui non pas le réforma-
aux approches du 18 brumaire, teur du gouvernement, .mais le

Ces périls étaient arrêtés, relative- général si souvent favorisé de la

ment audehors
, depuis labataille victoire, et qui lui semblait ar-

de Zurich
;

et l'on doit remar- river pour préserver la France de

quer que la campagne de 1800 l'invasion étrangère. Il arriva à

s'ouvrit au-delà des frontières. Paris le 16 octobre, et descendit

Au dedans, la situation était plus à la maison de M""^ Bonaparte,
grave; on recueillait les fruits rue Chantereine. Ceux qui l'a -

amers du 18 fructidor. Cepen- vaient vu avant son départ pour
dant la majorité du Conseil des l'Egypte avaient de la peine à

Anciens était encore composée le reconnaître. Il portait
en quit-

d'honimes sages; celle du Conseil tant la France de longs cheveux
des Cinq-Cents était généreuse et poudrés ;

son teint était pâle ,

bien intentionnée
, quoique peut- ses joues creuses. Il reparais-

être trop ardente. Les hommes sait avec un visage plein ,
des

qui avaient fait ou laissé faire le cheveux courts ,
un teint que les

18 fructidor pour l'exploiter en- ardeurs du soleil d'Egypte avaient

suite à leur profit, ne pouvaient bruni
;
en un mot, il ne semblait

plus supporter de voir les choses plus la même personne. Un cime
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terre turc qu'il portait suspendu néraux célèbres qui, depuis quel-
à un cordon de soie, et une escorte que temps , s'occupaient beau-
de Mainiuks qui l'avait suivi coup trop d'intrigues politiques ;

dans sa route, ajoutaient à l'étran- tels furent les élémens du i8bru-

geté de son allure. Un concours maire. Moreau en resta le témoin
extraordinaire de monde affluait presqu'impassibie ,

et ce fut un
chez lui

;
mais il se montrait peu, grand malheur. S'il ne voulait

sortait rarement et sans uni- pas l'empêcher ,
il aurait du s'y

forme, pour être moins facile- employer activement afin d'avoir

ment reconnu. Son habillement le droit d'en diriger les suites,

ordinaire était une veste de cou- Bernadotte a l'honneur de s'y
leur grise tirant sur le verd. Il être opposé avec énergie; il pas-
n'allait au théâtre qu'en loge sait alors pour un démocrate

grillée; mais ayant été reconnu très -prononcé. Des conférences
à rOpéra-Comique ,

il fut salué eurent lieu tantôt chez Lucien

par des vivat. ïl ne voulut dîner Bonaparte, tantôt au château de
chez les directeurs qu'en famille

; Malmaison, résidence ordinaire
mais il fut obligé d'accepter un de M™° Bonaparte. Le général y
banquet qui lui fut offert par les dissimula si profondémentses pro-
deux Conseils au Temple de la jets ambitieux, il répétasi souvent
victoire (Saint-Suîpice), le 10 bru- qu'il ne voulait être que Vinstru-

maire. Il n'y parutqu'une heure, ment du salut de la République,
et se retira avec le général Mo- qu'il trompa ceux qui auraient
reau. dû le connaître mieux. Le i5 bru-

Cependant des intrigues poli- maire an VII, un dernier con-

liques étaient ourdies de tout ciliabule eut lieu à Malmai-
côlé

, pour échapper à la situa- son. Sieyes y fut présent, et l'exé-

tion précaire et orageuse dans cution définitive du projet y fut

laquelle on se trouvait engagé, arrêtée. Le Directeur s'était as-

CL^ique coterie (car alors il n'y sure de la majorité dans le Con-
avait plus de factions) cherchait seil des Anciens

, pour lui faire

à placer Bonaparte à sa tête; les rendre un décret qui allait deve-

personnes les plus influentes du nir le premier levier de la nou-

gouvernement, divisées entre el- velle révolution. En effet, dans

les, projetaient assez ouvertement la nuit du 17 au 18, le Conseil
le renversement de la constiti^- des Anciens, malgré la résistance

tion. Deux directeurs, Sieyes et énergique de quelques républi-
Roger-Ducos , le ministre de la cains qui pénétrafent la conspira-
Police, Fouché, M. de Talleyrand, tion, décréta la translation pro-
rainistre des relations extérieu- visoire du Corps législatif à Saint-

res
,
un nombre considérable de Cloud

,
sous prétexte qu'une

membres des deux Conseils
, par- grande conspiration compromet-

ticulièremeyt de celui des An- tait^a sûreté des Conseils
,
dans la

ciens, vétérans usés de la révolu- capitale. En même temps, ce dé-
tion

, qui voyaient avec chagrin cret plaçait sous le commande-
une génération nouvelle de lé- ment de Bonaparte toutes les

gislateurs s'emparer de la popu- troupes de la Division, et même la

larité et du pouvoir , plusieurs gé- garde du Corps législatif, et char-
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reie ae la represeiiiaiioii naiio- cillant, et dej;
nale. On avait voulu prévenir par par l'intrigue et par la discorde

,

]a traTislation à Saiiit-Cloud
,
les eut la faiblesse d'envoyer sa dé-

secours que l'opposition aurait mission à Bonaparte, par son se-

pu tirer dans Paris d'un raou- crétaire Bottot. Celui-ci trouva
vement populaire. Ce décret fut le général dans la salle des ins-

conimuniqné aux principaux pccteurs du Conseil
;
c'est à lui

,

chefs des corps militaires qui se comme s'il eut parlé au Direc-
trouvaient alors à Paris, le i8 à toire

, que Bonaparte, qui se

4 lieures du matin, dans le do- voyait déjà dictateur, adressa
micile même de Bonaparte ,

où cetle fameuse harangue récrimi-
ils avaient été convoqués à cet natoire, qui, à l'époque de sa

effet. Ces militaires qui, pour la chute, est, pour ainsi dire, re-

plupart, avaient servi sous lui ou tombée sur sa tête : « Qu'a fait le

lui étaient dévoués, écoutèrent » Directoire de cette France que
sans indignation la harangue se- »

je lui avais laissée si brillante?

ditieuse que leur adressa le gêné- » Je lui avais laissé la paix, j'ai

rai. Aussitôt Bonaparte se rend » retrouvé la guerre ; je lui avais

aux Tuileries où siégeait le Con- » laissé des victoires
,

et j'ai re-

seil des Anciens
;

il est accompa- » trouvé des lois spoliatrices, la

gné des généraux Berlhier, Le- » misère. Ou'a-t-il fait de cent

febvre, Macdonald, Murât, Bes- » mille Français, tous mes com-
sières

,
Lannes et de quelques au- » pagnons de gloire? Ils sont

très. Introduit dans la salle des » morts. » M. Gohier et le général
séances, il y prononce sans pré- Moulin défendirent seuls, avec

paration et sans suite une haran- quelque fermeté
,
le dépôt sacré

gue peu remarquable, dans la- du pouvoir; mais ils étaient ré-

quelle il avait l'air de ne faire duits à l'impuissance par la tra-

autre chose que se mettre à la hison de leurs collègues I Moulin

disposition du Conseil pour l'exé- voulut prendre sur lui de faire

cution de ses décrets. arrêter et fusiller Bonaparte;
Le Directoire, instruit de l'évé- il 'était trop tard; un détache-

nement à dix heures du matin
,

nient de troupes avait occupé
se vit tout-à-coup privé de la di- le Luxembourg ,

et déjà les Di-

rection de la force-armée
, que le recteurs n'étaient plus maîtres

décret du CoMseil des Anciens de leurs personnes. Cette journée
avait remise dans les mains de du 18 brumaire avait donc suffi.

Bonaparte. Néanmoins, s'il eûtété à renverser le pouvoir exécutif ;

uni, si deux Directeurs, par une mais le Conseil des Cinq-cents
abnégation inouïe dans les fastes existait encore, et la République
du monde, n'avaient conspiré avec lui.

pour se détrôner eux-mêmes
,
la Les décrets du Conseil des An-

révolution aurait encore échoué, ciens avaient répandu l'etonne-

Mais Sieyes et Roger-Ducos vin- ment dans Paris et l'alarme

rent au Conseil des Anciens se parmilesrepublicains.il n'était

remettre sous la protection des guère jjossible de ne point obtem-
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pérer au décret de translation; »> déchiremens : évitons' de per-
car il se trouvait conforme aux » dre ces deux choses pour les-

articles 102, io3 et io4 de la »
quelles nous avons fait tant de

Constitution. Néanmoins le Con- » sacrifices , la liberté et Véga-
seil des Cinq-cents ne perdait

» lité— » — Et la Constitution
,

pas l'espoir de résister au nou- s'écria Guyomard !
— « La Cons-

veau Crorawell. Oné'occupadu- » titution
, reprit Bonaparte,

rantîanuit, chez un membre de » avec l'accent de la violence,
ce Conseil, d'organiserun plan de » osez-vous l'invoquer ? A oiis l'a-

résistance et d'opposer à Bona-» » vez violée au 18 fructidor (i) ,

parte un général à qui la garde » au 22 floréal
,
au 3o prairial,

du Conseil serait confiée. « Mais, » Vous avez en son nom violé

» dit M. de Norviîis ( ^zc^rap^/e
» tous les droits du peuple

•>^ nouvelle des Contemporains,
» ISous fonderons malgré vous

» art. Eo-VAPARTE.), le député cliez » la liberté et la République:
» qui on avait conçu ce projet

» aussitôt que les dangers qui
» en fut alarmé

,
et alla se dé- » m'ont fait conférer des pou-

» noncerlui-même à Bonaparte ,
>^ voirs extraordinairesserontpas-

» qui , par une réponse mena- » ses
, j'abdiquerai ces pouvoirs. »

» çante , justifia toute la lâcheté — Eh quels sont ces dangers ,
lui

>^ de cette démarche. Ce député cria-t-on !
— Un moment em-

» était Salicetti
;
ce général était barrasse par l'interpellation ,

Bo-
» Bernadotte, qui avait accepté.

» naparte reprit: u S'il faut s'ex-

Toutefois, il est inconcevable que »
pliquer tout-à-fait

, s'il faut

cette nuit ait été perdue, sans » nommer les hommes, je les

qu'on soit parvenu à organiser
» nommerai. Je dirai que les

aucune re'sistance. Dès le matin » directeurs Barras et Moulin
du 19 brumaire, les soldats de » m'ont proposé eux-mêmes de

Bonaparte avaient occupé Saint- » renverser le Gouvernement. Je

Cloud
, Boulogne ,

Sèvres et les » n'ai compté que sur le Con-
communes environnantes, ainsi '• seil des Anciens; je n'ai point
que les avenues des ponts de Se- » compté sur le Conseil des

vres
,
de Neuilly et de Saint- »

Cinq-cents ,
où se trouvent des

Cloud. Le Conseil des Anciens » hommes qui voudraient nous
ouvrit sa séance à dix heures du » rendre la Constitution, lesécha-

matin dans la grande galerie du » fauds, les Comités révolution-

château. Une heure après, Bo- » tionnaires Je vais m'y ren-

naparte , accompagné de plu- » dre; et, si quelque orateur, payé
sieurs généraux et de ses aides- » par l'étranger, parlait de me
de-camp ,

demanda à être intro- » mettre hors la loi
, j'en appelle

duit. Là
,

il prononça une ha-

rangue pour inviter le Conseil à

renverser la Constitution. « Le
(i) Le roprochi.' était fonde, mais il

>» Conseil des Anciens, dit-il, est avait de rimpudence, place dans la

)» investi d'un grand pouvoir;
^o^che de Bonaparte qui fut un des

., ,

" .A , ,,
'

vnncipaux moteurs au 10 iruchtlor,
» mais il est encore anime d une

^^ qui lit solliciter et applaudir ce fu-
»
plus grande sagesse. Ne con- ^este coup d'Etat par Ifs adresses de

» sultez qu'elle Prévenez les sonarmée.
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»> à vous, mes braves compagnons » mort. Les baïonnettes ne nous
j) d'armes

;
à vous

,
mes braves » effraient pas ;

nous sommes li-

» soldats, que j'ai menés tant de » bres ici. » Aussitôt une foule cle

» fois à la victoire
;
à vous, bra- voix répondent : « Point de dic-

» ves défenseurs de la Républi- » tature
, point de dictateur. »

» que, avec lesquels j'ai partagé L'agitation et le trouble réguè-
» tant de périls pour affermir la rent dans l'assemblée pendant
» liberté et l'égalité : je m'en re- une heure. Enfin

,
sur la propo-

» mettrai
,

mes vrais amis
,

à sition de M. Grandmaison
,

il fut

M votre courage et à ma fortune. » décidé que tous les membres prê-

Aprës ces paroles, qui devaient teraient sur-le-champ et par
tout au plus produire quelque appel nominal

,
le serment de

effet sur 'les soldats, Bonaparte inaùitenir la Constitution, et de
se rendit au Conseil des Cinq- s'opposer à l'établissement de
Cents qui s'était réuni à midi

,
toute espèce de tyrannie. A peine

dans la salle de l'Orangerie. Ici l'appel nominal était terminé
,

une scène plus véhémente l'atten- que la porte de l'Orangerie, du
dait. coté du grand escalier, venant à

L'effervescence était au com- s'ouvrir, on vit paraître legénéral
ble dans cette seconde assemblée. Bonaparte, tête nue et accom-
Les républicains qui ,

Uiieux ins- pagné de quatre grenadiers. A
truits ou plus pénétrans, con- l'instant, et par un mouvement
naissaient le secret motif de la spontané, toute l'Assemblée se

translation, jetaient l'effroi parmi lève; l'indignation la plus vive

leurs collègues , déjà alarmés par se manifeste, et un grand nombre
les troupes qu'ils avaient rencon- de députés s'écrient

,
avec un ac-

trées sur leur passage ,
et dont cent énergique : »c — Des sabres

ils avaient du traverser les rangs » ici I— des hommes armés—
pour arriver à leur poste. Deux » à bas le dictateur

;
à bas le ty-

sentimeus partageaient alors l'as- » ran
;
hors la loi le nouveau

semblée, la terreur et l'indigna-
» Cromwell I hors la loi! >» Une

tion
;
mais comme on ne savait foule de députés l'entoure d'un

encore rien de certain sur ce qui air menaçant. « Yoilà donc pour-
se préparait ,

il régnait surtout » quoi vous avez remporté tant

une anxiété que ne contribua » de victoires, lui dit Destrem. »

point à dissiper le discours du Bigonnet le saisissant par les

député Emile Gandin. Il parla deux bras. — « Que faites-vous
,

le premier, s'efforçant d'indiquer » téméraire ? Retirez-vous ,
vous

les changemens à la Constitution » violez le sanctuaire des lois. »

que ,
selon lui, les circonstances Bonaparte, déconcerté, ne répon-

rendaicnt nécessaires
,

et de les dait pas un mot. Cependant, au

présenter sous un aspect favora- bruit qui retentit dans la salle
,

ble, lorsqu'il fut interrompu les compagnons de Bonaparte,

brusquement par Delbrel
,

l'un restés dehors, se précipitent aux

des républicains les plus pro- portes du Conseil
, ayant legene-

noncés de l'assemblée, qui se leva rai Lefebvreà leur tête, et suivis

en s'éeriant : « La Constitution d'un piquet de grenadiers. Ils

» d'abord ; la Constitution ou la écartent les députés qui se près-
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saient autour de Bonaparte, et Aucun poignard ne fat levé con-

réussissent, sans violence, à le tre Bonaparte. M. Dupont (de
conduire hors de la salle

,
au rai- l'Eure ) ,

â la trihune de la Cham-
lieu des imprécations qui s'élè- bre des députés (session de 1819),
vent de toute part. Selon toutes et M. Bigonnet, dans une /îe/«-

les relations ,
Feffroi s'était eni- tion de ces événemens , publiée

paré à un tel poin t de ses esprits ,
aussi en 1 8 1 9 ,

sont d'accord sur

qu'il ne cessait de s'écrier : « Ils ce point; et certes le témoignage
» ont voulu me tuer

;
ils ont voulu de deux témoins oculaires

,
d'une

» me mettre hors la loi. » Trou- si parfaite moralité, est autre-

ble', d'ailleurs, par la conscience ment digne de foi que celui de

du crime qu'il allait commettre, Bonaparte, qui fit si souvent de

il resta un assez long temps sans la calomnie une arme politique ,

donner des ordres. et du mensonge public son prin-

Cependant, reffervescence du cipal instrument de gouverne-
Conseil croissait sans cesse. « Bo- ment.
» naparte a trahi sa gloire ,

» di- Sorti du Conseil, Lucien monte
saient les uns.— « Il n'est pas en- à cheval , harangue les troupes ,.

)) core sur le trône pour secon- s'annonce à elles comme le pré-
>» duire en roi, » disaient les au- sident d'une assemblée que les

très. — « A bas le dictateur, le factieux oppriment, et qualifie
» Cromwell, le tyran I » Lucien caiomnieusement ses collègues de

Bonaparte présidait l'Assemblée, représentans dupoignard. « Vous
Les conjurés avaient compté sur » ne reconnaîtrez, dit-ii, pour
lui pour la réussite de leurs pro- » représentans de la France que
jets, et peut-être que sans lui, » ceux qui vont se rendre près

Bonaparte n'aurait pas osé pro- » de moi. » Ces paroles pronon-

poser aux soldats de marcher sur cées par le président de 1 assem-

le Conseil. On pressait
vivement blée, purent faire illusion aux sol-

Lucien de faire voter sur la mise dats
;
elles enhardireniBonaparte

hors la loi de son frère
;
il résista à donner Tordre de faire évacuer

long-temps, en essayant de l'ex- la salle par la force. La séance

cuser et de calmer l'assemblée, allait se continuer sous la prési-

Désespérant enfin d'y réussir
,
et dence de Chazal

, qui venait d'oc-

vouîant se soustraire lui-même à cuper le
fai||euil traîtreusement

sa cruelle position ,
il dépose son délaissé

, lorsqu'une compagnie
costume sur le bureau, quitte le de grenadiers, conduite par les

fauteuil, et sort de la salle, pro- généraux Leclerc et Murât, se

tégé par quelques soldats que présenta à la porte du Conseil :

son frère venait de lui envoyer ,
» Retirez-vous, représeii tans, dit

la tribune. Là se bornèrent de salle. » Aux cris d'indignation
la part de rasseml)lée les vio- que provoquèrent ces paroles, les

lences dont les journaux du nou- tambours répondent en battant

veau gouvernement firent le len- la charge. Les soldats marchent
demain un élalage imposteur, en avant

,
et les députés , fidèles
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jusqu'au dernier moment, dé- decemême jour. Uu fragment du
passent la mesure de courage Conseil dispersé s'y rend , et là on
qu'on pouvait attendre d'eux, décrète l'abolition du Directoire,
Pressés de toutes parts par les l'exclusion des députés démocra-
baïonnettes, poussés contre les tes, et la nomination d'une Com-
murs

,
on les force à s'élancer missionconsidaireexécutwe^com.-

dans le jardin par les fenêtres posée de Sieyes , Roger-Ducos et

d'un rez-de-chaussée. Ce fut un Bonaparte. Lucien Bonaparte, en

spectacle hideux de voir les re- voulantjustifierlaconduitedeson

présentans de la nation française, frère, prononça ces mots prophé-
fuyant à travers les jardins de tiques qui sont devenus l'arrêt de
Saint-Cloud

,
dont l'élégance con- îs'apoléon puissent-ils ne ja-

trastait étrangement avec la bru- mais devenir le nôtre. « 11 périrait
talité de leurs violateurs, et je- » bientôt, sans doute, le t3Tan
tant leur robe sénatoriale à tra- » qu'un aveugle enthousiasme
vers les bois et dans les fossés. » aurait investi d'un pouvoir ab-

Dès le premier âge dessociétés, les » solu
,
mais c'en serait fait de la

Gaulois s'étaient arrêtés un mo- » grande nation. A la suite de
ment devant la majesté d'un se- » ces nouvelles crises révolution-

natcur roiriain, assis &ur sa chaise » naires
,

il ne resterait plus per-
curule. Tout récemment

,
l'héri- » sonnepour releverrédificedela

ticrdéboiinairedupouvoir absolu » liberté; et les peuples étonnés,
deLouis XIY avait reculé devant » en contemplant nos débats,
la peusée de trancher par le fer » ne rappelleraient les grandes
les délibérations des députés du » choses que nous avons opérées
Tiers-état. Maisilétaitécritqu'un » depuis dix ans, que pour en

soldat, nourri sur les côtes sau- » faire tourner les résultats à

vages de cette île
,
oii le miel lui- » notre éternelle confusion. »

même est amer, oserait détruire Après ces protestations hypo-
en un jour l'espérance de la civi- critesl'asembléedésormaisasser-

lisation et son plus beau résultat, vie, consacra elle-même sa honte.

Toutefois,laProvidences'estenfîn en déclarant que Bonaparte et

justifiée;
elle n'a point permis les autres chefs de la force ar-

qu'il fût durable ce pouvoir né mée qui l'avaient violée
,
avaient

du sacrilège ,
et

grai]||li
dans l'im- bien mérité de la patrie. A deux

moralité (car la violation de la heures du matin, les nouveaux

représentation nationale, dans consuls se présentèrent devant les

les républiques, est lemêmecrime débris du Conseil, pour prêter

que le régicide dans les monar- serment Ae Jidélité inviolable à

chies) ;
il s'est abîmé trop lard, la souveraineté du peuple, à la

dans les larmes et dans le sang Re'publiquefrançaise ,
une et in—

d'une génération coupable de l'a- divisible
^
à Végaliié ^

à la liberté

voir supporté. et au sjstème représentatif. On
A la nouvelle de ces événemens, sait avec quelle félonie Bonaparte

le Conseil des Anciens
, dirigé par a violé ce serment. La Commission

les conspirateurs, décrète la réu- consulaire se réunit au Luxem-
nion des deux Conseils en comité bourg.

— « Qui de nous prési-

général;, pour neuf heures du soir dera
,

» dit Sieyes à ses deux col-
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lègues.
— " Vous voyez bien , rë- par cet acte constitutionnel

,
en-

pondit Roger-Ducos, que. c'est le tièrement conçu, jusque clans ses

général qui préside.
» — Après dispositions les plus minutieuses,

cette première réunion, on ra- dans une pensée de haine et d'ef-

conte que Sieyes dit aux per- froi por.r le gouvernement re-

sonnes rassemblées au palais des présentatif. Bonaparte le dicta ;

Consuls : « A présent vous avez des commissions de vingt-cinq
un maître. Il sait tout

,
il fait membres tirés des deux Conseils

tout, et il peut tout. » Etait-ce le sanctionnèrent; une accepta-
donc pour arriver à un tel ré- tion clandestine et sans contrôle

sultat que ce grand esprit s'en- l'imposa à la France. Pourtant
,

veloj)pait de nuages depuis douze il n'est pas rare de rencontrer des

années? La France trompée par hommes qui ,
avec quelque bonne

quelques apparences de légalité, foi , admirent encore au jour-
blasée sur les secousses révolu- d'hui cette monstrueuse consti-

tionnaires, dégoûtée de la fausse tution du consulat. Evidemment
direction suivie par le dernier ils cèdent à des réminiscences fal-

gouvernement , apprit sans trop lacieuses ; car, en théorie, la

d'émotion les résultats de la jonr- constitution de l'an Vill ne sup^
née de Saint-Cloud. A peine un porte pas la discussion

;
et déjà

petit nombre d'hommes conscien- l'histoire nous raconte qu'elle a

cieux purent faire entendre leurs étouffé toute liberté et enfanté

protestations ;
le reste céda à l'es- toute tyrannie,

prit de vertige qui emportait alors Sieyes comprit de suite la non-
ce peuple vers le pouvoir absolu, velle tournure qu'allaient pren-

Après diverses mesures transitoi- dre les événemens. INe pouvant
res, une nouvelle constitution fut les diriger, il eut le juste orgueil

promulguée le 22 frimaire an Vin de ne point vouloir se traîner à

(i 3 décembre 1799)- Elle confiait leur suite, et par là on peut dire

lepouvoir exécutif à troisconsuls. qu'il en éluda la responsabilité.
L'und'eux,sousle titredepremier MM. Cambacérès et Lebrun de-
consul

,
fut investi pour dix ans vinrent définitivement les deux

de la plénitude du pouvoir mo- collègues de Bonaparte au con-

narchique , déguisé sous quel- sulat. Nous devons l'avouer d'ail-

ques restrictions purement ver- leurs, un grand éclat et de vives

baies. Le pouvoir législatif fut espérances se rattachèrent aux
morcelé entre un Sénat arisfo- premiers pas de ce gouvernement,
cratique et dépendant, un Tri- Presque toutes les lois injustes ,

bunat impuissant, un Corps lé- enfantées parla révolution, fu-

gislatif muet , dépouillé de l'u- rentrapportée^enquelques jours,

nique instrument d'influence des Tant d'immoralités nées du dé-

asserablées représentatives, la pa- lire des partis, et qu'une déplo-
role. La liberté de la presse, cette rable obstination s'épuisait vaine-

première garantie de toutes les ment à soutenir, disparurent en
libertés publiques, les institutions un clin-d'œii. La loi des otages

municipales, le jury, la garde et celle de l'emprunt forcé fu-

nationale
,
aucun moyen de ré- rent abrogées, la liste des émi-

sistance .légale n'était organisé grés fut close, les persécutions
r

4
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religieuses cessèrent
,
et les cul- mais qui légitimaient , chaque

tes recouvrèrent la plénitude de jour, un pouvoir usurpé, par la

leur liberté
;
les honorables pros- noble élévation de leurs vues el

crits du 1 8 fructidor furent pour la parfaite loyauté de leurs des-
la plupart rappelés , ainsi que les seins. On sait que bientôt Bona-

plus illustres membres de TAs- parte éloigna de lui tous ceux
semblée constituante

;
le. crédit qu'il ne sut pas corrompre. En

se raffermit, un nouvel ordre fut attendant, sa popularité persou-
introduit dans les diverses par- nelle croissait chaque jour. Les
ties de l'administration ;

en un républicains se complaisaient à

mot
,
la France se sentit délivrée l'illustration nouvelle qu'il ré-

d'oppression. Elle imputa à ses pandait sur la France, en même
formes précédentes de gouverne- temps qu'ils s'efforçaient de tron-

ment les douleurs qu'elle avait ver dans ses antécédens el même
subies. Elle renditgrâce aux non- dans quelques concessions ré-

velles institutions du soulage- centes, des gages de sécurité,

ment visible qu'elle éprouvait. Les royalistes ne pouvaient en-

Son erreur était manifeste. Tout visager qu'avec reconnaissance
ce que firent les Consuls

,
la plus celui qui avait fait cesser leur

simple politique , leplus vulgaire oppression ;
et ceux d'entre eux

bon sens aurait dû le conseiller qui n'avaient pas encore renoncé

auDirectoire, dès le lendemain de à leur parti, se berçaient de Tes-

son installation. L'opinion natio- poir de trouver dans Bonaparte
naleet la paixpublique étaient à un nouveau Monk

, qui devait

ce prix. Sans le désastreux coup opérer la restauration de l'an-

d'état frappé le 18 fructidor, tout cienne monarchie. Il l'a opérée,
cela eut été fait deux années au- en effet, mais par d'autres voies

paravant. La constitution de l'an qu'ils n'avaient espéré.
ÏII y avait pourvu ;

elle nous ra- Le 3opluvioseanVIII (2g février

menait à l'ordre par la liberté, 1800) le premier Consul quitta
tandis que la constitution consu- la résidence du Luxembourg pour
laire ne nous arrachait au dé- venir s'installer au palais des

sordre de la licence que pour Tuileries. Cette démarche ,
assez

nous rejeter dans le désordre de indifférente en apparence ,
était

la tyrannie, lequel ,
s'il n'est pas profondément calculée. Trois

le plus intoléralïle
,
est bien cer- consuls au Luxembourg offraient

tainement le plus avilissant. La encore dans l'opinion un Direc-

justice ,
ce premier moyen de toire en trois personnes. Le pre-

gouvernement, que le Directoire mier Consul seul aux Tuileries,
avait si follement dédaigné, fonda dans le vieux palais des rois

,
en-

tout d'un coup le pouvoir de vironné d'une garde nombreuse ,

Bonaparte. Au reste, le mérite plaçant son nom isolé à la télé et

des sages mesures qui signalèrent au bas des actes publics, se mon-
cette première époque de son ad- trait tout-à-coup à la France à

ministration ne lui appartient une grande distance de ses collè-

pas tout entier. 11 était alors en- giies. Le luxe de la royauté mi-
touré de conseillers qui peut-être litaire ne tarda pas à l'entourer,

avaient manqué de prévoyance ,
M'"'^ Bonaparte recherchait déjà
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les femmes de l'ancienne iiob'esse. marche fut mal accueillie, et le

En peu de iours, on était passé ministère anglais refusa mémo
de la familiarité des sociétés ré- d'entrer en négociation. Dès-lors

,

publicaines du Directoire à Té- la nécessité de la guerre fut jus-

tiqaette du palais des Tuileries, tifiée aux yeux de la nation, et

Le premier Consul eut des cer- le Tribunat exprima fidèlement

des
;
on allait à la Cour cliez M™^ son vœu, en ces termes : Que le

Bonaparte. Le titre de citoyen premier consul reK>ienne vainqueur
disparut de la conversation, et et pacificateur. Bonaparte prè-
le négligé fut banni du costume, para tout pour la guerre en de-
Maître et courtisans, chacun fai- mandant itérativement la paix,
sait dès-lors son apprentissage; Docile aux conseils de la modéra-
et cependant on lisait encore sur tion

,
il n'eut garde ,

cette fois,

l'un des corps de garde du palais quoique assurémentl'occasion fut

de Bonaparte : Le lo août 1792, belle, de se livrer à ces furieux
la royauté fut renversée ;

elle ne emportemens qui ravalèrent plus
se relèvera jamais, ^ous ne ra- tard sa politique extérieure au ni-

conterons pas les diverses mesu- veau de la barbarie,

res dignes d'éloge ou de blâme du Le 6 mai 1800
, Bonaparte

gouvernement de cette époque, partit de Paris pour la seconde
S'il vit créer la banque de France

, campagne d'Italie. Le 17, après
s'il termina graduellement la pa- avoir battu quelques détache-
cification de la Vendée, s'il ren- mens de l'armée ennemie qui ne
dit un glorieux hommage au der- l'attendaient pas sur ce point, ii

nier soupir de Washington ,
on se trouva au pied des Alpes. Sa

n'oubliera pas qu'il consomma tactique ,
en rassemblant depuis

l'anéantissement du système re- quelques mois une armée de re-

présentatif, en enlevant aux Dé- serve à Dijon, avait été de tenir

partemens leurs administrations en échec les armées de l'Empire,
élective» pour les remplacer par entre les frontières du Var, la

des préfets, qu'il détruisit l'indé- Suisse et le Rhin. Pour compléter
pendance des communes , la plus cette opération ,

il voulut porter

légitime comme la ]>lus inoffen- la guerre au cœur de l'Italie
,
en

sive des libertés publiques ; qu'en franchissantles Alpes, sur lesqueî-

réorganisant la magistrature, il les l'ennemi se reposait comme
la voulut amovible et dépen- sur d'inaccessibles remparts. En
dante

;
et qu'au dehors il fit vio- quatre jours tous les obstacles

1er à main armée l'indépendance opposés par la nature furent sur-

de la Suisse dont
, par la force, montés

,
et le mont Saint-Bernard

Bonaparte se fit proclamer le Mé- fut franchi. Le 21 mai
, l'armée ,

diateur. Nous devons encore don- les bagages, l'artillerie portée à

ner à Bonaparte un éloge qu'il bras d'hommes, à travers les fri-

ne méritera plus qu'une autre mats et les sentiers inaccessibles

fois. Il voulut éviter la guerre; des Alpes, étaient arrivés au re-

il écrivit directement au roi d'An- vers des montagnes. La peinture

gleterre une lettre pleine de mo- et la poésie se sont emparées de
dération et de dignité pour l'in- cette expédition merveilleuse. Le
viter à la paix. Cette noble dé- 2 juin, le premier Consul rentra

4*



52 BUO BUO

dans Milan, et le i4 ( 25 prairial) ancien secrétaire de Barrère
,

la bataille de Marengo fut livre'e. avaient , dit-on
,
formé le projet

On sait que le succès resta long- de frapper le premier Consul à

temps incertain. Il fut décidé l'Opéra ,
dans la soirée du 18 ven-

enfin par l'arrivée d'un corps de démiaire an IX (10 octobre 1800),
cavalerie commandé par le gé- oii il devait assister à la repré-
néral Desaix

, qui fut tué avant serit,ation des Horaccs. Leur pro-
la fin de l'action. La conquête du jet fut publié par la police, et

Piémont et la réorganisation de quelques mois après ils périrent
la République Cisalpine furent les sur l'échafaud. Le 3 nivôse ( 2.4

conséquences de cet!e victoire, décembre) suivant, Bonaparte
Un Te Deum d'action de grâces se rendait à l'Opéra ,

oii l'on de-
fut chanté à Milan

; Bonaparte y vail entendre pour la première
assista. C'est la première fête re- fois le bel Oratorio d'Haydn,
ligieiise qu'il présidait , depuis intitulé la Création du nion-

celle de l'anniversaire de la nais- de, lorsque, sortant des Tuile-

sance de Mahomet. Mais déjà ries, et trois secondes au plus

l'impatience d'agrandirson auto- après qu'il eut tourné le coin

rite le rappelait à Paris. Il laissa le delà rue Saint-Nicaise (aujour-
comniandement de l'armée d'I- d'hui démolie ) qui conduisait

talie au général Masséna
,
et ren- à la rue de Rolian

,
une explosion

tra en France par Lyon. A son effroyable se lit entendre. Bona-

passage par cette ville, il posa la parte ne douta pas un moment

première pierre des restaurations qu'il ne vînt d'échapper à un
de la place Bellecour. Le 3 juil- grand danger; il fit arrêter sa

letjil rentra dans Paris
,
au mi- voiture, dans laquelle il était

lieu d'un enthousiasme populaire seul avec le général Lannes
,
et

presque sans exemple. donna l'ordre en continuant sa

Dès ce jour tout le gouverne- route, à l'un des guides qui l'ac-

ment
,
et malheureusement toute compagnaient ,

de retourner à

la patrie, furent concentrés en l'instant sur le théâtre de Tex-
un seul homme. Désormais le ré- plosion ,

et d'en recueillir les dé-

publicanisme, placé sur la même tails, qui Itii furent rapportés à

ligne que le royalisme ;, prit le l'Opéra quelques momens après,
caractère d'une secte proscrite II fut établi qu'une machine ,

en

par le pouvoir. Cette position in- forme de tonneau, cerclée en fer,

termédiaire plaça Bonaparte en remplie de poudre ,
de balles, de

butte aux complots des deux par- lingots de fer, de clous, etc. ,
a vait

lis. Quelques Italiens baunis de été placée sur une charrette at-

leur pays pour la cause de la li- telée d'un cheval, et mise en tra-

berté
, conçurent la pensée de vers sur la route que devait suivre

délivrer la France et leur patrie le premier Consul
,
afin de causer

de celui qui les courbait déjà sous de l'embarras dans la rue et de

un commun esclavage. .Cerachi, ralentir la marche de sa voiture,

sculpteur romain, Topino-Le- Une mèche calculéeservità déter-

brun
, peintre, élève de David, miner l'explosion , qui , par suite

Diana, Arena
, corse, vieux en- de la rapidité des chevaux et de

nemi de Bonaparte , Demerville, l'humidité du temps, se mani-
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festa trop tard. Le soir
,
au retour du Conseil d'Etat. Des hommes

de l'Opéra, ce fut une clameur à qui la liberlé n'a jamais cessé

universelle h la cour du (consul
,

d'être chère se prononcèrent avec

pour attribuer l'attentat aux énergie. M. Benjamin Constant

démocrates. Le ministre de la po- fut un des plus habiles et des plus
lice

,
Fouché

, que ses anciennes éloquens adversaires du projet,
liaisons avec eux rendaient sus- Une honteuse majorité de huit

pect à Bonaparte ,
et désagréable voix le fit triompher. Chaque jour

à un grand nombre de ceux qui les limites du pouvoir législatif

l'entouraient, déploya une acti- étaient enfreintes. La liberté in-

vité incroyable pour découvrir les dividuelle était violée ,
la liberté

auteurs de cette nouvelle trame, de la presse comprimée par la

îl fut prouvé d'une manière irré- terreur, et avec elle, par la su]!-

cusabîe qu'elle était l'œuvre d'an- pression des journaux, le droit

ciens chouans , nommés Saint- sacré de la propriété était foulé

Régent et Carbon
;

ils périrent aux pieds. Quelques concessions

sur l'échafaud le 16 germinal an mesquines étaient accordées en-

IX (6 avril 1801 ). En attendant
,

core au nom et au souvenir de

un Sénatus-Consulte
, digne du la République ,

mais la mo-
Sénat de Tibère, sans enquête et narchie était sortie toute vive de

sans jugement, sans discussion et la constitution consulaire. Des

sans défense, condamna à la dé- sabres et des fusils d'honneurs
,

portation sur la côte d'Afrique accompagnés de brevets , prépa-
(îles Séchelles ) trois cents indi- raient la voie au retour des an-

vidus, entièrement étrangers aux ciens ordres de chevalerie. Les

derniers événemens, et qu'on pu- usages du vieux lemps reparurent
nissait de leur faniosité démago- avec ses institutions

;
et les Pari-

gique et de leur influence sur le siens oublièrent facilement leurs

peuple des faubourgs. Les gou- droits politiques ,
en revoyant les

vernemens représentatifs
déna- promenades de Long -Champs ,

turés
,

sont seuls susceptibles les bals de l'Opéra ,
et même les

d'admettre de pareils excès de ty- mascarades du carnaval,

rannie. Rien
,

il est vrai, n'inter- Les succès de Moreau en Aile-

dit de tels actes aux rois absolus, magne avaient si bien secondé

mais
,
dans l'état actuel dos socié- ceux de l'armée d'Italie, (jue l'Au-

lés ils dépassent la mesure d'auda- triches'était vue contrainte, pour
ce d'un seul homme. Désormais la seconde fois, d'accepterla paix,
tonte pudeur politi(}ue

fut abju- Le 20 pluviôse an IX (9 février

rée. Sous prétexte d'arrêter le 1801 ) fut conclu le traité de

, coursdubrigandage,auqueîquel- Lunéville
, qui, confirmant les

ques départemens étaient en concessions stipulées en faveur

proie,legouvernemeat proposa la de la France, à Campo-Formio ,

création de tribunaux criminels donnait en outre à la Républi-

spéciaux , jugeant sans jury, en que française ,
tout le pays situé

se réservant la faculté de les éta- sur la rive gauche du Rhin , de-

blir partout oii il le jugerait coîi- puis Tendroit oii ce fleuve quitte

venable.Uneviveoppositioncoui- le territoire de la Suisse, jusqu à

battit dans le Tribunat ce projet celui oii il entre sur celui de la
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Hollande. Par le même traité aînée
,

et dont elle avait dix

était reconnue l'indépendance ans partagé la proscription. Un
des nouvelles républiques que la concordat fut conclu à Paris

République française avait fon- avec le Saint-Siège ,
le 26 raes-

dées autour d'elle, et qui ne de- sidor an IX. Les lois organiques
vaient pas survivre à sa liberté, dont on l'entoura garantissaient

Quelques autres conventions di- bien les libertés de l'Eglise gal-

plomatiques moins importantes licane
,
en tant qu'on la consi-

îurent encore signées au com- dère comme une institution de

mencement de cette année, qui l'Etat. Mais relativement au pou-
valut aussi à la République l'ac- voir de la cour romaine

,
ce con-

quisition de l'île d'Elbe et de la cordât replaçait les Eglises de

principauté de Piombino. France dans la situation dépen-
Tout occupé de la pensée de dante où les avait amenées le

restaurer à sou profit l'ancienne Concordat de Léon X; enfin
,

il

"monarchie, Bonaparte comprit était fondé sur la violation la

de quelle influence serait sur plus expresse de l'inamovibilité

l'esprit des peuples un clergé re- de l'épiscopat , règle capitale de

levé par lui. Depuis le 18 bru- la discipline ecclésiastique. Ce
maire

,
la religion catholique dernier point était si choquant ,

jouissait en France de la même que le Clergé de l'émigration se

liberté qui lui est concédée aux divisa sur l'acceptation du Con-
Etats-Unis. Celle-là suffit à cordât

, malgré tous les avanta-
sa prospérité, et convient le ges qui étaient offerts à sa docilité,

mieux à sa céleste indépen- Toutefois, et nonobstant le cha-
dance. Bonaparte voulut avoir grin de quelques vétérans de la

une Eglise établie
,
une religion philosophie déiste du 18" siècle,

de VEtat. Une Eglise pauvre le rétablissement du culte pu-
mais tolérante

, patriotique et blic fut un des moyens par les-

éclairée, s'était formée au milieu quels Bonaparte fonda le plus
des orages de la révolution; il puissamment ,

dans l'opinion ,
le

lui manquait la considération crédit de son gouvernement ;
tant

que le temps et des circonstances les malheurs de la révolution

heureuses pouvaient plus tard avaient eu d'efficacité pour ra-

lui donner. C'est celle-ci qu'un mener les esprits vers les idées

magistrat républicain aurait ré- religieuses ;
tant le bouleverse-

concilîée avec le chef delà chré- ment social avait manifesté cette

tienté
, auquel elle tendait des vérité, que la civilisation mo-

mains suppliantes, et qui na- derne est le produit essentiel de

guère s'était montré bien disposé la religion chrétienne I

à l'accueillir avec charité. Bona- Mais ces graves considérations

parte aima mieux organiser l'E- n'étaientdans la pensée deBona-

glise de l'émigration. Leurs doc- partequedes moyens d'établir son

trines politiques se convenaient, pouvoir absolu. Il faisait chaque
Elle l'a encensé tant qu'il fut jour un nouvel effort pourgagner
puissant ;

mais sitôt qu'il lui a ce prix délo3'al et périssable, l'as-

été possible, elle a tendu la main servissemcnt de la France ne suf-

à l'ancienne monarchie, sa fille fisait pas à son ambition. Le 12
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novembre 1801 ,1a Co?isulta, qui sormais son pouvoir se trouvait

gouvernait la République Cisai- établi sans contestation,

pine ,
fut convoquée à Lyon , par Le peu de temps que dura la

ordre du premier Consul. C'était paix fut rempli par une tentative

une singulière nouveauté d'ap- infructueuse pour reconquérir

peler un gouvernement étranger Saint-Domingue sur les noirs,
à venir discuter ses propres inté- *qui en sont encore les maîtres,

rets dans un Etat voisin et domi- Là périt par le fer ou par la ina-

nateur. Jamais hypocrisie politi- ladie la meilleure partie de cette

que ne fut sans doute plus ré- glorieuse armée d'Allemagne, si

voltante
; remarquons pourtant souvent victorieuse sous Moreau.

que de même que l'hypocrisie Elle était restée fidèle à la Ré-
morale est un hommage rendu publique, dont l'illustre citoyen
à la vertu , l'hypocrisie politique qui la commandait n'avait cessé

est aussi un hommage rendu aux de lui inspirer l'amour. Tout

principes constitutifs des socié- porte à croire que Bonaparte ne

tés. C'est un germe d'où la liberté fut que médiocrement touché de

renaît vivace, quand le vent de celte perte. Mais ler.r mort ne

l'oppression a passé. A peine réu- suffisait pas toute seule à son

nie, la Co/i^w/f^ Cisalpine obéit à ressentiment; il fallait que ces

l'intentiondupremier Consul
,
en guerriers trouvassent leur tom-

l'invitantàvenirassisteràsesséan- beau dans une guerre immorale
ces. Il arriva à Lyon le 1 1 janvier et sacrilège ,

soit à cause des bar-

1802 , et, le 25 du même mois
,
le baries atroces qui la déshono-

docile sénat, en discutant, jDourla rèrent
,

soit parce qu'elle avait

forme, une constitution dictée pour but le rétablissement de

parson maître, lui déféra le titre l'esclavage. La justice céleste

de Président de la République Ita- ne permit pas le succès de
lienne. Ce premier pas vers la cette expédition. Au dedans, le

monarchie européenne alarma pouvoir profitait du calme de

les cabinets
;
mais la victoire les la paix , pour envahir sur la li-

avait réduits au silence. Tous berté tout ce qui avait échappé
avaient traité avec la France, au tumulte de la guerre. Le Tri-

L'Angleterre elle-même voulut bunat
,
dernier et seul asile resté

goûter le repos. Elle reconnut la à la franchise de la parole, con-

Républque Française , par le servait encore une minorité re-

traité signé à Amiens, le 4 ger- doutable à l'usurpateur ,
car il

minai an X
( 25 mars 1802). Les l'avait trouvée inaccessible à la

conditions étaient également ho- séduction comme à la crainte,

norables pour les deux nations
;
En vain de honteuses chaînes ,

mais le résultat flattait singu- tressées par les adulateurs du
lièrement l'orgueil deBonaparte, pouvoir, s'efforçaient d'étouffer

soit parce que, malgré l'aveugle- la liberté des discussions. L'indé-
ment de sa haine

, la justesse de pendance souveraine de la parole
son esprit lui fît toujours appré- savait briser ces entraves. Si la

cier toute sa valeur, l'opinion liberté des votes exigeait déjà du
d'une nation libre, et alors reine courage ,

la minorité savait en
de la pensée ,

soit parce que dé- trouver. Le Tribunal était resté
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populaire. Un sophisme vint fort de la re'volution
,
avec la noblesse

à propos délivrer Bonaparte de de l'ancien régime,
rimportunilé de l'opposition. C'est dans ces circonstances
La Constitution avait dit que le qu'un Sénatiis-Consulte, sous le

premier cinquième du Tribunat titre d'^w^z/V/.'V, proclama le rap-
serait renouvelé en l'an X. La pel général des émigrés. Quelle

désignation de ce cinquième ap-*que fût la pensée qui dicta cette

partenait naturelJcment au sort, mesure, elle était, à l'égard de
Mais on ne voulut pas de son im- plusieurs, un acte de justice, à

partialité. L'élimination fut ope- l'égard des autres un acte d'iiu-

rée par l'omnipotence d'un Se- manité- Or, l'humanité est en-
natus- Consul te (7 mars 1802). core la justice. L'émigration ré-

Benjamia Constant
,
Chauvelin

,
conciliée désormais ,

non avec la

Chénier, Daunou
, Andrieux

,
révolution

,
mais avecBonaparte,

Thiessé et plusieurs autres
, que devint bientôt un titre aux fonc-

nous comptons encore aujour- tions publiques les plus éminen-
d'hui dans les rangs de l'opposi- tes. A cet égard ,

les choses furent

tion
,
furent arrachés de la tri- pousséessiloin que, jusqu'aux der-

bune. L'op])Osition des salons nières révolutions ministérielles,
elle-même ne resta pas sans per- elle a pu, depuis la restauration,
sécutions. La maison de M°^^ de donner avecjustice des regrets pu-
Staël réunissait toutes les illus- blics à la faveur dont Bonaparte
trations de vertu, de talent, de se plaisait à l'entourer. La diplo-
noms historiques. L'opposition raatie de l'émigration (si toute-

du Tribunat y trouvait des en- fois il est convenable de quaîi-

couragemens , qui la consolaient fier ainsi les directeurs de quel-
de son impuissance. C'est pour ques intrigues sans suite et sans

celte femme, illustre par la gé- résultat), fut surtout l'objet des

néreuse énergie de son caractère prédilections du premier Con-
et par la sublimité de son esprit, sul , qui négligea un peu ,

il faut

queBonaparteexhumales lettres- en convenir
,

la fidélité trop te-

de-cachet de l'ancienne monar- nace et trop peu traitable de

chie. On sait avec quelle bru ta- quelques gentilshommes campa-
lité sauvage il la poursuivit d'exil gnards. A cette époque, la Lé-
en exil. Elle s'est vengée de lui gion-d'Honneur vint remplacer
comme il appartient au génie ;

les anciens ordres de chevale-

eîle a popularisé en Europe la rie. Le nom de royauté consii-

haine de son nom, et l'avenir le laire fut prononcé dans le Tri-

plus reculé répétera ses véridi- bunat. De son côté l'opposition

ques imprécations. D'un autre proclama le péril de l'égalité,
côté

,
les salons de M™*^ Bona- conquise par la révolution ,

et si

parte se remplissaient de cette souvent jurée. M. de Chauvelin

aristocratie mitoyenne à laquelle fut un des plus éloquens et des

il ne faut qu'un maître, u'im- plus énergiques adversaires delà

porte quelle soit sa race on sa nouvelle institnlion. On peut dire

légitimité. Là commeuçait l'ai- au moins qu'elle naquit sous de

liance
, chaque jour devenue plus funestes auspices, car elle fut

étroite, de la noblesse militaire suivie de près par une loi abc-
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minable qui, renversant la légis- natus -Consulte organique ,
du

lation précédente ,
rétablissait 16 thermidor an X (4 août 1802)^

l'esclavage dans les colonies ren- accommodait la constitution do
dues à la France par le traité TEtat à la grande innovation qui
d'Amiens. venait de s'opérer (i). Il étendait

Le 6mai 1802, unSénatus-Con- le pouvoir du premier Consul à

suite organique commença l'œu- l'égal de sa durée
,

et restrei-

vre de la destruction de la Cons- gnait d'autant les libertés publi-
titution de l'an VIIT

,
en proro- ques ,

dont il ne subsistait guère
géant de dix à vingt années la plusque de vaines formules. Plu-

suprême magistrature de Bona-r sieurs hommes d'Etat que l'op-

parte. Etonné lui-même de la position d'aujourd'hui aime à

docilité qu'il rencontrait, lèpre- compter dans ses rangs, secon—
mier Consul ne se donna plus la daient alors les usurpations du

peine d'attendre. Le peuple fut Gouvernement, Leurconduilefut
consulté sur cette question : Na- répréhensible ,

et eux-mêmes s'en

poléon Bonaparte sera-t-il Consul accusent maintenant. Ils avaient

à vîe7 Ceci veut dire qu'on ou- l'expérience récente de l'anar-

vrit des registres dan^ les greffes chie
; ils n'avaient pas fait encore

des tribunaux
,
dans les bureaux celle du despotisme : ils étaient

des administrations publiques ,
séduits par le prestige de la

dans les études des officiers mi- gloire : telle est leur excuse. Mais
nistériels

,
où il fut enjoint aux une circonstance fort digne de

fonctionnaires même les plus obs- remarque, c'est qu'il n'est pas
curs

,
avec menace de destitu- un homme parmi ceux qui fi-

tion
,
de répondre affirmative- rent opposition légale aux enva-

ment. Leurs votes, grossis des hissemens de pouvoir de Bona-
votes redoublés des agens de po- parte , qui ne soit dans les rangs
lice, dépassaient facilement les del'opposition d'aujourd'hui. Or,
votes négatifs de ceux que ne comme actuellement l'opinion

put intimider l'animadversion du monde est unanime pour re-

du Gouvernement et de ses agens. connaître
, qu'à la première épo-

Sur 36 raillions d'habitans qui que, c'était la liberté, non l'anar-

couvraient alors le territoire de chie
( ainsi qu'on les en accu-

la France
,
l'on obtint 3,368,885 sait, alors comme aujourd'hui),

votes affirmatifs. Il n'y eut que que ces généreux citoyens invo-

208, 3;4 votes négatifs (i). Ceux quaient, je dis, d'après cet anté-

de Camille Jordan , de Carrîot
, cèdent, qu'au milieu de nos dé-

et des plus vertueux citoyens bats actuels
,

il y a préjugé que
furent de ce nombre. Ils expri- c'est toujours la vraie liberté

maient peut-être la véritable qu'ils invoquent de nos jours,

opinion de la France
,
et certai-

nement son intérêt réel. Un Se-

(i) C'est à dater dé cette époque que
l'effigie du premier Consul fut empreinte

(i) On n'avait compte que 1 562 votes sur les monnaies, circonstance qui est

négatifs contre la Constitution de considérée dans rp'urope moderne ,

l'an VIII, sur 3,012,569 votans. dont comme la manifestation la plus esspn-

3,01 1,700 , pour Taflirmative. tielle de la souveraineté.
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Des intrigues de palais occu- »
îiaparte avec ceux qui l'ont

pèrent aussi l'époque de la vie » précédé Je lui sais gré de
de Bonaparte oii nous sommes »

quelques actes d'administra-

parvenus. A la fois il avait peur » tion ^ais il se trompe s'il

et besoin de son ministre de la » croit m'engager à renoncer à

police, Fouché ;
les courtisans de » mes droits: loin de là

,
il les

la famille consulaire, qui était » établirait
,
s'ils pouvaient être

jalouse du crédit du ministre, »
litigieux, par les démarches

parvinrent à le faire éloigner un »
qu'il fait en ce moment. »

moment. Des tracasseries misera- Au mois de mai i8o3 ,
la paix

blés
,
des empiétemens mesquins d'Amiens fut rompue; elle pesait

appartiennent encore à ce pério- également aux deux parties cou-

de. L'organisation vaste et libérale tractantes. Bonaparte ne dormait
de l'Institut de France fut alors plus tranquille, depuis que la

essentiellement altérée. La Classe communication était sans obsla-

des sciences morales et politi- cleentrelacôte deFrance etcette

ques fut supprimée. C'est qu'en terre anglaise oii triomphe, dans
effet l'alliance de la morale avec sa force et dans son énergie ,

la

la politique, qui est le grand liberté de penser et d'écrire. Bo-

objefc des gouvernemens repré- naparte avait raison
,
car la li-

sentatifs, était devenue suspecte, berté de la presse atteint le pou-
Depuis qu'il avait adopté les prin- voir injuste, même à de grandes
cipes de l'ancienne monarchie

,
distances. L'asservissement pro-

Bonaparte ne devait plus croire gressif et à main armée de la

lui-même à la légitimité de son Suisse, de la Hollande, de l'Ita-

pouvoir. La doctrine de la sou- lie détruisait chaque jour davan-
veraineté du peuple , enseignée , tage l'équilibre européen. L'An-

iong-temps avant la révolution
, gleterre appuya ses réclamations

par quelques théologiens réfor- par la suspension de l'exécution

mes, avait été constamment fou- des traités. Elle viola la foi pu-
droyée dans les réquisitoires des blique sur mer. Bonaparte la

gens du roi
,
et par les arrêts des viola sur terre. Il arrêta

,
et il a

Cours souveraines et du Conseil, retenu prisonniers ,
durant de

Bonaparte fut conséquent à ses longues années
,
tous les voya-

nouveaux principes; il fit faire des geurs anglais que sa main put at-

démarches auprès de LouisXVIII, teindre
,
sur les nombreuses por-

pour obtenir de ce prince, au prix tions du continent ou déjà elle

de quehjues offres brillantes
,

la pesait. La première opération de

ratification de l'usurpation qu'il Bonaparte fut un voyage en Bel-

avouait mplicitement. L'héritier gique,pour jeter les fondemens

dépossédédu trônedes Bourbons, d'un très-beau système de forti-

adressa à son tout-puissant com- fications
, posé entre les bras du

pétiteur une réponse devenue Rhin
,
de l'Escaut et de la Meuse,

célèbre, par la dignité calme et et qui couvrait complètement
la noble fierté qui la caracté- la Belgique, en même temps qu'il

rise. On y remarquait ces pas- bridait la Hollande,

sages: L'année i8o4, qui devait voir

« Je ne confonds point M. Buo- élever le trône impérial, s'ouvrit
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sous les plus funestes auspices, gru ne pouvait être d'aucune uti-

Une conspiration dirigée par le lité.Pichegru était condamné par
général Pichegru et par Georges huit années de complots contre

(Jadoudal
,
l'un des chel's des ar- la République. Aucun tribunal

lïiées ro3'^alistes de l'Ouest, fut français n'aurait pu l'absoudre;

signalée par la police. L'un et et si quelque voix généreuse se

l'autre furent arrêtés
;
le général fut élevée pour le sauver

,
aucune

Moreau Tavait été peu de jours ne se serait trouvée pour plaider
auparavant ,

comme il se rendait la légalité de ses actions. Dans
à sa terre de Grosbois. Les pro- l'intérêt de la rivalité ou de la

jets de Georges et de Pichegru , puissance ,
c'était Moreau qui

avoués par eux-mêmes et consi- était la victime nécessaire. Ellei

gués dans la procédure ,
étaient futlong-tempsdisputéeetpresque

d'enlever le premier Consul et de rachetée par l'opinion publique,
le frapper en cas de résistance

,
La complicité du général répu-

sur les hauteurs de Nanterre, en blicain avec un chef vendéen fut

descendant à la Malmaison, oiiil hautement repoussée et qualifiée
résidait habituellement. Georges de vengeance et de calomnie,
fut condamné à moi;t ;

il la su- D'ailleurs, comme le fait dire à

bit avec courage, ainsi que quel- Bonaparte le spirituel auteur du

ques
- uns de ses compagnons. Manuscrit de Sainte-Hélène: <^\jes

MM. de Polignac obtinrent grâce » royalistes m'auraientassassiné,
de la vie. Le 6 avril, Pichegru »

qu'ils n'en auraient pas été

avait été trouvé étranglé avec sa » plus avancés. Chaque chose a

cravatte, dans sa prison. On ac- » son temps. >» L'évidence de

cusa alors de cet événement la cette observation n'a pu échap-

police de Bonaparte ,
et par con- per à Moreau. Modeste, juste,

séquent Bonaparte lui - même, éclairé
,
Moreau voulait et tou-

C'est une terrible prévention con- jours il a voulu le renversement
tre un gouvernement, si de sem- du despotisme et la restauration

blables accusations peuvent ob- delà liberté. Cette volontégrande
tenir quelque créance sur des et généreuse fut-elle alors suivie

hommes probes et sensés. Cela d'un commencement d'exécu-

prouve que la justice et la bonne tion ? L'histoire ne l'a pas encore
foi lui sont devenues étrangères, et complètement établi. La preuve
qu'il n'offre plus une sécurité suf- légale, même la plus vague ,

a

fisante à l'ordre social
,•

c'est manqué à la justice: car je ne
comme un symptôme de mort reconnais plus la justice

dans un

pour son avenir. Ici un peu de tribunal d'exception scartdaleu-

réflexion suffit pour découvrir la sèment influencé par le pouvoir
vérité. J'admets que le gouver- et entouré parla terreur (i). L'o-

nement de cette époque (et ceux pinion publique se souleva en

qiii l'ont bien observé partageront faveur d'un grand citoyen ; l'ar-

ma conviction), était incapable mée elle-même fut ébranlée par
d'hésiter devant un crime utile. __^
C'était sa doctrine avouée. On a

^^^ ^ l'occasion de ces procè. poli-
enlenduses agens la professer tout tiques^ les barrières de Paris restèrenl

haut. Or
, l'assassinat de Piche- fermées durant un mois.
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ses glorieux souvenirs. La grâce même e'poque, de remplir l'Eu-
deMoreau fut hautement annon- rope d'indignation et d'horreur,
cée d'avance pour obtenirsa con- Le duc d'Enghien , jeune homme
damnation. Ainsi pleure, dit-on, de 2?. ans, dernier rejeton delà
la hyène pour mieux s'assurer sa maison de Condé

,
avec qui il ne

proie. La majorité du tribunal sem^blait pas que rintérêt de la

condamna Moreau à deux an- révolution eut quelque chose à
nées de détention. Les Français démêler

,
ftit enlevé toift-à-coup

qui craignaient pour ses jours, par ordre de Bonaparte, le 18
accueillirent celle décision avec mars i8o4, sur un territoire

une sorte de reconnaissance. Sa étranger et neutre, en violation

jjertu
n'en avait point souffert

,
manifeste des règles les plus sa-

çt sa vie était sauvée (i). On crées du droit des nations. Tra-
lui proposa un exil indéfini en duit de nuit et à huis-clos devant

échange de sa détention : il ac- une commission militaire
, qui

cepta ce parti , que l'immoralité siégeait dans le fortde Vincennes,
de ses ennemis et sa dignité per- il fut fusillé dans les fossés de
sonnelie rendaient moins intolé- cette place. Deux motifs furent
rable. Il passa aux Etats-Unis, assignés à cet horrible attentat:
d'oîi il est revenu quelques années la participation du prince aux

plus tard recevoir la mort sur un intrigues de Georges et de Pi-

champ de bataille, de la main chegru ;
le besoin que le premier

des Français. Fouché
,
bien qu'il

Consul aurait éprouvé, avant de
n'eût pas encore repris la direc- relever le trône

,
de donner un

tion de la police ,
ne fut pas étran- gage irrécusable

, que jamais ce

ger au dénoùment de cette af- ne serait au profit des Bourbons,
faire

;
ce dénoûment rendit à Bo- Cet assassinat révolta tous les

uaparte toute la sécurité que l'a- honnêtes gens ;
les convulsions

gitation des esprits lui avait fait de Tanarchie, qu'il n'est d'ail-

perdre. leurs au pouvoir de personne de
Un procès politique d'une bar- diriger, n'en avaient jamais occa-

barie plus révoltante venait, à la sioné de plus odieux. Les roya-
listes en furent consternés

;
mais

il faut le dire
,
et ce n'est point à

(i) Deux juges eurent du courage et leur éloge ,
nous ne voyons pasdelavertu: M. Leconrbcfrèredugë- ^ ^ ^g^ événement ait empêchéneral de ce nom, qui dévoua noblement i' 1 1. t x i i'

les espérances de son avenir au malheur
'^ Plupart d entre eux de se de-

de son illustre ami, et M. Clavier, depuis
Vouer avec zèle à celui qu'ils n'aii-

raembra de rinstitut. C'est celui-ci qui raient dû envisager désormais
fitcettereponseà un farouche seide qui qu'avec horreur. M. de Château-
venait Im apporter des promesses de

y^^.j^^^j ç ^ | petit nombre de
j^race.

—Lt nous
, qui nous /a fera ? M. . y

,

Clavier avait appris cette élévation d'à- ^^"^ ^^^ rompirent alors avec

me dans le commerce de ranliquité grec- Bonaparte. Il se trouvait à ceite

que, où il était profondément versé. Lors époque chargé d'affaires en Va-
dc la réorganisation des tribunaux lais

;
il envoya sa démission. Hon-

en i«ii
,
li tut puni de sa vertu, par „ >

1
•

î i 4
• CJ 'i'*^^

i'*.'ir,;«r>or«or,f riJl i-^r,^*- j" " • ueuv 3 lui lioutc a ces fidélités
i eloignement des jonctions )udician-es.

Ilestmortilyapeud'annces,dansl'ad- mercenaires que la main ensau-
hésion aux vœux de l'opposition actuelle, glantée de Bonaparte corrompit
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avec de l'or et des honneurs, et Cette iniquité nationale fut punie

que le gouvernement royal a re- dans des flots de sang , prodigués ,

trouvées au même prix. plus tard, pour des guerres in-

C'est sous ces funèbres auspices justes et sans cesse renaissantes,

([u'allait finir le consulat : épo- Toutefois
,
il n'est pas rare encore

que, en effet, l'une des plus fâ- de rencontrer des opinions favo-

clieuses de notre révolution ,
râbles à la constitution et au

puisqu'elle détruisit, en France gouvernement consulaire. Les

comme en Europe, et sans doute faits que nous avons racontés ré-

pour un long temps, l'espérance pondent suffisamment à ces opi-
de voir s'établir ungouvernement nions irréfléchies. Sous l'Empire ,

sans abus, et fondé sur les règles non-seulement il n'existait plus
strictes de la morale et de la jus- de liberté politique, mais mémo
tice. C'est alors que furent per- il n'y avait plus de possibilité
dues toutes les conquêtes de la actuelle de la reconquérir. La

révolution, et restaurées toutes responsabilité publique de tout

les choses mauvaises de l'ancien ce qui s'est fait de mal à cette

régime. L'esprit d'égalité fut époque retombe donc essentiel-

étouffé et remplacé par la vanité lementsur un seul homme. Mais
et l'amour effréné de l'or. La sous le Consulat

,
la nation inter-

bonne foi, la morale publique, venait encore pour beaucoup
l'équité, furent plus d'une fois ou- dans la direction de ses aflaires;

tragées dans les actes et les princi- c'est alors qu'elle les a aban-

pes avoués du gouvernement. La données à la merci de l'usurpa-
force fut toute sa justice. Il ne tion. C'est donc à cette époque
conserva de la révolution que que fut comàiis psr nos contem-

i'âpreté dans ses relations exté- porains un grand délit national,
rieures. Jl faut l'avouer cepen- dont la vengeance est retombée

dant, le dégoût de l'anarchie, la sur nous. Donc, loin de citer le

fatigue des discordes civiles don- gouvernement du Consulat avec

nèrent au gouvernement cousu- complaisance ou même avec ad-
laire de nombreux admirateurs, miration, nous devons considé-
ïl eut même pour lui

,
il faut le rer cette époque comme néfaste,

confesser, l'opinionpubliqued'un car elle a produit et fait grandir

peuple frappé de veriige ,
et qui les germes de tous nos maux. Un

se précipita vers le despotisme monument utile et bon nous fut

militaire, avec la même intem- pourtant légué par elle; c'est la

péraiice qu'il avait mise naguère révision et la compilation de nos

à se livrer aux excès de la dé- loiscivi'esenun Code, qui noiisré-

magogie. Tandis que quelques git encore aujourd'tiui. Ce Code ,

hommes sages gémissaient dans fruit de l'expérience des aucieiis

la retraite, ou faisaient entendre temps et de la lumière des temps
des plaintes dédaignées ,1a mul- nouveaux, doit être compté au
titude applaudit. Les Français se rang des plus grands bienfaits de
laissèrent ravir avec la plus in- la révolution. Tl est l'ouvrage des

croyable légèreté , ces libertés si jurisconsultes éminens que Bona-
chèrement achetées

,
et plus parte avait appelés dans son con-

diffîciles encore à reconquérir, seil d'état. •
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Insensible à la gloire d'être le floréal (3o avril). Par suite de

premier magistrat d'uji peuple l'éliminatiou inconstitutionnelle

libre, Bonaparte voulut relever qui l'avait frappé, l'opposition

pour lui le trône des. empereurs se trouva réduite à un seul hom-
d'Occident.Le rôle de Washing- me; ce fut Carnot. Il protesta
ton pouvait encore lui apparte- avec énergie contre ce boulever-

nir ;
et en nous léguant la liberté, sèment de la constitution de l'É-

peut-être nous aurait-il fait ou- tat, et sa protestation fut enre-

blier par quels moyens il avait gistrée au procès-verbal du Tri-

ravi le pouvoir. Successeur des bunat. Cet acte de courage et de

empereurs d'Occident, il a fini patriotisme rendit le nom de

comme la plupart finissaient, Carnot populaire et national ;
il

dans une prison d'état. Ln Se- lui valut le respect et i'admira-

natus-consulte organique du 28 tion de ceux que la révolution

floréal anXÏÎ (18 mai 1804) con- avait jetés dans les rangs les plus
fia ie gouvernement de la Repu- opposés. Encore aujourd'imi, il

blique à un Empereur; cet em- sulfit à sa gloire,

pereur fut JN'apoIéon Bonaparte ; Divers projets d'Empire furent

et la dignité impériale fut rendue proposés; quelques-uns présen-
héréditaire dans sa famille. Le taient des formes populaires ou

même acte détruisait souventjus- seulement militaires. Bonaparte

qu'aux formes les plus illusoires choisit celui qui ressemblait le

du gouvernement représentatif, mieux aux anciennes monarchies
Un petit nombre fut conservé; del'Europe. A l'exemple des sou-

mais seulement pour servir de verains qu'il appela désormais ses

décorations dans les jours de pa- frères ,
et qu'il força ,

les armes
rade. Cet acte fut soumis à Tac- à la main, à l'accepter pour tel,

ceptation du peuple, selon le Bonaparte n'eut plus de nom de

même mode qu'on avait employé famille. Il signa les actes pu-

précédemment, pour le consulat blics et privés, de son prénom
temporaire et pour le consulat à seulemen. Comme pour anti-

vie. 3,524,254 citoyens furent
ciper sur l'avenir, on l'appela

réputés avoir donné leur suffrage. Napoléon F"", quoiqu'il fût arrêté

3,621,675 pour l'aflirmative
; dans le ciel qu'il n'y en aurait pas

2,679 pour la négative (ij. Ce^
sénatus-consulte avait été précédé
du vœu du Tribunat, émis le 10 présentatif étant fausse, et. ses garan-

ties étant devenues de pures decep-— —
lions, les peuples cessent alors d'y

(i) On remarquera qu'il y eut beau- croire otd'en user; ils aident eux-mêmes

coup moins de votes négatifs contre parleur inertie à resserrer leurs chaînes.

TEmuire que contre le Consulat à vie
,
Le Gouvernement représentatif existe

quoiqu'il semble au premier coup-d'œil, alors nominalement, mais non pas en

^ qu'une innovation beaucoup plus con- fait; il existe comme une arme meur-

sidérable que la première dût rencon- trière qui se retrouve au jour du péril

trer beaucoup plus d'opposition. L'opi- pour détruire le pouvoir usurpe. i.e

nion des bons citoyens qui s'étaient op- Sénat m le Corps législatif
ne purent

posés au Consulat à vie, n'avait cer- défendre l'Empire contre la coalition

tainement pas changé de direction en de 18.4. Ils furent tout-puissans pour

si peu de temps; mais c'est qu'il arrive 1<< renverser. 11 o y eut pas une seule

des époques où le gouvernement re- protestation contre leurs décrets.
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unseconc!. Avant même que son devienne digne et capable de la

nouveau ti ire eût été créé et défini, réjDarer. /

il avait décidé que les cérémonies Un trône amène après lui une
de son couronnement seraient aristocratie fastueuse et bien do-

exactement celles qui étaient usi- tée. Tous les anciens titres de
tées au sacre des anciens rois de Cour reparurent avec le trône de

France; il mettait dans le choix et Napoléon. Le Ministère de la po-
l'observation de cette étiquette lice reparut en même temps. Il

une importance misérable. Les fut rétabli le 21 messidor (lo juil-

flatteurs pullulèrent auxTuileries let). On l'avait jugé inutile sous

comme on n'avait jamais vu à la république consulaire. Les

Versailles
,
tandis que les circu- soins militaires pouvaient seuls

laires ministérielles provoquaient distraire le nouvel empereur de

infatigablement les adresses des l'appareil dont il aimait à s'en-

fonctionnaires publics, tous nom- tourer. Il employa le mois de

mes, directement ou sur présen- juillet et d'août de cette année à

tation, par le premier Consul, et visiter les côtes de l'Océan
,
où il

qui l'invitaient à poser sur sa rassemblait une armée formida-
lête lacouronnede Charlemagne. ble

, qui menaçait l'Angleterre
C'était un spectacle triste et flétris- d'une descente. Il était de retour

sant qu'offrait alors cette nation à Saint-Cloud au commencement
qu'on avait vue, quinze ans au- d'octobre, après avoir visité les

paravaut, s'élancer vers la liber- départemens germaniques réunis

té avec une impétuosité à bon à la France
, depuis Aix-la-Cha-

droit taxée d'immodérée, implo- pelle jusqu'à Mayence. Saint-
rant maintenant un maître par Cloud fut le Versailles de la nou-

l'organe de ses magistrats, dans'le velle dynastie. ÎSapoléon,qui avait

langage des peuplades de l'Orient, fondé là son pouvoir , dans la

Quelques mois étaient à peine journée du«i8 brumaire, aimait à

écoulés, depuis que ces magistrats y résider; et l'Europe diploma-
et le premier Consul lui-même tique s'accoutuma bientôt à dire

avaient promis une éternelle fi- le cabinet de Saint-Cloud, comme
délité à la République ;

et voilà elle disait précédemment le ca-

qu'ils la détruisent aujourd'hui ,
binet de Versailles. Le nouvel

sans autre motif que celui de sa- empereur fut bientôt reconnu par
tisfaire des passions égoïstes et toutes les puissances continenta-
sordides. Certes, nous devons être les. Le roi de Suède demeura seul

attachés à la véritable gloire de fidèle au principe de la légiti-
notre pays. Mais ce n'est point mité des dynasties : ses protesta-
par des éloges mensongers , par tions furent très-véhémentes

;
il

des flatteries grossières qu'il faut renvoya au roi de Prusse le cor-
le montrer; croyons- le plutôt don de l'Aigle noir que celui-ci

digne d'entendre la vérité; et venait de donner au nouveau mo-
quand cette vérité l'accuse, pro- narque, disant qu'il

« ne voulait

clamons-la tout haut, pour qu'il rien avoir de commun avec l'as-

recorinaisse son erreur, et, au- sassin du duc d'Enghien. «Louis
tant que l'ordre légal et la XVIII renvoya dans le même
paix publique le permettent, qu'il temps au roi d'Espagne l'ordre de
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laToisoii d'or, dès qu'il apprit que la Consulta de la République Ci-

Charles lY l'avait conféré àNapo- salpine abdiquait un pouvoir il-

léon.Le 6 juin iBoq, il adressa de lusoire pour apporter à JNapoléon
Varsovie une protestation

à tous une seconde couronne
,
celle du

les souverains de l'Europe con- royaume d'Italie, à laquelle il

tre l'usurpation de son trône. lui plut d'attribuer la dénomi-

Après d'assez longues négocia- nation féodale de Couronne de

tions, dans lesquelles, s'il faut en fer. îl alla donc se faire couron-
cro'weVdinieMrdes Quatre Concor- uer roi à Milan, le 26 mai !8o5,

<i<2^.s, on essayait de se tromper re- promettant de ne garder cette

ciproquement, le pape PieV II con- couronne qu'autant de temps que
sentit à se rendre en France, pour les intérêts des peuples de cette

y célébrer la cérémonie du sacre contrée l'exigeraient. Cette pro-
de Napoléon. Le 4 frimaire an messe fut observée comme les

XIII (25 novembre i8o4), Napo- nombreux sermens de lidélité à

léon qui se trouvait alors à Ton- la République. Le 4 juin, Napo-
tainebleau ,

vint au-devant du léon reçut à ivlilan une députa-
Saint-Përe ,

et trois jours après , tion de Gènes qui vint le supplier
les deux souverains partirent de au nom de la République Li-

cette résidence,dans la même voi- gurienne « de vouloir bien s'en

ture, pour se rendre à Paris. Le » emparer et l'incorporer au
1 1 frimaire an XIII, Napoléon et » grand Empire. » Il répondit
Joséphine furent sacrés par le aux députés :« Les circonstances

Pape dans l'église métropolitaine » et votre vœu m'ont plusieurs
de Paris. Mais Napoléon voulut „ fois appelé depuis dix ans à in-

que sa propre main, et non celle

du pontife, plaçât la couronne

impériale sur sa tête. Tout ce que
cérémonie du sacre de JNapolëon les

1^-1 ,1 •

^ ^1 ouvrages suivans :

la richesse et la puissance uu- „ ^ 1 -p^r /- 7 v v ^'-cav. V-

1 j r ^ • >!incre de J.\apoteon dans l église de
marne j)euvent accumuler de tas-

JS^otre-Dame, le dimanche 1 décembre
tueux fut prodigué pour cette 1804 (Paris, imprim. du Gouvern.),

cérémonie. Les ordonnateurs des g'-'^nd in-fol. — « Cet ouvrage est orné

fêtes de l'Empire surpassèrent de ^^
^3

belles planches , d'après les des-

./ ^
1

. sins de MM. Isabey ,
Fercier et ton-

beaucoup, il taut eu convenir
, taine

5
il n'était pas encore publié au

ceux des fêtes de la République; moment de la chute de Bonaparte; en

aujourd'hui même on désespère sorte qu'il n'a échappé que quelques

de les effacer et peut-être de les exemplaires d^rti^tes
et ceus. qui

^, •
1 /^ -1 £• . avaient ete deia distribues a plusieurs

atteindre Or
,

il faut avouer
,

^^.^^^^^ personnages du Gouvernement
bien que l aven soit pénible , que impérial. Cette circonstance donne une

ces cérémonies dispendieuses et grande valeur à ce volume, qui sera

futiles ne contribuent pas mé- toujoursprécieux,etcomme monument

diocrement ,
du moins en France, historique et comme objet d a.t. J ai

.

'

,

' oui dire qu il en a ete vendu des cxem-
a populariser le gouvernement, paires jusq.i'à 1,500 ou i,5oo francs,

dans d'autres rangs que ceux du
{ Br.vyet , it/anuel du libraire et de L\i-

peuple (i). Vers la même époque , maitiu-, T. m., p. 2G5, 3e édition.'

2" Dcsaipùon des cérémonies et fé-
. tes qui ont eu lieu pour le couronne nieiii

de Napoléon. Paris, 1807, gr. in-fol.,

'-'

(i')
On a publié à roccasiort- de la fig.

au trait.
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» tervenir dans vos affaires : j'y activement d'un projet de des-
)» ai constamment apporte la cente

;
une nombreuse flotille fut

» paix ,
et j'y ferai prospérer les rassembléedanslaManclie, tandis

» idées libérales^ qui seules peu- qu'un camp de 200,000 hommes
» vent assurer la splendeur des se formait à Boulogne. Napoléon
» Etats. » En conséquence, un alla y passer un mois, et dès-

décret du 3o prairial ( 19 juin) lors il ne fut plus question que
réunit Gênes à l'Empire. Napo- de la descente en Angleterre,
léon passa par cette ville en revc- Des harangues adulatrices vomi-
nant à Paris. Avec son hypocrisie rentdestorrensd'injurescontre le

ordinaire, il ne craignit pasde dire gouvernement anglais. L'immo-
au Corps législatif, à l'ouver- dération et la grossièreté du lan-

ture de sa session : « Je ne veux gage officiel furent les seuls tra-

)» pas accroître le territoire de la ditions de la révolution soigneu-
»> France, mais en maintenir l'in- sèment conservées par le gouver-
») tégrité Aucun nouvel Etat nement impérial ; des écrivains
» ne sera incorporé dans l'Em- mercenaires s'empressaient de
»

pire.
» Le 11 fructidor (9 no- produire des projets de descente

vembre ) ,
un sénatus-consulte impraticables ou même grotes-

abolit le calendrier de la Repu- ques, tandis que la plus chétive

blique ,
et déclara qu'à dater du embarcation ne pouvait aban-

i*"" janvier 1806, le calendrier donner la côte sans être prise ou

grégorien serait remis en usage coulée bas ; tandis que îes restes

en France
;
désormais

,
il ne resta de notre marine venaient d'être

plus parmi nous aucun débris du anéantis à Trafalgar (
21 octobre

gouvernement démocratique (j). i8o5). Toutefois ce grand bruit

Cependant l'Angleterre bra- causait des mquiétudes à l'An-
vait seule la puissance de Na- gleterre. Elle renoua des coali-

poléon ,
retranchée derrière les tions sur le Continent

, lesquelles

vagues de la mer que ses flottes appelèrent l'effort de la guerre
dominent. Vers le milieu de l'an- sur un point oppoié ,

et permi-
née i8o5, celui-ci s'occupa très- rent à Napoléon de donner une

issue brillante à ses vastes prépa-
ratifs militaires. Pendant qu'il se

(1) Les mots République française trouvait à Boulogne , il ap-
furent conservés au revers des pièces prit que l'empereur d'Allemognede monnaie, 1 usa a en ibo8. hn 1811 ^'^ -.^ ^ ' S ^,.

l'on supprima sur le titre du i»/o«,7e«r,
était entre dans une nouvelle

le secocd titre qu'on y lisait depuis
coalition coiitre lui

,
à laquelle

VoYx^me, Gazette Nationale. — J'ai re- la Russie s'était jointe. Alexan-
marqué, en 1808 dans la ville deXou- dre avait dès-lors succédé à Paul
louse, qu au milieu des nrëparafifs Ter r „r. -. ^ 1 »i-i'
pour la Réception de Napole'on%n en-

^ • Les premières hostilités vin-

leva le diaptau tricolore qui flottait
^^'^^

".^
1 Autriche

;
elle envahit

habituellement sur l'hôtel-de-ville, et la Bavière. Aussitôt le Sénat dé-
l'on scia les arbres de la liberté qui créta une levée de 80,000 cons-
croissaient encore oubliés sur quelques crits , et

,
en moins de six semai*

places publiques. Un sait que le xira- r '
£•

peau tricolore ne fut pas blnni Ajins
"^^

'
^ ^rraee française se trouva

sévèrement des armées , où raigleun- transportée des rives du Danube
périale l'avait partout remplacé. sur celles du Rhin. Le 24 sep-

5
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tembre, Napoléon partit de Paris régner sur ce pays. A la mémo
pour aller se mettre k la tête époque, il venait de créer souve-
de son armée

, qui reçut alors rain son beau-frère Joachim Mu-
officiellement

, pour la première rat. Le 3o novembre il était à

fois, le titre de Grande armée. A Munich
,
d'où il ne partit que le

peine il venait d'y arriver que le 17 janvier 1806, pour se rendre

général autrichien Mack fut sur- à Paris, après avoir célébré le

pris dans la ville d'Ulm ,
et mit mariage d'Eugène de Beauhar-

bas les armes
,
avec 3o,ooo hom- nais

,
fils du premier lit de sa

mes
, 3,000 chevaux et 80 pièces femme Joséphine ,

avec la priri-
de canon attelées. Cette capitu- cesse Auguste-Amélie de Bavière,

lation si imprévue porta l'éton- Ce fut sa première alliance avec

nement et l'effroi dans toute les anciennes maisons souverai-

l'Europe. nés de l'Europe. En même temps ,

. ^ .v.^--, -^
— —

^

—
3.

-
^,

„ „.

évacuée peu de jours aupara- périal, à défaut de descendaiis

vant pour se réfugier en Mora- naturels et légitimes,
vie

,
oii il fut rejoint par l'armée La paix ne fut pas moins ac-

russe
, que l'empereur Alexandre tive que la guerre. Un décret du

commandait en personne. Napo- 20 février ordonna la restaura-

léon se trouva en présence des tion de l'église de Saint-Denis
,

deux empereurs dans les champs ancienne sépulture des rois, et

d'Austerlitz, le 2 décembre i8o5, la consacra à la sépulture des

premier anniversaire de son cou- empereurs. En même temps ce

ronnement ;
il leur livra la ba- décret ordonnait l'érection d'un

taille avec son habileté ordi- autel expiatoire aux mânes des

naire
;
elle fut décisive en sa fa- trois premières dynasties, dont

veur. Les armées alliées furent les tombeaux avaient été violés

anéanties. François II vint en en I7g3. Le Panthéon fut rendu

personne, le 4 décembre, de- à l'exercice du culte catholique ,

mander la paix à Napoléon , qui sous l'invocation de sainte Géne-

le reçut dans son bivouac. Le viève
,

et des chanoines furent

traité fut signé à Presbourg, le nomméspoury célébrer le service

25 du même mois. Napoléon fut divin. Dès le mois de prairial an

reconnu roi d'Italie
;
ses alliés, les XII, un décret impérial avait au-

Électeurs de Bavière et de Wur-

temberg, furent élevés à la dignité
—_

rovale , avec un accroissement
1

*^

^ -^
• •

1 ^„- ^^. d) Piecedemment lionaparte avait
de territoire pris sur la maison i^ \. n .u i- ' rcuc i.ciiitu»i^

^^i
c

adopte pour fils e^ henlier présomptif,
d Autriche; Venise tut réuni au ^^^^ j^ ^^^^,^ ^^ Prince impcrial, le fils

royaume d'Italie ;
la Toscane

, aîné de son frère Louis. Cet mfjnt

se

nce

contre les Bourbons de JNaples , impérial. M. de Bonald n'accepta point

et appela son frère Joseph à cet emploi.
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torisé la réorganisation àe la était faite sur le modèle de I'Eod-

Congrégation des missions, sup- pire, et, comme celui-ci, nni-

priinée , coinme toutes les autres, taire, fiscale et absolue. Mais

par les lois de l'Assemblée cons- sans doute queFourcroy n'éfait

tituante. Elle devint ,
à l'époque ni courtisan assez soumis, ni flat-

actuelle, l'objet d'uue protection leur assez ingénieux, ni profes-

spéciale (r). La liberté de Tins- seur suffisamment versé dans les

truction
,
l'un des droits les plus mystères du pouvoir ,

car la di-

sacrés de l'homme en société, rection de l'Universiîé ne lui fut

consacrée par la législation de point confiée. C'est M. de Fon-
la révolution ,

fut anéantie par tanes qui en fut nommé grand-
la loi du Fo mai 1806, qui créa Maître. Le5 juin , Napoléon nom-
rUniversité impériale ,

et lui ma son frère Louis roi de Hol-
donna le monopole de l'éduca- lande, après avoir fait demander
tion. Le savant Fourcroy, qui la monarchie par les Etats-géné-

depuis plusieurs années dirigeait raux de ce pays ,
où la Pvépubli-

les établissemens d'instruction que , d'après tous les anlécédens,

publique, avait présenté le plan avait pour elle cette légitimité et

de la législation nouvelle qui ce droit divin, que les trônes

devait régir cette partie- Elle s'attribuent c'xclusivement en
d'autres contrées. Le 12 juillet
1806

,
fut signé ,

à Paris
, par tous

(i) Le décret du 7 prairial anXII,ac- les souverains allemands du se-
cordait a 1 établissement ues Missions i -, ^ -, - .1 ,

une somme annuelle de i5.ooo fr.
,
sans

cond ordre un traite qui les se-

parler des sommes accordées pour les parait de 1 Empire germanique ,

missions lointaines, sur Tutiliié des- et les réunissait sons la dénoinina-
quelles nous ne Cl oyons pas (fu'il existe tion de Confédt^ra lion du Rhin.
de dissentiment. Il est bon de consta- iv^^^l^^ , ^«„*i i

'
1 r .

. .,,,,, , , iNapoleon était proclame cher et
ter que lusqu a 1 époque ou, pour des „ ' , ^

r^ r' i '

raotifsparticuliers, il s'est lirouilléavec Protecteur de cetteContederation.

Rome, Napoléon favorisa les missions à François II sanctionna ce traité le

Tintërieur. INous citerons en preuve: 6 août suivant
,
en abdiquant la

iOundécrPtdu7g.rminalanXlIi, qm^O^,j.o,^j^^|^ ',,j^|g^|'^[lçj^^
place les mis-ions soas la diiection du . / 1 i

- .
^ '

grand Aumônier. 1^ Un décret du et neprenant plus désormais que

19 octobre t8o6, qui accorde 3, 000 fr le titre d empereur d Autriche,

pour frais de missions dans le diocèse Ainsi marchait le soldf t COU ronné
de la Rochelle. S'* Ln décret du 20 no- yers cette monarchie universelle

,
vembre morne année, aui alloue des ai j ' uri f •

.

'
î •

1 I rêve des modernes conquerans , et
tonds, pour irais de mission dans le , m > r\ r

• v nr
diocèse de Troyos. 4» Un décret du dont tharies-Qumt et Louis AlV
12 août 1807, qui accorde un secours approchèrent bien moins que Na-
de 3,000 fr. pour les frais d\ine mi<- poléon.
sion dans le diocèse de Metz. 5° Un dé-

j^.^ guerre
, que des traités ri-

cret du 2 tevner 180Q, crui prononce ^ .' •
,

l'exception de la conscription en faveur gonreux rigoureusement exe-

des missionnaires de Saint-Lazare. On eûtes
,

devaient rallumer sans

peut ajouter que sons le gouvernement cesse
,
ne tarda pas à fournir de

dei^apoléon, au^si bien que sons le nouveaux alimens à l'ambition de
ministère actuel , les préfets, généraux, iv„^^ix r« ^. ^~« : ^^^ ^^ ,r^ ^r.'*-.,/...' f ,*?. .

' iSapoleon. l^a conscription venait
et autres lonctionnaires publics assis- , ^

, ,. • • o
taient ponctuellement à la procession

^^e mettre a sa disposition bo,ooo
delà plantation de la croix. hommes de nouvelles levées.

5*^
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On négociait avec l'Anglelerre. de nombreuses armées, ouvrirent
La cession du Hanovre à cette leurs portes à la première som-

puissance était le prix qu'el- mation
;
enfin

,
dans moins d'un

le mettait à la paix; mais par mois, presque tous les Etals du
suite des arrangemens arrêtés roi de Prusse se trouvèrent enva-
k Presbourg, ce pays se trouvait his, et les armées françaises cam-

engagé à la Prusse. De là naquit pèrent pour la première fois sur
la discorde. La correspondance di- les bords de la Vistule.

plomatique devint bientôt d'une C'est pendant son séjour à Rer-

aigreur inusitée. La reine de lin que Napoléon, ébloui des fa-

Prusse, jeune et fi ère
, provo- veurs inouies de la victoire, pro-

quait la guerre, en partie pour muigna son fameux système cou-

venger son orgueil , justement of- tinental. Désormais les Anglais
fensé du ton brutal et sauvage de se trouvaient seuls en état de
certaines dépêches ;

ce ne fut pas braver sa puissance ;
s'il ne pou-

sans un médiocre étonnement que vait les soumettre par la force des

TEurope lut, dans uneproclam'a- armes, il se flatta au moins de
tion de cet empereur si jaloux de les séparer du reste de l'univers

,

restaurer toutes les formes des an- et de forcer les autres nations à

ciennes cours, la phrase suivante rompre toute relation avec eux.

qu'on attribuerait volontiers à Les décrets des 21 et 25 novembre
d'autres temps : « La reine a 1806 déclarèrent les Ilesbritanni-

»
quitté le soin de sa toilette ques en état de blocus

,
et interdi-

» pour se mêler des affaires de saient tout commerce et toute cor-

» l'Etat, et susciter partout le respondance avec elles. Evidem-
» feu dont elle est possédée. >» ment les termes étaient renversés.

Ainsi donc
,
la Prusse, qui l'année Ce n'étaient point les îles britan-

précédente était restée specta- niques qui allaient se trouver blo-

trice immobile de la lutte enga- quées ,
mais le continent euro-

gée au cœur de l'Allemagne, après péen,qui, sur aucun point, n'était

avoir laissé battre ses alliés natu- en étatde faire respecter ses eaux,

rels
,

allait se présenter seule au Ce système était gigantesque ;

combat. Il y avait de la témérité l'exécution eût exigé que Bona-
dans sa résolution; un entliou- parte fût maître de tous les ports
siasme extraordinaire dans la na- du continent; il froissait trop
tion et dans l'armée

,
semblait de- d'intérêts pour ne pas susciter des

voir justifier cette démarche. Le guerres continuelles ;
il provoqua

succès fut loin de la couronner. Le sur toutes les côtes maritimes un

6octobre,Napoléonouvritlàcam- grand mécontentement; il servit

pagneenFranconie, etle i4, il ga- de prétexte à' mille usurpations,

gna la fameuse bataille d'Iéna
,
aux violations les plus odieuses

qui anéantit l'armée prussienne, du droit de propriété. D'un autre

et amena la monarchie du grand côté il paraît certain, que iesys-
Frédéric à deux doigts de sa perte, tème continental réagit à Tinté-

Le 27 , Napoléon entra dans Ber- rieur du continent d'une manière

lin; des corps entiers capitulèrent entièrement favorable à la pros-
san$ combattre ;

des places qui périté de l'industrie maiinfactu-

devaient arrêter plusieui'S Tnois rièrc
;

il accrut considérablement



BUO BUO 69

Ja quantité de ses consomma- par les circonstances militaires,
lions

;
mais les économistes sont il ne laissa point pénétrer sa vé-

partagés sur la question de savoir ritable pensée ;
il promit tout afin

s'il devait agir d'une manière fu- de soutenir l'enthousiasme popu-
neste sur l'Angleterre. L'expé- laire qui s'apprêtait à le seconder,
rience paraît avoir démontré que bien résolu à ne tenir de ses en-
sa prospérité n'en fut point sensi- gagemens que ce qui conviendrait

blement altérée. D'ailleurs le sys- à ses desseins. Une suite de com-
tème continental, malgré toute bats meurtriers

,
et généralement

la ténacité de Napoléon à pour- favorables à nos armes, furent

suivre sa plus stricte exécution, livrés entre les armées russes et

fut fréquemment enfreint, tantôt françaises , depuis le 2,3 décembre

par l'intérêt national
,
tantôt par 1806, jusqu'au 9 février 1807.

l'intérêt individuel
;
au total, on Ce jour là se livra la bataille

peut dire qu'il a contribué pour d'Eylau, l'unedes plussanglantes

beaucoup à la chute de son au- dont les annales de la guerre aient

teur (1). conservé le souvenir. La perte fut

A peine les Français-avaient-ils presque égale des deux côtés ,
et

fini avec lesPrussiens, qu'il fallut, chacun garda ses positions. Néan-
à l'entrée de l'hiver, commencer moins, Napoléon s'attribua hau-
la guerre avec les Russes. Une tement la victoire. Elle fut moins
nouvelle levée de 80,000 hommes douteuse le i/\ juin, auprès de

prépara des alimens auxcombats. Friedland
; après seize heures de

Le 27 novembre
,
l'armée fran- résistance l'armée russe fut en-

çaise entra à \ arsovie. Les Polo- foncée, et n'évita une complète
nais s'empressèrent de demander déroute, qu'en coupant tous les

à Napoléon leur indépendance et pontsqu'elle laissaitderrière elle,

leur liberté. lUais l'enthousiasme Trois "jours après Napoléon éta-

patriotique de ce peuple gêné- blit son quartier-général à Til-

reux lui fit peur ;
il crut voir en sitt : Le 2.0

,
un armistice fut con-

eux des jacobins. Au lieu de met- clu entre les deux armées ;
et le

tre sa gloire à restaurer une na- 25, une entrevue de deux heures

tion si digne d'un meilleur sort
,

eut lieu dans un bateau, sur le

il aima mieux la faire servir d'ins- Niémen,entre Alexandre, le roi do

trument a sa politic[ue ambitieuse Prusse et Napoléon. Les résultats

et oppressive. Toutefois, pressé de cet entretien, rendus publics
les 8 et 9 juillet suivans ,

furentr———————————
j^ reconnaissance des trois frères

(1) On est autoriseà penser qu'un d«s de Napoléon ,
comme rois de Na-

molifs de Napoléon ]iour tenir si forte-
pies ,

de Hollande et de Westpha-
mentàsonsystèrnedcblocus, futd'cm-

|-ç j^ j^^^^jg ^^ j^.^ p,,ysse ^^
pécher U'Siournaux et lespampnlctsdes u ' •

1 i

Anglais de parvenir sur le continent,
^ accession de ces deux puissances

aussi bien que leurs marchandises. Une à toutes les mesures relatives au
des plus vives contrariétés qu'il ait blocus continental. Le roi de
éprouvé pendant sa toute-puissaucc est Prusse recouvrait toutes ses pro-den avoir pu imposer silence aux jour- „ i' .• j« ^il«^ J„
«..1: f j I j Ti •

1 II * vinces, a I exception de celles de
naustes de Londres. Un journal linrc et ,^ ,

.
,

'
. ,

tine assembk'e délibérante troublaient Pologne , qui devaient <'tre posse-
son sommeil plus qu'une armée ennemi^', dées

, SOiis le titre de Grand-Du-
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ché de Varsovie, parl'Electeur de 1807, un Sénatus-Consulte sup-
Saxe

,
nouvellement érigé en roi. prima le Tribunal. C'était à la

Cette combinaison bizarre était veille de consommer la grande
évidemment pour servir comme iniquité qui devait, par la vio-

d(
" '" ' "

g'
tait rindepenriance et la secunie pagne ,

et
p(

de trois Etats. Jamais on n'a pu pays une guerre civile d'un genre

appliquer avec plus de vérité cette nouveau, provoquée et soutenue

observation , ([ue les traités de principalement par des étran-

paix de Napoléon n'ont jamais gers. Pendant qu'au moyen d'iu-

été que des trêves. Il partit de trigues diplomatiques , Napoléon
Tilsitt le g juillet; le 17 ilétaità fomentait la discorde à la cour

Dresde, et le 27, il futderetourà de l'Escurial
,

il avait 1,'air de

Saint-Cloud. porter son attention sur des points

Chac[ue fois, son retour de l'ar- tout-à-fait éloigiiés. Il employa
mée était signalé par quelque la fin de l'année 1807 à visiter la

nouvel acte hostile contre les haute Italie, depuis Milan jus-
institutions libérales, dont il qu'à Venise. Le 2 février 1808 , il

portait la haine dans son cœur, institua un Gouvernement géné-
Le Tribunat n'était plus qu'un rai des déparleraens au-delà des

nom
;
mais ce nom effarouchait Alpes, et le confia à son beau-

son despotisme, en lui rappelant frère Camille Borghèse. Le i"
des droits qu'il avait foulés aux mars

,
un Sénatus-Consuhe donna

pieds ,
et des résistances dont le une noblesse à la monarchie im-

souvenirl'importunaitencore (ij. périale. On vit reparaître les ti-

De la conscience et du courage très
,

les armoiries
, et tous les

auraient sufli aux hommes qui le insignes de la féodalité que l'As-

composaient alors
, pour faire semblée constituante avait sup-

entendre les réclamations de la primés dès ses premiers pas ;
et

France
,

étc»:irdie du bruit des pour qu'aucun outrage ne fut

armes, et fascinée de leur près- épargné à la civilisation, les ma-

tige ;
car ils étaient encore léga- jorats , que depuis long-temps les

lement investis du droit de faire monarchies absolues cherchaient

opposition ,
et une tribune publi- à énerver graduellejuent ,

furent

que était debout pour eux. Ils restaurés en France,

se taisaient ,
et pourtant cette Bientôt le développement des

simple faculté de parler faisait intrigues que Napoléon dirigeait

peur à leur maître. Le 19 août en Espagne l'appela vers cette

contrée. Les premiers jours du
, mois de mars 1808 avaient été

/ \ x> » j * •«. f f 1^0 siernalés à Aranjuez par une
(i) JtJonaparte redoutait si tort les .

!^
i

•
i •» j

réunions délibérantes
, qu^il fit suppri-

émeute populaire, a la suite de

mer le cabinf^t de lecture et de conver- laquelle le vieux et faible roi

sation, établi d^ns un yppartenaent du (;;harles IV avait abdiqué, et son
Lurerabourg pour les membres du Se-

^j^ Ferdinand VII avait succédé
nat , à côte du lieu de leurs séances. , ,_ t r m iv

cWt un fait que les anciens mem- ^
^^

couronne. Le ib avril Na-
bres du Sénat peuvent attester. poleon était a bayonne. La ta-
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iiiille royale d'Espagne eut la tourné à Paris le i4 août 1808.

simplicité de \enir se remettre En vain une voix unanime
,
en

entre ses mains, et de le prendre France et dans toute l'Europe,

pour arbitre de ses discordes, s'élevait contre sa nouvelle en-

Sous prétexte d'apaiser des difTé- treprise ;
en vain ses plus an-

rens que lui-même avait au moins ciens et ses plus fidèles conseil-

exaspérés ,
il abusa de la faiblesse 1ers

, rappelaient un reste de

du père ,
il épuisa à l'égard du courage pour lui adresser quel-

fils toutes les ressources de la ques représentations: il retrouva

violence et de la perversité. C'est son Sénat
,
avec sa docilité ac-

par ces moyens qu'il extorqua coutumée
, pour lui accorder de-

de tous deux une abdication en reclief une levée de 80,000 cons-

sa faveur de la couronne d'Es- crits, destinés àêtre immolés dans

pagne , que le défaut de liberté cette sacrilège hécatombe. En-

suftisaitseulepourannuler. Après suite, ir annonça au Corps lé-

cela il les retint prisonniers dans gislatif qu'il allait se mettre à la

le nord de la- France. M. de Tal- tête de son armée, avec Vaide

leyrand avait hautement dësap- de. Dieu
,
couronner son frère à

prouvé cette intrigue déloyale. Il Madrid
,
et planter ses aigles sur

perditdès-lors tout son crédit
;
son les tours de Lisbonne. Il disait

château de \ alencey fut choisi dans une proclamation aux Es-

pour être la résidence du roi Fer- pagnols : « Les Bourbons ne peu-
dinand

;
c'est là que Napoléon » vent plus régner en Europe,

voulut qu'il fut gardé étroite- » Je chasserai les Anglais de la

ment, se plaisant ainsi
,
dans sa » Péninsule. Il n'est aucun obs-

politique vindicative et disgra- » tacle capable de retarder l'exé-

cieuse, à flétrir la générosité et » culion de mes volontés. La gè-
le courage , partout oii il les avait » nération présente pourra varier

rencontrés. Par une proclama- » dans ses opinions ;
vos neveux

tion du 6 juin , Napoléon trans- •> me béniront commevotre régé-
mit la couroime d'Espagne à son » nérateur. » Mais avant de s'a-

frère Joseph , alors roi de INaples. cheminer vers cette nouvelle ex-

Cette formalité avait besoin de la pédition ,
il alla en Allemagne

sanction des armes; carà la nou- pour avoir une entrevue avec

velledes transactions dePîayonne, l'empereur de Russie. Cette en-

tous les hommes énergiques qui trevue eut lieu à Erfurth ,
dans

couvrent les vastes royaumes de les derniers jours de septembre ;

l'Espagne, coururent aux armes. Alexandre y donna à Napoléon
En vain, sous différens prétextes, des témoignages éclatans de la

une armée française de 8o,oco plus parfaite intimité. Le 3 no-
hommes était entrée dans ce vembre celui-ci était de retour à

pays, et, par la perfidie, s'était Bavonne; et il entra dans Madrid

emparée des arsenaux et des pla- le 4 décembre, après avoir livré

ces fortes: partout elle rencontra quelques combats peu impor-
des résistances imprévues et sans tans. Là , il promulgua divers dé-

cesse renaissantes. crets dictés par une politique ha-

Cependani Napoléon était re- bile autant qu'astucieuse. Après
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avoir déclaré traîtres à la patrie de Madrid
, pour être inséré dans

tous les nobles et grands d'Es- le Moniteur, un article écrit de

pagne qui avaient pris les armes sa main, où il prétendait établir

pour la défense de l'indépendance cette révoltante doctrine. Quel
nationale, ainsi que les membres autre que lui eut osé donner une
du Conseil de(^astille

5 qui avaient réprimande publique à l'impé-
protesté contre les abdications ratrice? Le bonnet de la liberté

forcées arrachées aux princes es- couronnait les drapeaux pris aux

pagnols ,
il supprima l'Inquisi- insurgés; il s'empressa de les en-

tion, réduisit le nombre des cou- voyer au Corps législatif , parce
vens /et abolit quelques parcelles qu'il crut voir dans ce don, une
de la féodalité. En même temps pensée flétrissante : toutefois, ces

il convoquait à Bayonne une as- emblèmes vaincus remplissaient
semblée des Cortès

,
à laquelle il de trouble et d'effroi sa conscience

dictait une constitution
,

non coupable. De retour à Paris
,
le

moins illusoire que la constitu- ^ îéw'ier 1809, tousses discours
tion française ,

et à peu près com- furent un commentaire perpé-
me il avait dicté ses lois à la tuel de ce mot de Louis XIV :

Consulta italienne. Par ces actes « L'Etat
,
c'est moi. » Quoiqu'il

d'une politique inaccoutumée, eût laissé derrière lui la guerre
Bonaparte essayait de balancer plus envenimée que jamais, on
les invincibles résistances qu'ai- l'accueillit dans la capitale com-
laient développer, sur tous les me au jour de ses triomphes. La

points de l'Espagne , les germes flatlerie sut trouver de nouvelles

vigoureux de liberté, depuis long- formules pour célébrer cette ex-

temps propagés sur tous les points pédition d'un nouveau genre,
de ce royaume. Mais, à la même que mal à propos elle supposait

époque, le Moniteur du 12 dé- terminée, car l'Espagne ne cessa

cembre dut révéler officielle- de se débattre contre les armées
ment aux esprits observateurs de Napoléon ; elle fut pour lui

toute l'hvpocrisie de ces démons- comme une plaie dévorante, qui
trations. Il ccntenail le désaveu, consuma la plus pure swbs-

rempli d'une aigreur insultante
,

tance de ses armées ; elle inquiéta
d'une expression de bienveillance ses jours de prospérité ;

elle hu-
adressée

, par l'impératrice José- railia ses jours de revers. A la fin

jihine ,
au Corps législatif. Elle de i8i3, Napoléon se vit obligé

avait dit : u Le premier senti- de rendre la liberté à Ferdinand
» ment de l'empereur a été pour \ II

, après lui avoir fait signer
'» le Corps \é^\?,\dii\ïquirejyréseîUe un traité que les Cortès frappè-
» la nation.» Cette phrase inof- rent de nullité. A ce sujet, il

fensive , et que peu de monde importe de remar{[iier qu'il lui

sans doute avait remarquée, ex- parut moinsdur de reconnaître ce

cita la colère du soldat turbu- roi, détrôné de ses mains
, plutôt

lent qui avait la prétention de que cette héroïque assemblée po-

représenter lui seul une des na- pulaire qui sut conserver à l'Es-

tions les plus éclairées et les plus pagne son indépendance ;
on dit

policées de l'Europe. Il envoya même qu'il avait fait insinuer à
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Ferdinand VII les mesures ille'- tobre
;

elle n'imjDOsait à l'Aiilri-

gitimes qu'à sa rentrée dans son che que la rupture de toute re-

royaume des conseillers perfides lation politique et commerciale
eurent le malheur de faire adop- avec la Grande-Bretagne, et la

ter à ce roi. reconnaissance de tous les chan-

Gependant, l'Autriche humi- gemens intervenus, ou à inter-

liee par la paix de Presbourg, venir, en Espagne ,
en Portugal ,

me'ditait en silence de se relever et en Italie. Dans les circonstan-

de l'état d'abaissement où la ces, une telle paix dut être ac-
main tenait la politique française, ceptée avec reconnaissance. Il est

Elle crut avoir trouvé le moment invraisemblable, quoiqu'on l'ait

favorable de se déclarer. Pendant dit sans preuve , qu'une alliance

qu'une portion considérable des de famille ait été au nombre des

troupes françaises était occupée conditions secrètes. Car alors il

en Espagne ,
les armées autri- n'aurait pas existé postérieure-

chiennes envahirent subitement ment des négociations pour for-

le territoire bavarois. La réac- mer une alliance de cette nature
tion de Napoléon fut aussi rapide avec la maison impériale de Rus-

que l'agression de l'Autriche avait sie
; or, si ces négociations n'ont

été imprévue. Il partit de Paris point réussi
,

il est certain du
le i3 avril 1809, la campagne moins qu'elles ont existé (i;.

s'ouvrit le iç), et le 2.3, le prince Pendant que Napoléon était oc-

Charles fut battu à Ratisbonne
, cupé à la guerre d'Autriche, les

par Napoléon , qui n'avait sous Anglais avaient opéré un débar-
ses ordres que des troupes de la quement en Hoilande, et mena-
Confédération germanique. Le çaientîes départemensdelaBelgi-
vainqueur entra dans \ienne le que. Fouché et Bernadotte firent

12 mai. Cette occupation ne mit échouer cette tentative, et dé-

pas fin à la guerre. Elle se pour- ployèrent l'un etl'autre, en cette

suivit avec acharnement sur les circonstance
, beaucoup d'acti-

bords du Danube. A Essling (22 vite et d'énergie. Vers la mê-
mai) , Napoléon exposa plus d'une me époque, les grandes eaux du
fois sa j^ersonne ;

il y perdit un Danube ayant coupé momenta-
de ses plus fidèles compagnons nément les communications entre

d'armes, le maréchal Lannes, qui Napoléon et la France
,
les bruits

avait conservé le privilège de lui les plus singuliers circulèrent, à
dire quelquefois la vérité

, etqui, Paris et au quartier-général ,
sur

dans ses derniers momens
,
lui par- des projets de s'emparer du gou-

la avec une liberté dont celui-ci vernement, que le ministre et le

ne tira aucun profit. Le 5 juillet,
la bataille de Wagrara décida du ,r . . , ,

sort de la campagne; elle mit la .

(') Vœci dans quels termes le bulletin
, . i. o

.
' " du 3o avril i8oc) parlait du monarque,monarchie autrichienne a la dis- dont Napoléon devait bientôt devenir

crétion du vainqueur. Soit mode- le gendre : « L'empereur d'Autriche a

ration, soit prévoyauce , Napo-
>> quitté Vienne, et a signé, en parlant,

léon n'abusa point de sa position .

'* T^ proclamation rédigée par Gentz
,

A^,.^,,„ ^1 1? j) dans le style et 1 esprit des plus sots
Api e. une longue suspension d ar- „ Hbelles. Il est difficile de trouver un
mes

,
la paix fut signée le 14 oc- » prince plus débile et plus faux. ).
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général auraient concerle's e'ven- voulu s'en plaindre à lui
,

il

tuellemententreeux.jNapole'onen en avait paru presqu'aussi irrité

prit beaucoup d'ombrage; peu ciu'elle- méiue. Sur cette appa-
après son retour, Fouché fut éloi- rence

, elle, sa famille, ses amis

gné du ministère
,

et sur le point et sa nombreuse clientelle s'efFor-

d'élre arrêté
;
Bernadotte tomba çaient de détruire de leur côté

dans une disgrâce non moins com- les bruits que la police ne cessait

plète. Depuis quelque temps, Bo- d'accréditer. L'instant arriva en-

naparte aimait à dater ses décrets fin oii il fallut s'expliquer, et

sur l'administration intérieure_, dans cette explication avec une
des résidences royales des monar- femme pour laquelle il montra

ques auxquels il faisait la guerre, toujours un sincère attachement,
Durant plusieursmoisdecette an- et qui ne cessa de le mériter par
née, la France fut gouvernée du ses vertus

,
sa bienfaisance et la

château de Schœnbrunn , près dignité de sa conduite, Napo-
Yienne.Le plus bizarre des décrets léon apporta des ménagemens et

datés de cette résidence, est sans une démonstration de sensibilité

doute celui du i5 août 1809 , qui fort étrangère à son caractère,
instituait l'ordre des Trois-Toi- que l'habitude du pouvoir ab-

sous, que des plaisans nommèrent solu rendait chaque jour plus
V Ordre dti Sépulcre. JLn e&et ,\es hautain et plus intraitable. Ce

conditions d'admission étaient qu'il redoutait surtout dans cette

telles, il fallait avoir assisté à situation, c'était l'éclat dont il

un tel nombre de batailles, et était menacé à tout instant par
avoir reçu un si grand nombre Joséphine, et personne n'a plus
de blessures, qu'il ne semblait redouté que ^Napoléon le ridicule

pas qu'aucun être vivant pût ]a- et le scandale. Il avait conapté ,

mais eu faire partie. Toutefois , pour calmer les premiers mouve-

jSapoiéon en poursuivit long- mens de l'amour-propre outragé

temps l'idée
, qui n'a jamais reçu de sa fenime

,
et la résoudre à

une complète exécution. une destinée que sa volonté avait

Il revint en France par Mu- désormais rendue inévitable, sur

nich ,
et le 26 octobre 1809 ,

il la présence et les conseils d'Eu-

était de retour à Fontainebleau, gène de Eeauharnais son fils. Ce-

Bientôt tous les rois de la Confé- hii-ci arriva à Paris le 10 décem-
dération du Rhin ou alliés à la bre

, et, après quelques entretiens

famille impériale, furent appelés avec lui, Joséphine parut, en

à Paris pour rehausser l'éclat du effet, résignée. Le 17 de ce mois,
trône de Napoléon dans la celé- le Sénat rendit divers actes re-

bration des fêtes de la paix. Il latifs à la dissolution du ma-

s'occupait alors d'accomplir un riage civil des deux conjoints. Il

dessein auquel il attachait le sort se manifesta pourtant ,
en cette

de sa dynastie. Le bruit d'un pro- occasion, t[uelques légers symptô-
chain divorce entre lui etl'impé- mesd'oppositiondans cetteassem-

ratrice Joséphine avait été depuis blée. Lesbulletins négatifs se trou-

long-temps répandu par ses con- vèrentun tant soit peu plus nom-

fidens et par la police; mais ton- breux que de coutume
,
et quel-

les les fois que Joséphine avait ques bulletins d'évêques furent



EUO BUO n5
y

conditionnels (i).D'unautrecôte, l^une des parties contractantes

Napoléon était devenu singuliè- ou de son délégué ,
assisté de

rement scrupuleux sur la validité deux témoins. Cette question,

spirituelle de son mariage, ([u'il
traitée selon le droit ecclésiasti-

avait négligé de faire bénir par que, pouvait donner lieu à bien

l'église , lorsqu'il le contracta des controverses. Il y eut quelque
étant général de la Pvépublique et dissentiment dans le clergé fran-

liabitué du salon de Barras. Jo- çais. Plusieurs des cardinaux ita-

sépliine, qui ne s'était aperçue des liens, qui plus tard se trouvèrent

scrupules de son époux (lue depuis à Paris
,
lors de la nouvelle union

qu'ils é aient tous deux montés qui suivit de près la dissolution

sur letrône, avaitobtenu
,
à force de la première, refusèrent d'as-

d'instances, que la bénédiction sister au mariage ecclésiastique

nuptiale leur serait donnée dans et se présentèrent à la cérémonie
le cabinet de Napoléon, sans civile dont

, par représailles ,
ils

autre témoin que son oncle le furent repoussés. L'ancienne his-

cardinal Fesch qui fît la cérémo- toire de TEglise atteste que ses

nie. Quand elle fut terminée
,
elle Pontifes ont cru pouvoir relâcher

se fit délivrer par leCardinal une quelque chose de la sévérité de
déclaration attestant que son ma- ses règles sur l'indissolubilité du

riage était valide aux yeux de mariage, lorsque les princes les

l'Eglise. Celui-ci ayant confié peu oat sollicitées au nom de l'inté-

après cette particularité à son rêt des Etats. L'Officialité mé-
neveu , il entra daiis une gran- tropolitaineconfirmalejugement
de colère, et lui dit, dans les de l'Officialité diocésaine. Ce qu'il
termes les moins ménagés : « Eh y a de singulier dans la décision
» croyez-vousque si j'avais voulu de la première , c'est qu'elle con-
» me marier en effet, je m'y se- damna l'empereur à une amende
>• rais pris de cette manière 7 de 6 francs envers les pauvres.
» Cette femme ne peut n:ie don- Cette condamnation

,
toute de

» ner d'enfans
,

et je sais bien forme
,
de la part d'un tribunal

» que le mariage que vous avez ecclésiastique habitué à prome-
» fft/it ne vaut rien » L'auto- ner le niveau jusque sur la tête

rite ecclésiastique ne se montra des rois, jeta Napoléon dans une

pas moins complaisante q-ue l'au- étrange colère
,

et l'on eut bien
torité civile. Après quelques lé- de la peine à lui faire entendre

gères hésitations, le i4 janvier que c'était une sortede protocole
1810, l'Officialité diocésaine de auquel ne s'attachait, aucune
Paris déclara nul le mariage de importance. Toutefois ,

il voulut

Napoléon et de Joséphine, se fon- être relevé de son amende par
dant sur une disposition du Con- l'Officialité métropolitaine. En
cile de Trente, laquelle statue cessant d'être impératrice, Jo-

que tout mariage est nul s'il n'est séphine en conserva le titre et

point fait en présence du curé de les honneurs; elle se retira au
châteaude Navarre, département

^T>Ai u ^-. .,1 u -
1 T de l'Eure ,

où elle reçut quelque-
(I) iM.de Jarral, archtvcqiieue 1 ours, c ^^ -

-
.

t
,
^

vota en ces termes : Oui, quant au rna- ^^is la Visite de son ancien époux.
riagsciuil. Aussitôt que la dissolution du
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mariage de Napoléon et de José- riage ,
mol pour mot Je même que

pliine fut connue, la plupart des celui de Louis XVI avec l'archi-

Cours de l'Europe briguèrent une duchesse Marie -Antoinette
,
fut

alliance qui devait garantir leur signé par le ministre des relations

affermissement. On parla d'abord extérieures de France et l'ambas-

de la Grande-Duchesse Cathe- sadeur d'Autriche. Cette alliance

rine de Russie
;
mais cette prin- produisit un effet remarquable

cesse et l'impératrice douairière sur l'esprit delNapoléon, qui "-ait

montrèrent un invincible éloi- toujours attaché un prix nfîni à

gnement pour cette alliance. Il l'illustration de lanaioSance.il
fut ensuite question de la Grande- devint plus que jamais inaccessi-

Duchesse Anne, sa sœur; mais ble à la liberté de représenta-
il s'éleva des difficultés relatives tion; les souvenirs de la révolution

au culte grec, dont on demandait lui furent désormais non moins
l'exercice public pour cette prin- odieux que si elle eiit été faite con-

cessedans une chapelle de ce rit, tre sa famille; en parlantde Louis

attachée à sa maison. On parlait XVIil lui arriva de dire : Le roi

encore d'une princesse de Saxe, mon oncle. Le 2 mars, le mariage
Les premières ouvertures à l'é- de jNapoléon avec Marie-Louise

gard de la famille impériale d'Au- d'Autriche fut célèbre à ^ ienne

triche eurent lieu directement par procureur. Le 28, la jeunear-
avec François II, par l'internté- chiduchesse arriva à Compiègne.
diaire de M. le comte Louis de Le mariage civil fut célébré à

Narbonne, qui se trouvait alors Saint- Cloud le i^"^ avril
,
et le 2,

à Vienne. Celui-ci en écrivit di- il fut béni par le cardinal Fescli

rectementàNapoléon, tandis que dans une des salles du Louvre,

le prince de Schwartzenberg, am- A la fin de ce mois
, Napoléon

bassadeur d'Autriche à Paris, re- partit pour visiter les départc-
cevaitles instructions desa Cour, mens de la Belgique, comme
Le i*^"" janvier 1810, un Conseil pour leur montrer la fille de leur

privé, composé de 26 personnes, ancien souverain, assise avec lui

y compris Napoléon, fut convo- sur le même trône. Ils étaient de

que aux Tuileries. On y prit con- retour à Paris vers la fin de mai.

naissance de l'état des négocia- Cette époque fut remarquable par
tions avec la Russie et avec l'Au- la disgrâce d'un ministre dont la

triche Les opinions furent par- fortune paraissait depuis long-

tagées ;
Foiiché inclinait pour la temps liée à celle de Napoléon:

Russie; mais la majorité se pro- le porte-feuille de la police fut

nonça en faveur del'Autriche. La retiré à Fouché. On supposa que
flatterie ou l'adresse ne furent la nouvelle impératrice dont il

pas étrangères à cette décision, n'avait pas conseillé l'alliance ,

Les courtisans avaient pressenti n'était point étrangère à sa dis-

que tel était le vœu de Napoléon, grâce. Ce motif fut tout au plus

qui, offensé des difficultés de la un prétexte Mais il paraît au

Russie, avait pris son parti d'à- moins que l'ancien conventionnel

vance, et ne consultait son Con- était désagréable à la princesse
seil que pour la forme. Le 7 fé- autrichienne, à cause de sa par-
vrier suivant

,
le contrat de ma- ticipation à la condamnation de
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Louis XVI ,
et qu'elle l'avait té- » marquer une préférence, c'eût

inoigné. Cette raison était bien » été pour eux » Le 19 décein-

(le nature k faire impression sur bre , l'odieuse institution de la

l'esprit de Napoléon. En France censure fut établie par un décret,

on était parvenu à s'étourdir sur Elle existait déjà en fait comme
la mémoire de la révolution ;

on mesure de police. Un décret im-
marchait comme si elle n'eût ja- périal donna aussi vers la même
mais existé. Mais on l'avait encore époque une existence avouée aux
toute présente à la mémoire dans prisons d'Etat. Jl renfermait quel-

l'étranger. Le i^" juillet, une fête ques dispositions d'une philan-

qu'uii accident affreux troubla in- tropie hypocrite, précédées de

opinément, rappela dans quelques considérans qui établissaient

esprits les funestes présages qui avec une froide impudeur ,
la

avaient signalé le mariage de nécessité de détenir ceux qui ne
Louis XVL La salle oii le prince pouvaient être condamnés par
de Schwartzenberg donnait un les tribunaux. Ce n'est pas que le

bal, pour célébrer le mariage de gouvernement de Bonaparte se

la fille de son souverain, fut em- fût jamais refusé précédi^mment
brasée

,
et plusieurs personnes y les détentions arbitraires, mais

perdirent la vie. Napoléon s'étant c'est qu'alors il se disposait à

aperçu l'un des premiers qu'une agrandirlenombredesescachots,

bougie avait mis le feu aux dé- au point qu'il ne serait plus
corations des croisées ,

et que la possible de les dissimuler. On voit

flamme se propageait avec une par ces deux exemples que le pou-
excessive rapidité, s'était avancé voir législatif le plus émiiient

vivement au-devant de l'impéra- était envahi par le pouvoir exé-

trice , qui était à une autre ex- cutif , sans contestaiion de la

trémité de la salle, et, la pre- part du Sénat, gardien infidèle

nant sous le bras, lui avait dit : de la Constitution.

«Venez, mada'ne
,

ceci est se- Depuis quelque temps Napo-
rieux. » Après l'avoir conduite à léon s'était fait des querelles avec
sa voiture et ramenée aux Tui- le clergé. Fiers de l'ascendant

leries, il revint à l'hôtel du prince qu'ils avaient recouvré, illustrés

de Schwartzenberg, oii il donna par la persécution, aguerris con-
lui-même quelques ordres pour treelle, les prêtres seuls , à tort

éteindre l'incendie. Le 2r août ou à raison, ont eu la gloire de
i8io Bernadottequi portaitalors lutter contre Napoléon , pendant
le titre de prince de Ponte-Corvo, que l'Europe entière fléchissait

futélu, par les Etatsde Suède, hé- devant lui. Ils ont déplové dans
ritier présomptifde la couronne, cette lutte cet admirable mé-
Napoléon,qui n'avait exercé au- lange de fermeté et de circons-
cune influence sur cet acte, le pection qui constitue le courage
vit avec un déplaisir secret; et civil; ils ont fourni une nouvelle

lorsqu'on parut croire devant lui manifestation de l'excellence et

qu'il avait dicte ce choix, il dit : de la force des institutions qui
« J'avais de plus proches parens régissent l'Église catholique. Jn-
» que le prince de Ponte-Corvo

; dépendamment des tracasseries
» il est probable que si j'avais dû ecclésiastiques de l'intérieur, Na-
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poléon convoitait les Etats du évoques nommes par Napoléon ,

Pape, depuis que l'adoption du mit celui-ci en hostilité déclarée

système continental fournissait avec son clergé. On l'entendit in-

incessamment des prétextes pour voquer tout- à-coup les anciennes
reculer chaque jour les limites liber.'és de l'Eglise gallicane, pour
de Eeinpire. Après un long s'en faire une arme contre la

échange de notes acerbes, qui of- cour de Rome
; pendant quelque

fraient le spectacle d'une guerre tempsses décrets ne ressemblaient

diplomatique ,
un décret du i pas mal à des canons de concile,

avril t8o8 , considérant que le II se décida même à convoquer
Saint-Père « a constamment re- une de ces assemblées ecclésias-

fusé de faire la guerre aux An- tiques àParis, dans l'année iSii;

glais,>-
réunitirrévocablement au mais la majorité s'v déclara éner-

royaume d'Italie, les provinces giquement contre lui, et il prit
d'Ancone ,

d'L rbin
,
et de Mnce- le parti de la dissoudre.Son oncle,

rata. Le i6 janvier 1809, Napoléon le cardinal Fesch, s'était rangé lui-

répondait aux députés que le Pape même dans l'opposition, et lui fit

lui avait envoyés pour réclamer l'affront de refuser l'archevéclié

contre cette usurpation : « ^ otre de Paris: le cardinal Alaurv l'ac-
»> évèque est le chef spirituel de cepta. Il faut remarquer qu'un
>»

l'Eglise; moi, j'ensuis Vem- grand nombre de ceux qui vo-
»

^c^re^/r.
» Le 26 septembre de la taient à côté de lui dans l'As-

m.cme année, un autre décret semblée constituante s'étaient

prohiba les missions à l'intérieur, déjà rangés depuis long-temps à

lesquelles jouissaient, naguère, la suite du char de l'empire. En-
d'une protection éclatante ,

et fin
,

la querelle ecclésiastique

révoqua l'autorisation accordée s'envenima au point que le Pape
aux Congrégations des missions excommunia Napoléon : malgré
étrangères de Saint-Lazare et du l'énergique compression de la po-

Saint-Esprit. Ce décret fut rendu lice, le bref obtint la plus com-
à Schœnbrunn, sans avis du Con- plete publicité , depuis le fond
seil d'Etat, ni rapport d'aucun de l'Italie jusqu'à l'extrémité de

ministre, et avec ordre de ne pas la Belgique. Dès-lors l'attitude de
le faire imprimer. Le 17 mai 1809, la majorité du clergé devint dé-
la ville de Rome avait été réunie cidément hostile ; et il trouva des

à l'empire, et déclarée ville //(^/'^ appuis jusque dans les conseils

et impériale. Le Pape . dont les du gouvernement. Napoléon fai-

troupes françaises avaient occupé sait enfermer chaque jour à Tin-
les Etats, sous différens prétextes, cennes.ou en d'autres prisons d'E-

n'opposa à ces violences que des tat . des prêtres ,
des évéques qu'il

protestations, ou des armes spi- avait fait enlever par sa police,
rituelles. Enlevé par la force de Inhabile à ce nouveau genre de
sa demeure sacrée ,

il fut traîné guerre ,
il ne comprenait pas que

brutalement à travers l'Italie. Sa- c'était autant de coups qu'il se

voue fui la première station de portait à lui-même. Il détruisait

son exil. Il y fut traité à peu près ainsi le prestige monarchique
comme un prisonnier d'Etat. Le dont la religion l'avait entouré
refus de donner des bulles aux aux yeux des peuples, en échange
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Je la protection qu'il lui avait craintes, le pria de venir par sa

promise. Cette lutte engagée avec présence décider l'impératrice à

le clergé se prolongea jusqu'à la supporter une opération devenue
fin di gouvernement impérial, nécessaire et pressante ,

et lui de-

Elle entraîna Napoléon à des actes manda ce qu'il aurait à faire, dans

(oupablesde violence. En i8i3,il lecasoii il seraitimpossibledesau-
lit conduire le Pape prisonnier à ver à la fois la mère et l'enfant :

Fontainebleau, et obtint de lui
,

u Ne pensez qu'à la mère
,
lui dit

danscette situation, la signature » Napoléon ,
et donnez-lui tous

d'un Concordat qui n'a jamais re- » vos soins. "Il se rendit aussi-

çu d'exécution. Maisil estentière- tôt lui-même auprès de Timpéra-
menl faux qu'il ait jamais levé la trice

,
Tembrassa tendrement et

main sur le vénérable Pontife
, l'exhorta au courage et à la pa-

comme on l'a écrit calomnieuse- tience. Le travail dura 2.5 minu-
raent. Plusieurs ecclésiastiques tes , et fut très-douloureux. L'en-

gémissaient encore dans des pri- fant se présenta par les pieds, et

sons d'Etat, les cardinaux italiens l'on fut obligé de recourir aux
étaient relégués sans honneurs, fers pour dégager la tête. Enfin,
dans de misérables bourgades du à g heures du matin

, l'accouche-

inidi de la France, lePape lui-mê- ment fut consommé
;
mais pen-

me était traîné on ne sait dans dant sept minutes
,

l'enfant ne

quel nouvel exil
, lorsque la chute donna aucun signe de vie, et ce

de Napoléon vint enfin mettre un ne fut qu'après lui avoir soufflé

terme à ces odieuses persécutions, de l'eau -de-vie dans les narines.
Le igmars i8i I jàseplheuresdu l'avoir frappé du plat de la main

soir, l'impératrice Marie-Louise sur tout le corps, et l'avoir cou-
ressentit les premières douleurs vert de serviettes chaudes

, qu'il
de l'enfantement. A l'instant

,
le ouvrit les yeux et donna quelque

célèbre accoucheur Dubois fut signe d'existence. Napoléon, qui,

appelé. Auprès du lit étaient, pendant le travail de l'accou-

Alme la duchesse de Montébello
, chenr

,
s'était retiré dans un ca-

dame d'honneur, M^^ la com- binet de toilette, fut informé à

tesse de Luçay ,
dame d'atours, l'instant de la délivrance do sa

et M™^ la comtesse de "^Montes- femme; et du moment oii l'on fut

(fuiou
,
nommée {gouvernante de rassuré sur la vie de lenfant, ii ou-

i'enfant qui allait naitre. Napo- vrit lui-même la porte delà cham-
léon et sa famille se tenaient dans bre à coucher qui donnait dans le

une pièce voisine. Les douleurs salon oi^se trouvait réunie sa fa-

s'étant calmées
,
le 20 , vers cinq raille avec plusieurs dignitaires

heures du matin, M. Dubois de l'empire, et leur dit: u C'est un

pensa que l'accouchement ne se- « roidePvome. «L'enfant eutl'Em-
rait pas prochain ,

et Napoléon pereur d'Autriche pour parrain ,

alla se mettre au bain
;
mais une et fut nommé Napoléon-François-

heure après, les symptômes d'un Charles. On sait qu'il est aujour-
travail difficile et dangereux s'é- d'hui entre les mainsdeson grand-
tant manifestés, M. Dubois alla père maternel, qui lui a don-
trouver Napoléon qui était en- né le titre de ducde Reichstadt.
core au bain

,
lui fit part de ses Louis Bonaparte régnait depuis
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deux ans en Hollande , avec une digne d'une nation libre; c'est

douceur qui lui conciliait l'afFec- celui qui nous régit. En 1811,
tion de cette nation paisible. Fa- la magistrature judiciaire fut

ligué de n'être que l'exécuteur réorganisée sous une forme ap-
des mesures tyranniques que son procliante des ancienscorps par-
frère lui prescrivait pour coucou- lementaires. Les hommes restés

rir au système continental, in- fidèles aux principes de la révo-

compatible avec la prospérité de lution furent généralement rem-
la Hollande, il abdiqua son vain placés dans lesCours-souverainos,
titre en faveur de son fils aîné

, pard'anciens conseillers aux Par-
et s'enfuit en Autriche. Napoléon îemens ou par leurs enfans. L'a-
se fit faire un rapport par son movibilité des juges fut établie

ministre des relations extérieu- en principe;
— les journaux tout

res
,
dans lequel on lui disait rigidementcensurésqu'ils étaient

d'abord que cette abdication ne paraissaient effrayans à Napo-
j)Ouvait avoir d'effet sans son ap- léon : par une violation manifeste

probation ;
ensuite que la Hol- du droit sacré de la propriété ,

lande étant comme une émana- plusieurs d'entre eux furent sup-
Z/o/z du territoire français, devait primés; d'aiitres conservés par
être réunie à l'empire. La réu- privilège, furent enlevés à leurs

nion fut prononcée par un décret légitimes propriétaires pour être

du 9 juillet 1810, et le fils de donnés, à titre de faveur, à des

Louis reçut en échange du trône courtisans ou à leurs protégés. Les
de son père le Grand-duché de Petites Affiches des dcpartemens
Berg , que la promotion de Mu- devinrent elles-mêmes l'objet de
rat au trône de îSaples laissait va- réglemens sévères et minutieux

,

cant. Le discours suivant que et la censure étendit sa vigilance

Napoléon adressa à cet enfant, jusque sur les cartes de visite,

doit servir à mesurer dans quel Au commencement de l'année

délire d'orgueil il était plongé. 1812, les relations diplomatiques
«; N'oubliez jamais, dans quel- avec la Russie devenaient chaque
» que position que vous placent jour moins amicales. L'impa-
« ma politique et l'intérêt de mon tience de la paix ,

la tyrannie
» empire , que vos premiers de- du système continental

,
des pro-

» voirs sont envers moi
;

les se- jets sur la Pologne ,
tels étaient

» conds envers la France. Tous les motifs qui entraînaient Na-
» vos autres devoirs

,
même ceux poléon à la guerre. Dès la fin de

)» envers le j)euple que je pour- l'année précédente, il avait obte-

» rais vous confier
,
ne viennent nu du Sénat une levée de 120,000

» qu'après.
» hommes. Le g mai ,

il quitta Pa-

Avec la Hollande ,
furent réu- ris avec l'impératrice, faisant

nies à l'empire Hambourg et les annoncer qu'il allait inspecter
villes Anséatiques, et peu après, la grande armée, réunie sur les

le Valais. Napoléon, selon son bords de la \istule. H passa

usage, ne tarda pas à venir se quinze jours à Dresde, avec l'em-

faire voir à ses nouveaux su- pereur d'Autriche ,
le roi de

jets. En 1810, le Corps législatif Prusse et plusieurs autres sou-

avait accepté un Code pénal in- verains. Le 2 juin, il arriva à
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Tliorn
,

et ouvrit la campagne très étaient méprisés. Le lo sep-
iramédiatement, sans déclaration tembre

, Napoléon gagna la ba-

de guerre préalable, et avant d'à- taille de a Moskowa ,
et il entra

voir rompu officiellement les der- à Moscou le i4, à midi. Les R.us-

nières relations diplomatiques, ses avaient mis le feu à leur ca-

Des écrivains d'opinions diverses pitale ,
sacrifiant pour leur indé-

ont conjecturé que cette manière pendance, leurs richesses, leurs

d'agir avait pu avoir pour objet monumens, leurs souvenirs reli-

de s'emparer de la personne de gieux et nationaux. Napoléon ne

l'empereur Alexandre qui ,
dès le sut voir qu'un trait de barbarie

21 avril, était parti de Péters- dans un acte de patriotisme dont

bourg pour venir se mettre à la la sublimité égale tout ce qu'on
tête de son armée. Le 28, Napo- nous raconte de plus héroïque
léon entra à Wilria, et il y éla- des temps anciens. Plongé dans

blit un gouvernement provisoire, une sécurité vaniteuse, il passa
tandis qu'il provoquait à Varso- trente-cinq jours au milieu des

vie la réunion d'une Diète gêné- ruines fumantes
, envoyant pro-

rale, pour le rétablissement de poser la paix à Alexandre qui la

l'ancienroyaumedePolognedans repoussa dédaigneusement. En-
son intégrité. Mais pour la se- fin, le i5 octobre, il se décida à

conde fois, il mit des entraves laretraite;mais , parunacte d'un

au mouvement national qui déjà vandalisme farouche, il fit an-
se manifestait

,
soit qu'il craignît paravant sauter le Kremlin ,

an-

tout ascendant populaire, soit tique palais des Czars
,
resté seul

par égards de famille pour l'Au- debout après l'incendie. La sai-

trîche,qui se refusait à restituer la son était belle encore, mais le

partie delaPologne qu'elle avait froid commençait à se faire seri-

usurpée. Non-seulement cette con- tir. Dès le 24, les Russes étaient

duite de Napoléon manquait de rentrés dans Moscou
;

ils se mi-

générosité, mais sous le point de rent presque aussitôt à la |)our-
vue politique, elle entraînait une suite des Français. Le 7 novem-
faute grave. Cependant farmée bre

, commença d'éclater dans

française continuait sa marche, toute sa rigueur cet hiver du
Elle passa le Niémen dans les der- Nord, à qui était réservé d'abat-

niers jours de juin ,
traversa Wi- tre la puissance de Napoléon;

tepsk et se dirigea sur Smolensko. huit jours plus tard, il ne restait

Chacune de ses stations était que des débris d'une armée d'un

marquée par une victoire, c'est- demi-million de soldats. Ils fu-

à-dire par un combat sanglant, rent dévorés par l'intolérance du
dans lequel nous perdions près- climat. Leur chef était respon-
que autant de monde que les sable de leur vie. Que leur mort
Russes

;
ceux-ci cédaient toujours pèse sur sa mémoire (i) !

le terrain en définitive, obéissant

au plan habilement calculé de
(i) La gazette .le Pétersbourg évalua

nous attirer au cœur de la Russie, ainsi qu'il suit, les pertes de Tarmée
à l'époqne la plus rigoureuse de française:

la saison
, tandis que des conseils Officiers d'etat-major et autres pri-

prévoyans ou des présages sinis- ?onaifrs 6,000

6
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Napoléon était parti de Mos- ne l'allenJait point aux Tuiie-

cou le 22. octobre
; après avoir ries. Lorsque la modeste calèche

luarclié quelques jours avec l'ar- dans laquelle il avait fait un tra-

mée
,

il monta dans un traîneau , jet de 4oo lieues se présenta aux

accompagné de M. de Caulain- portes du palais ,
on fut quelque

court
,
alors son ministre des af- temps avant de se décider à les lui

faires étrangères, et prit en toute ouvrir. Marie-Louise venait de se

hâte la route de la France. Il mettre au lit
, lorsqu'on entendit

arriva le lo décembre à Varsovie, plusieurs voix dans le salon qui
et manda sur-le-champ auprès de précédait la chambre à coucher,

lui M. l'abbé de Pradt
,
à l'hôtel A ce bruit, la dame de service

d'Angleterre, oii il était descea- s'avance promptement pour fer-

du. Le spirituel diplomate nous mer la porte; mais au même ins-

a conservé les détails de la tant
,

se présentent deux hom-
conversation de Napoléon en mes couverts de grands manteaux
cette circonstance (

Histoire de fourrés
;
l'un d'eux se précipite

rAmbassade de Varsovie). Elle vers le lit de l'impératrice; c'é-

n'eut rien de la dignité du tait Napoléon. Peu de jours après
malheur; elle n'en eut que l'é- il reçut ,

selon l'usage , les com-

garement. îl arriva à Paris dans plimens des autorités consti-

Ja nuit du i8 décembre
,

le tuées. Des protestations sans me-
lendemain du jouroii le 29^ Bul- sure d'une fidélité qui ne devait

letin avait dévoilé à la France pas survivre à la puissance, se mê-
une partie de ses pertes (i). On lèrent cette fois aux adulations

d'usage. Napoléon y répondit par
des déclamations violentes contre

Soldats i3o,ooo les idées libérales, qu'il appelait
Canons pris 90a Je l'idéologie. La conspiration
Fpsils

TCO, 000 républicaine de Mallet, qui avait
Chano!s et caissons 20,000 /• *n •

1 ^^^. "
i

Cadavres brûlés dans les en-
^«^^'^ '^ détrôner en son absence,

virons de Wilna 55,ooo provoquait ces explosions. Mais
Cadavres brûles dans les dis- le moment était arrivé oii les

tricts de Mohilow, Wi- xàées libérales allaient reprendre
tepsk ,

Smolensko et Mos-
j^^^ ^^^j, quelque temps sus-

cou 3jJ,000 1 T\". II 1

. . pendu. Deia elles soulevaient
(1) Une note bien smsuhere , et aui 1 t taiî ^..,+ ,^ .^ , ^,^

^
'

1^ ^ c ^t ^
,. l '

"
toute 1 Al lemaerne contre son op-dans tout autre temps aurait ete prise ti 1

• j

pour un persiQage, terminait ce récit, presseur. Ils les avaient redou-

te Ce bulletin doit ajouter à Tadmira- tées toute Sa vie
;

il devait périr
» lion qu'inspirent la fermeté iiéioïque par elles.
)) et le puissant génie de S. M. Peu de
)) pages dans l'histoire ancirnnc ou mo- . —
)) derne peuvent être comparées à ce

)> mémorable bulletin, sous le rapport de ses contemporains les tiu'pitudes
3) de la noblesse, de rélévation, deFin- qu'ils furent condamnés à subir; t;ilcs

j) térêt. C'est une pièce iiistoi-ique du doivent leur apprendreà avoir en hor-

)) premier rang : Xénophon et César reur le pouvoir absolu et l'adulation

» ont ainsi écrit,l'un la Hctraite des dix qui le suit. Ainsi les Spartiates cnrri-

» mille
,

l'autre ses Commentaires.)) geaient leurs enfans de l'ivresse, par
C'est un devoir pour l'historien, bien le spectacle honteux d'un Ilote abruti

qu'il soit sévère, déplacer sous les yeux par le vin.



Buo pro 83

Après quelques jours de repos ,
moins que ,

mejiie dans îcs idées

Napoléon demanda ,
et obtint du militaires

,
l'honneur national ne

Sénat une levée de 35o,ooo hom- perdait ricadeson éclat. Mais Ma-
rnes

, qui avançait de deux an- poléon avait dit dans le Buiîetiiï

nées l'époque fixée par les lois du 3o mars i8îi,que «reiinemi,

pour le service militaire. La » fut-i! campésur les hauteurs dé

Prusse, pour qui la paix avait » Montmartre, n'obtiendrait pas
été plus dure que la guerre ,

s'é- » de lui la moindre partie de

tait jointe à la Russie, entraînée » ses conquêtes; » et ces paroles

par un mouvement national
,
et inconsidérées enchaînaient son

presque malgré son roi. Ces deux amour-propre. Il est incroyable

puissances formaient, avec l'An- combien Napoléon manqua, en

gleterre et la Suède
,
une coali- toute occasion

,
de cette irnpar-

tion contre laquelle Napoléon tialité qui doit être le premier
avaità lutter. Avant d'aller join- caractère de l'homme d'Etat. Il

dre son armée, qu'à l'aide des voulait bien rendre Danl^ick,
nouvelles recrues il avait réorga- qu'il ne faisait qu'occuper, mais
nisée avec une incroyable acti- il voulait conserver Plambou rg
vite

,
il conféra la régence du et les parties les plus septentrio-

royaume à sa femme ,
en vertu nales de l'Allemagne , parce ffu'il

d'un sénatus -consulte
,

rendu lui avait plu d'imprimer au Bul-

peu auparavant. La crainte de letin des Lois, qu'elles étaient

quelque intrigue dans l'intérieur, réunies à l'Empire. L'Autriche ,

et le désir de flatter l'Autriche, après avoir balancé un moment
dont l'alliance lui était devenue des considérations de famille avec
si précieuse ,

dictèrent cette me- les intérêts de sa politique ,
se

sure. Le i5 avril i8i3 , Napoléon détermina elle aussi, à entrer

partit de Paris pour Mayencc et dans la confédération européen-
Dresde. Les batailles de Lutzen ne. La guerre recommença,
et de Wurtzen

, gagnées les 2 et Cette fois les alliés priren!
20 mai, avaient rejeté les ar- l'offensive. Ils échouèrent devant
mées russes et prussiennes de Dresde ,.oii Napoléon les battit

l'autre côté de l'Elbe. C'est alors encore, le 27 août. Mais bientôt

que l'Autriche intervint comme ses lieutenans furent battus à

médiatrice. Un armistice fut si- leur tour, sur divers points, et son

gné le 10 juin. Napoléon séjourna armée se trouva débordée de

à Dresde pendant qu'il dura, toutes parts. Les rois de Bavière

L'Autriche
5?

encore favorable- et de Wurtemberg se réunirent à

ment disposée pour lui
,
avait fait la coalition

;
l'arinée saxonne sui-

consentir, par les alliés, un plan vit cet exemple, spontanément,
qui laissait toute l'Italie sous sur le champ de bataille

,
et sans

l'influence française, et conser- attendre les ordres de son roi.

vait à la France la limite du Rhin. Cet événement annonçait qii'il

Fouché et M. de Cauîo incourt ne s'agissait plus d'une guerre
insistèrent vivement pour qu'on ordinaire

,
mais d'un grand et

acceptât ces conditions. Si elles sublime mouvement de la nation
s'.e satisfaisaient pas l'ambition allemande qui secouait le joug
du conquérant ,

il est certain au tyranni([ue de l'étranger. 1! eut
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lieu, le i8 octobre
,
sous les murs Corps législalif du droit de nom-

de Leipzig. On se battit presque mer son président ,
et lui avait

sans interruption, depuis le i5 imposé l'obligation de recevoir,

jusqu'au 21. Les Français ne dis- pour remplir cette foncion inti-

putaient que la retraite; ils ne me
,
celui des courtisans de î'Em-

l'ob tinrent pas. Napoléon, pressé pereur qu'il plairait à celui-ci de

vivement par les armées innom- nommer; ceci, sous le prétexte
brables de toutes les nations du burlesque des exigences scrupu-
Nord qui affluaient sur lui, sa- leuses de l'étiquette, dans une
crifia à l'ennemi une arrière-garde cour de soldats et de démocrates
de 40^0^0 hommes, en faisant travestis,Des communications di-

santer le pont de la Saale
, qui plomatiques, transmises au Sé-

communique deljcipzig à Linde- nat
, reçurent quelque publicité,

nau. Mais cette opération ayant Ce corps, fils et héritier de la Ré-

produit l'effet le plus désastreux
,

voîution
, y répondit en prêchant

il ne rou<»it pas, par uneconduite aux monarques de l'Europe les

qu'il n'est pas possible de quali- principes surannés de la vieille

fier, de l'imputera crime à un diplomatie, et en les accusant

officier supérieur du génie, qui eux-mêmes de démocratie, parce
n'avait fait ([u'exécuter loyale- que leurs manifestes étaient ap-
ment ses ordres. Fuyant préci- puyéssurlesseuls motifs légitimes

pitamment avec les débris de son qu'une guerre puisse avoir : l'in-

armée ,
il rencontra à Hanau une dépendance et la liberté des na—

armée toute fraîche de Bavarois tions (Voir le Rapport de M. de

et d'Autrichiens
, qui était venue Fontanes, au nom d'une com-

se placer entre les Français et mission spéciale , 2'^ décembre
leur frontière du Rhin

, pour leur i8i3). Après cela il accorda une
interdire â jamais de la franchir, levée de 35o,ooo hommes. Le ly
Dans cette position effroyable décembre, le Corps législatif,
le désespoir redoubla la bravoure qu'on avait oublié de convoquer
des Français. Ils culbutèrent l'en- jusqu'à cette époque, reçut les

uemi le 3o octobre
,
et le 2 no- mêmes communications que le

vembre ils repassèrent le Rhin. Sénat. Il y répondit par un Rap-
Napoléon ,

de retour à Paris
, port courageux, auquel on ne

apprit enfin de l'imminence du peut reprocher que trop de cir-

danger la nécessité d'appuyer son conspection ,
et dans lequel, or-

gouvernement sur le concours gane fidèle du vœu des Français ,

national. Mais il était trop tard
,

il demandait la paix e^ la liberté,

et ses démarches incomplètes et Orateur éîoijuent, et vertueux

défiantes n'obtinrent point de citoyen ,
M. Laine parla au nom

succès. D'ailleurs, le système de de ses collègues; rien jamais ne

destruction de toutes les libertés pourra effacer la gloire patrioti-

publi(jues était chaque jour pour- que, qu'en cette circonstance,

suiviavrcune ténacité, désormais il acquit à son nom. Napoléon
téméraire. Le Sénat venait de qui n'attendait du Corps législa-
casser un jugement de jury ( af- tif qu'une servile adulation,
faire de l'octroi de Bruxelles) ; éprouva une surprise qui allait

il avait récemment dépouillé le jusqu'à la colère , d'entendre ceux
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auxquels il contestait le titre de

Reorésentans de la nation
,

se

montrer digne d'elle, la seule

fois qu'il
leur avait été permis

d'exprimer leurpensëe. Il ajourna
Je Corps législatif; et comme le

budget de l'année n'était pas

voté, il leva les impôts par un

simple décret. C'est le seul exem-

ple d'un tel attentat qui existe

dans nos annales depuis 1789.
Avant cette époque ,

et dans l'an-

cienne monarchie
,
on sait que

les édits des finances étaient sou-

mis à l'enregistrement des Parie-

mens. Le vote de l'impôt est un

des éiémens constitutif^ de la

société française , puisqu'elle n'a

jamais existé séparée de lui. Na-

poléon commit donc en cette oc-

casion un grand crime politique ,

et il prépara d'avance un moyen
éclatant de justification à loute

entreprise tentée contre lui. A
l'occasion du renouvellement de

l'année, unedéputation du Corps

législatif
lui fut présentée aux

Tuileries; et c'est en s'adressant

à elle
, qu'il proféra une suite de

phrases insolentes et désordon-

nées
, qui achevèrent de le per-

dre dans l'opinion de quiconque
avait conservé quelque sagesse
et quelque indépendance. Nous
ne rapporterons que celles qui doi-

vent paraître les plus choquantes
dans les circonstances actuelles

,

et qu'il est bon de reproduire
«ncore pour désabuser, s'il est

possible, quelques esprits trom-

pés
" La nation a plus besoin

» de moi' que je :i';ii besoin
» d'elle— Que prétendiez-vous
>• faire? Nous reporter à la Cons-
» titution de 1791 ? Si Louis XN 1

>» ne l'avait pas acceptée, il ré-
» gnerait encore... Vou liez-vous
•> imiter l'Assemblée législative?
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» Elle se laissa gouverner par les

» Girondins, par lesA'ergniaud ,

» les Guadet. Que sont- ils de-
» venus? Ils sont dans le tom-
» beau. — Qui é les -vous, pour
» réformer l'Etal? Vous croyez

être les Représentans de la na-

tion ? En Angleterre ,
les Com-

munes le sont, parce que c'est

le peuple qui les nomme
;
chez

nous la Constitution n'est pas
telle

,
ce n'est pas ma faute.— Vous n'êtes que des Députés

au Corps législatif.
— Le véri-

table représentant de la na-
tion c'est moi

, que quatre mil-

lions de citoyens ont trois fois

proclamé leur souverain. —
Tous les pouvoirs se rattachent

au trône ;
tout est dans le trô-

» ne. . . . Dans trois mois nous
» aurons la paix ,

les ennejnis
» seront chassés ,

ou je serai

» Uiort, »

Avant de marcher au-devant
de l'ennemi qui , pour la pre-
mière fois depuis le commence-
ment de la révolution, envahissait

le territoire de l'ancienne France,

Napoléon sentit le besoin de réor-

ganiser la garde nationale. Mais il

eut peur de ce beau noin , consa-

cré par l'histoire, et il inventa la

dénomination mesquine d,egarde
urbaine ,

en même temps qu'il al-

térait profondément l'institution

elle-même, en essayant d'en faire

uninstrument passif à la disposi-
tion du gouvernement. ïl perdit
encore (juelqucs jours à recevoir

pour sa femme et pour son fils

les témoignages vains d'un en-

thousiasme officiel, que la nom-
breuse clientelle du pouvoir tient

aux ordres des gouvernans, quels

qu'ils soient, et leur manifeste à

la première réquisition. La ré-

gence fut, pour la seconde fois
,
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confiée à l'impératrice, et Napo- couragemeiil et à ]a fatigue, il

jéon quitta Paris le 28 janvier était partout à la fois
;
et lorsque

1814. Il rencontra l'ennemi au les émotions les plus terribles et

cœur de l'Etat
,
débordant les les plus fréquentes l'assiégeaient

frontières de tous côtés, avec des de toutes parts, l'ensemble le

armées très-supérieures aux nô- plus parfait continuait de prési-
ires. Tandis que d'habiles gêné- der à la distribution de ses ordres,

raux contenaient avec peine plu- Des combats sanglans furent li-

sieurs armées, sur divers points ,
^rés à Montereau et à Nogent, et

l'efFori principal de la guerre se après avoir éprouvé de grandes
porta vers la Champagne. Napo- pertes ,

la principale armée des

léon redoubla d'activité, et ses alliées fut obligée de reculer au-

troupes de bravoure
,
dans cette delà de Troyes. Cependant une

campagne de France, l'une de nouvelle espèce d'ennemis de Na-

celles qui ,
de l'aveu de tous les poléon ,

sur lesquels sa vigilance

tacticiens, fait le plus d'honneur étaitendormiede^uiislong-temps,
à son génie militaire. Il battit les allait se montrer. C'était les parti-

Prussiens, le 2 février, à Brienne
;

sans nombreux de la dynastie

leq, il battit les Russes à Champ- royale que la révolution avait ren-

Aubert, et le i3, il mit en dé- versée. Déjà , Monsieur, frère du
route les deux armées réunies à roi, était à Vesoul

; Mgr. le duc
Montmirail. Dans d'autres cir- d'Angoiilême avaitpasséla Bidas-

consLances
,
ces victoires eussent soa; la cocarde blanche et la croix

pu décider du sort de la guerre; de Saint-Louis avaient paru en

mais la France se trouvait alors divers lieux. Napoléon dissimula

tellement envahie par les armées tant qu'il put l'existence de ces

de la coalition, qu'aucun com- nouveaux adversaires, dont l'in-

bat partiel, quelque brillant lluence morale, et l'apparition in-

qu'en fût le résultat
,
ne pouvait attendue le frappaient d'une ter-

contrainure toutes ses forces à se reur qui n'était pas sans fonde-

relirer à la fois. Battu sur un ment. Des décrets datés de Troyes

'})oint ,
l'ennemi reparaissait sur remirenten vigueur là-législation

un autre, oli il ne trouvait de- de la révolution contre les érai-

vant lui, au lieu d'une armée, grés; deux qui avaient repris

que des cadres de divisions et des les armes, furent condamnés à

débris de corps. Attaqué tour à mort
;
un fut exécuté. Cepeu-

lour par trois puissantes armées, dant un congrès était réuni

([ui pouvaient se porter de mu- à Châtillon-sur-Seine ,
et M. de

tuels secours après leurs échecs
,
Caulaincourt

,
ministre des af-

et se renforcer de nouveau ré- faires étrangères de Napoléon , y

gimens, qui leur arrivaient cha- fnt entendu. Jusqu'au i5 mars,

que jour d'Allemagne, Napoléon l'existence politique de Napoléon
inventait pour leur résister les n'y fut point mise en question,
combinaisons les plus profondes, On lui offrait les limites de 1 aii-

savait trouver les ressources les cienne France de «79?-;
il per-

plus imprévues, el paraissait ren- sista à les refuser. Un gouverne-
fermer une ame de Jèu dans un ment qui aurait eu quelques an-

corps de fer. lnaccessi]>le au dé- técédens de niodération, qui ne
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se lût pas enté sur la couquele ,
Ire les mains du général Blucher,

qui n'aurait pas attaché son exis- et aussitôt toute l'aririée alliée se

tence uniquement à la prépon- dirigea sur Paris, où elle ren-

dérance militaire ,
aurait pu ac- contra néanmoins plus de résis-

cepter sans ignominie ces condi- lance qu'il n'élait permis d'en

lions. Elles auraient suffi à la attendre des faibles corps qui lui

République française ,
si elle eût furent opposés. On se baltit jus-

élé destinée à subir d'aussi grands qu'aux barrières toute la journée
revers que l'Empire; et ii n'est du 3o ;

sur lo soir, une capitula-

pas un des anciens Elats de l'Eu- tion fut signée. Le lendemain les

rope , qui à toute époque ne armées de la coalition occupèrent

puisse accepter sans houte une Paris
; Napoléon qui avait été in-

paix analogue. Pour Napoléon formé à Saint-Dizicr de la mar-
lui seul, elle (^if-vait être insuppor- che des alliés sur Paris, retourna

table
;
elle détruisait le prestige en toute haie à leur poursuite ,

sur lequel était fondé son pou- mais il fut trop tard. Comme il

voir; elle flétrissait l'unique por- arrivait à Fontainebleau, il ap-
tion brillante de sa vie. Sa fierté prit l'occupation de sa capitale,
en ces circonstances ne fut point II s'avança jusqu'à six lieues de

exempte de témérité, mais elle Paris, mais la nouvelle des événe-

est tout-à-fait explicable et même inens dont cette ville étaitdevenue

justifiable sous un point de vue. le théâtre l'engagea à se replier
Les hostilités n'avaient pas sur Fontainebleau,

cessé durant les négociations. Le Des hommes d'une grande in-

7 mars. Napoléon emporta 'es lluence,quinon seulemcntétaienl
hauteurs de Craonne occupées depuisîong-tempséloignés de toa-

par les Prussiens; mais peu de teparticipation aux afiairespubli-

jours après il fut repoussé de mies, mais oui uîênie voyaient
Laon ;

bientôt il remporta un ctiacjue jour leur fortune , leur li-

nouvel avantage à Reiras; c'était berté,leurvie,à îamercid'unchef
la dernière faveur que la fortune militaire,quinereconnaissaitplus
lui eut réservée. Désespérant de d'autres lois que ses volontés ca-

couvrir directement la capitale , pricieuses ,
et qui trouvait tou-

il voulut exécuter un plan and a- jours des Séides pour les exécule-r,
cieux qui devait amener l'éva- épiaient l'occasion de se délivrer

cuation complète du territoiie de celte situation insupportable,
français. A cet eii'et il marcha La nation française , irritée d'une
vers les départemens de l'est

, invasion que les excès de Napo-
dans l'intention de rallier à lui léon avaient seuls provoquée ,

les garnisons des places fortes de épuisée d'hommes, d'argent et

la Lorraine et de l'Alsace, avec de réquisitions , déjjouillée de

lesquelles il serait tombé sur les toutes les conquêtes morales de
derrièresderarméeantrichienne\ la révolution

, ])rivée de toutes

En commençant ce mouvement
,

les institutions
(jui attachent le

il écrivit à l'impératricc-régenle citoyen à la communauté et qui
qu'il laissait Paris à découvert, constituent la patrie, la nation
dans l'espoir d'attirer l'ennemi française applaudit à la chute de

après lui. La dépêche tomba en- Napoléon ,
et se jeta avec cou-
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fiance, et même avec joie (sauf

cjuelqiies rares exceptions), clans

les bras de l'ancienne dynastie

qui s'offrait à elle. Le 3 avril , le

Sénat prononça la déchéance de

Napoléon ;
cet acte mémorable

est un monument immortel de

justice et de raison. Rédigé par
M. Lambrecht ,

l'un des plus in-

tègres et des plus fidèles défen-

seurs des principes de la révolu-

tion
, qui les défend aujourd'hui

dans la Chambre des députés ,

comme il les défendit toujours
dans le Sénat

,
cet acte pèsera à

jamais sur la mémoire de Napo-
léon. Tl a fait entendre aux con-

tejnporains ,
au milieu des pré-

ventions de tout genre dont ils

sont obsédés
,
le jugement rigou-

reux mais équitable de l'avenir.

Nous le rapporterons tout entier,
soit parce qu'il appartient immé-
diatement à l'histoire de Napo-
léon

,
soit parce qu'il justifiera

pleinement la sévérité de quel-

ques-unes de nos observations.

'< Le Sénat conservateur
, ^

" Considérant que ,
dans une

» monarchie constitutionnelle
,

» le monarque n'existe qu'en
» vertu de la constitution ou du
» pacte social

;

» Que Napoléon Buonaparte,
» pendant quelque temps d'un
» gouvernement ferme et pru-
» dent, avait donné à la nation
'> des sujets de compter pour l'a-

» venir sur des actes de sagesse
» et de justice ;

mais qu'ensuite
» il a déchiré le pacte qui l'unis-

» sait au peuple français, no-
» tamment en levant des impôts,
» en établissant des taxes autre-
» ment qu'en vertu de la loi

,

» contre la teneui expresse du
» serment qu'il avait prêté ù son

» avènement au trône, confor-
» raément à l'art. 53 de l'acte
» des Constitutioiis du 28 floréal
» anXIT;

>' Qu'il a commis cet attentat
» aux droits du peuple ,

lors
>' même qu'il venait d'ajourner
» sans nécessité le Corps législa-
»

tif, de faire supprimer , comme
» criminel

,
un rapport de ce

»
Corps auquel il contestait son

» titre et sa part à la représenta-
» tion nationale

;

'> Qu'il a entrepris une suite
» de guerres en violation de l'art.

» 5o de l'acte des Constitutions du
» 22 frimaire anYIII, qui veut
» queladéclarationdeguerresoit
»
proposée , discutée, décrétée et

» promulguée comme les lois
;

» Qu'il a inconstitutionnelle-
» ment rendu plusieurs décrets
»
portant peine de mort, nom-

» mément les deux décrets du 5
» mars dernier, tendant à faire

^> considérer comme nationale
>» une guerre qui n'avait lieu que
» dans l'intérêt de son ambition
» démesurée;

» Qu'il a violé les lois constitu-
» tionnelles par ses décrets sur
>' les prisons d'Etat ;

» Qu'il a anéanti la responsa-
" bilité des ministres

, confondu
» tous les pouvoirs, et détruit
»

l'indépendance des corps judi-
» ci a ires

;

» Considérant que la liberté

» de la presse, établie et consa-
» crée comme l'un des droits de
» la nation

,
a été constamment

" soumise à la censure arbitraire

» de sa police ,
et qu'en même

» temps il s'est toujours servi

» de la presse pour remplir la

» t'rance et l'Europe de faits

» controuvés, de maximes faus-

» ses
,

de doctrines favorables
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» au despotisme et d'outrages » d'hérédité
,

établi dans sa fa-
>> contre les gouvernemens étran- » naille

,
est aboli

,
etc. >^

»
gers ;

» Que des actes et rapports Les événemens de Paris furent
» entendus par le Sénat ont subi connusle5 avril à Fontainebleau.
» des altérations dans la pnbli- Napoléon conçutd'abord l'idéede
» cation qui en a été faite : marcher vers l'Italie, pour se

» Considérant qu'au lieu de réunir à l'armée du prince Eu-
»

régner dans la seule vue de gène ;
mais il comprit bientôt,

» l'intérêt, du bonheur et de d'après les dispositions des maré-
>' la gloire du peuple français, chaux et des principaux chefs de
» aux termes de son serment

,
son armée

, que ce dessein était
» Napoléon a mis le comble aux inexécutable. On lui fit entendre
» malheurs de la patrie ;

le mot d'abdication
;

il consentit
» Par son refus de traiter à à cet acte

,
d'abord en faveur

» des conditions que l'intérêt na- de son fils, sous la régence de
» tional obligeait d'accepter ,

et Marie - Louise
;
mais cette base

» qui ne compromettaient pas fut rejetée par les souverains al-
» riionneur français ;

liés
; on exigea une abdication

» Par l'abus qu'il a fait de tous pure et sinîple. Les dispositions
» les moyens qu'on lui a confiés, universelles de l'Europe a cette
» en hommes et en argent ; époque ,

et particulièrement de
» Par i'abandondcsblesséssans la France

,
ne laissaient pas la

» pansemens ,
sans secours

,
sans plus légère chance au succès d'une

» subsistances; guerre civile. Napoléon abdiqua
» Par différentes miesures dont le i4 avril. Les maréchaux, ses

» les suites étaient la ruine des compagnons d'armes , apportè-
» villes

,
la dépopulation des rent une insistance pleine de gé-

» campagnes, la famine et les nérosité à lui faire obtenir une
» maladies contagieuses ;

retraite analogue au rang qu'il
» Considérant que par toutes avait occupé. Il fut décidé que

» ces causes, le gouvernement l'île d'Elbe lui serait concédée en
»

impérial ,
établi par le Sénatus- toute souveraineté, et que quel-

» consulte du 28 floréal an Xïl, ques centaines de vieux guerriers
» a cesse d'exister, et que le vœu de son ancienne garde auraient la
» manifeste de tous les Français permission de l'y suivre. Ainsi
>'

appelle un ordre de choses dont croula la monarchie deNapoléon,
»> le premier résultat soit le ré- construite sur la pointe de son
» tablissement de la paix gêné-' épée ; pas un symptôme de résis-
»> raie

,
et qui soit aussi l'époque tance

,
ou seulement de mécon-

» d'une réconciliation solennelle tentement ne se manifesta
,
tant

» entre tous les Etats de la grande elle avait peu de racines dans la
•> famille européenne ;

nation. Elle ne vivait que de la

» Le Sénat déclare et décrète
^^^'"^ r^atérielle, elle fut renver-

» ce qui suit : ^*^^ P^.^ ^J'^- Napoléon partit de
Fontainebleau le 20 avril à midi

;

» Art. I''^ Napoléon Bonaparte descendu dans les cours du châ-
» est déchu du trône

,
et le droit teau oii les troupes étaient ras-
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semblées
,

il leur adressa un dis- ment par 24 ,
comme cela se pvn-

couisqui dut faire impression sur tique à l'e'gard des généraux en
des esprits uniquement préoccu- chef, rAugleterre n'ayant jamais
pés de gloire et de dévouement reconnu la souveraineté deBona-
miiitaire

,
mais que l'iilstorien ne parte. Les liabitans de l'île d'Elbe

pourra s'empêcher de juger ri- reçurent avec joiele nouvel hôte,

goureusement. L'insensé I il osa qui allait donner de la célébrité
dire ces mots : « La France elle- et de l'activité à cette humble ré-

méme m'a trahi . » paroles qui sidence. Le maire de Porto-Fer-
suffiraient seules à sa condamna- rajo lui présenta les clefs de la

tion. Quatre commissaires des ville
; après quoi ,

suivi d'un assez

puissances alliées faisaient partie nombrexix cortège ecdésias-
du cortège de ISapoléon. Jusqu'à tique, civil et militaire, INapo-
Lyon ,

il reçut quelques témoi- léon se rendit à l'église princi-
gnages d'intérêt, mais au-delà

, pale, oii un Te Deinn fut chanté
il ne fut accueilli que par des me- avec solennité. Le même jour, il

naces et des imprécations. A Va- monta à cheval
, parcourut di-

lence ,
il rencontra Augereau à vers points de l'île

,
et publia une

la tête d'une petite armée. Dans proclamation. Durant un séjour
la persuasion chimérique qu'il de dix mois à l'île d'Elbe, TSapo-
avait été trahi par lui, il voulut léon parut n'être occupé que des

le traiter avec dureté, mais ce- intérêts de sa petitesouveraineté.
lui-ci , qni se souvenait d'avoir 11 faisait exploiter des mines,
été son égal ,

ne le supporta pas. planter des arbres, construire

En Provence
,
ses jours furent me- des maisons, et se livrait aux

nacés
,
et il fallut quelques pré- moindres détails de l'économie

cautions pour le dérober aux fu- domestique. Sa mère et sa seconde
reurs d'une partie de la popula- sœur, Pauline Borghèse ,

vinrent

tion. Arrivé à Saint-Bapheau le passer quelque temps auprès de

28 avril
,
il s'y embarqua le même lui. Cependant, apercevant en

jour sur une frégate anglaise, France les élémens d'une révolu-

iion loin du même point où il tion nouvelle, et jouissaulencore,
avait débarqué en

i';7C)C), lorsqu'il par ses trésors et par ses an-
revenait d'Egypte. ciennes relations, d'une influence

Le 3 mai, à six heures du soir
, considérable, il conçut bientôt

Napoléon entra dans la rade de le dessein de reconquérir le trône

Porto-Ferrajo. Le lendemain ma- d'où il avait été précipité. D'ail-

tin
,

les troupes qui avaient été leurs il sentait que sa position
mises sous les armes arborèrent était à la merci d'une foule d in-

un nouveau drapeau que Napo- térêts puissans et hostiles, ei il

léon avait adopté : sur un fond avait apporté trop peu de probile

blancparseméd'abeilles, il offrait dans les affaires politiques pour
tes armes de la familleBonaparte, qu'il put croire à celle des autres,

réunies à celles de l'île par une En Jiiêrae temps il fut informé

barre rouge. Lorsque Napoléon ijue les plénipotentiaires de la

descendit à terre
,

il fut salué par France et de la Grande-Bretagne
loi coups de canon

, auxquels la insistaient au congrès de Vienne

frégate anglaise répondit seule- pour son éfnignement de l'île



fj'Eibe. Celte circonstance accé- se croisa avec un brick français ,

!éra l'exécution du dessein qu'il le Zéjjhj'r, commandé par le

niédiîait. Les enquêtes judi- lieutenant dt vaisseau Andrieux.

ciaires, ni les révélations liisto- On proposa d'abord de parler au

riques ne nous ont point encore brick français et de tenter de lui

appris s'il entretint
,

à cet effet, faire arborer le pa.villon trico-

des relations politiques avec des lore. Mais Napoléon ne voulut

personnes restées en France. 11 point se compromettre pour un
faut en conclure au moins que le si faible résultat. Il donna ordre

cercle en fut très-borné. La na-, à ses soldats d'6ter leurs bonnets

ture de l'entreprise , et le se- et de se cacher sous le pont. Les

cret profond dont i! avait ton- deux bricks passèrent bord à

jours eu l'habitude d'environ- bord. Le lieutenant de vaisseau

ner ses projets ,
suffisaient d'ail- Taillade, officier de la marine

leurs pour qu'il ne fût point française, était connu du lieute-

permis d'en douter. On a su seu- nant Andrieux, et âes qu'on fut

lement qu'il avait fait acheter des à portée ,
on parlementa. On de-

munitions de gu-erre à Naples, manda au capitaine Andrieux
des armes à Aîger, et qu'il fît s'il avait des commissions pour
venir quelques felouques de Gênes , on se fit quelques honnê-
Gênes.

*

tetés ,
et les deux bricks allant en

Lorsquetoutfutprêtpour l'exé- sens contraire, furent bientôt

cution, Napoléon saisit le jour hors de vue, sans que M. An-
oii le Commodore Campbell , qui drieux se doutât de ce que portait
commandait la station anglaise le frêle bâtiment qu'il venait de
devant l'île d'Elbe, était allé à rencontrer. Le 28 à midi, on dé-

Livourne. I! donna une fête à sa couvrit la côte française d'An-

petite cour
;
c'était le 26 février tibes

;
le i<^''mars, à deux heures

181 5. Le même jour ,
dès six heu- du matin

,
la flotille entra dans le

res du soir, il fit embarquer en golfe de Juan, oîi le débarque-
silence 600 hommes de sa garde ,

ment fut effectué
;
on établit en-

sur un brick portant 26 canons, suite des bivouacs au bord de la

Trois autres bâtimens reçurent mer, pour y attendre le lever de
200 hommes d'infanterie, loo la lune. Les personnes les plus

chevau-légers polonais, et un ba- marquantes qui accompagnaient
taillon deflanqueurs, d'environ Napoléon dans cette expédition ,

200 hommes. Le vent était favo- étaient les généraux Bertrand,
rable ; mais à peine eut-on don- Drouot et (ïambronrre, qui l'a-

blé le cap Saint-André de l'île vaient suivi à l'île d'Elbe.

d'Elbe
, qu'il cessa tout-k-coup Deux proclamations adressées

de souffler. A la pointe du jour au pcupleei à Varmée , furent à

on n'avait fait encore que six l'instant répandues sur la route
Heues

, et l'on se trouvait entre que suivit la petite armée. Ces
rîle de Capraja et l'île d'Elbe, proclamations écrites à peu près
Vers midi, le vent fraîchit, et à dans l'esprit et dans le style de

({uatre heuresVl'on arriva à la celles de l'empire, révèlent que
hauteur de Livourne. A six heu- Napoléon n'avait pas compris que
res,le brick que montait Napoléon c'était seulement par les idées et
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par les principes de la première taient l'arme sous le bras
,
et s'é-

révolutioii
, qu'il était possible cria, lorsqu'il fut à portée du

d'en opérer et d'en consolider feu : a Celui qui voudra tuer son

une nouvelle. Tout ce qui s'est empereur peut le faire. » A ces

passé par la suite a prouvé su- mots
. le cri de \^ive l'empereur

rabondamnient et l'erreur de s'éleva des deux côtés
,
les soldats

Napoléon, et l'état réel des cho- se mêlèrent, et la cocarde trico-

ses. Napoléon débuta par essuyer lore remplaça la cocarde blan-

une espèce d'échec, car Antibes che. Ce trait d'audace, couronné
retint ses émissaires et refusa par le succès

,
fut décisif pour la

d''ouvrir ses portes. Il marcha sur réussite de l'entreprise de Napo-
Cannes

,
de-là sur Grasse ,

et ar- Icon. Il voulut entrer le même
riva dans la soirée du 12 au vil- jour dans Grenoble. Près de Vi-

lage de Cérenon , ayant fait vingt ziile
,
un régiment commandé

lieues dans cette première jour- par M. de Labédoyère vint se

née. Le 3
,

il coucha à Barème; joindre à lui. Les troupes renfer-

le 4 î
^1 dîna à Digne. Dans la mées dans Grenoble et une par-

Haute-Provence etdans îeSxilpes, tie de la population lui ouvrirent

s'il ne trouva point de résistance, les portes de la ville. Il y trouva

il n'attira qu'un faible concours; le régiment d'artillerie dans le-

raais dès scni entrée en Dauphiné , quel il "avait été lieutenant avant

des masses considérables de la po- la révolution. Après avoir reçu

pulation des campagnes accou- les complimens des autorités

rurent au-devant de lui
;
c'est là, constituées, il partit le jour sui-

€t dans les harangues que lui vaut à deux heures après midi,

adressèrent ceux de: habitans des Le 9, il coucha à Bourgoin. De

villes qui se réunissaient à lui, Grenoble à Lyon, le concours de

qu'il vitEoanifestementqu'il avait la population fut immense, mais

affaire à l'esprit démocratique, le caractère démocratique de la

11 se résigna à lui accorder quel- nouvelle révolution se manites-

ques concessions. Le 5
, Napoléon tait de plus en plus, avecuneéner-

coucha à Gap; il en partit le gie que Napoléon ne voyait pas
lendemain à deux heures après sans inquiétude ;

ce cortég:e, tout

midi, et vint coucher à Corps , populaire, formait un étrange
tandis ([uelegénéralCambronne, contraste avec celui de son aii-

avec 4o hommes d'avant-garde , cienne cour, et humiliait secrè-

était arrivé jusqu'à Lamure C'est teinent sa vanité. Le 10 mars, il

ici que la troupe de Bonaparte fut entra dans Lyon à neuf heures

rencontrée par l'avant-garde des du soir, à la tête des troupes en-

troupes ({u'on envoyait de Gre- voyées pour le combattre, etsans

noble pour arrêter sa marche, qu'un seul coup de fusil eut été

Cambronne demanda à parle- encore tiré, depuis l'instant de

menter; on s'y refusa
,
et l'avant- son débarquement. Une ordon-

garde se repliait, lorsqu'informé nance royale du 6 mars l'avail

de cette circonstance. Napoléon déclaré hors la loi , et avait in-

s'avança ,
mit pied à terre ,

mar- vite tous les Français à lui courir

cha droit à un bataillon
,
à la sus.

tête de ses grenadiers qui por- Pendant les trois jours qu'il
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passa dans Lyon, Napoléon ren- ralif pour le recevoir. Beaucoup
dit plusieurs décrets destinés à de militaires, ainsi qu'une masse

flatter l'esprit démocratique ,
considérable de la partie virile

I
ihais dont aucun ne sapait efFec- de la population, se portèrent à

tivemenl, les bases du despotisme sa rencontre; la foule se trouva

impérial. C'est ainsi , par exem- si grande aux Tuileries qu'il

pie, qu'en abolissant l'ancienne parvint dans les appartemens ,

noblesse, il respectait la nou- porté sur les bras des officiers qui
velle

,
à tous égards bien plus l'entouraient.

susceptible de critique que la pre- Au bout de quelques jours ,
le

mière (i). Ces décrets répandus gouvernement impérial fut re-

par toute la France, et adressés connu de nouveau, presque sans

par la voie ordinaire des cour- opposition, sur tous les points de

riers à toutes les autorités des la France. A l'exception du midi,

départemens, propagèrent l'agi- les courriers et les papiers pu-
tation sur tous les points, et blics suffirent pour faire tomber

frappèrent d'hésitation plusieurs les résistances qu'on avait essayé
fonctionnaires publics. Repre- d'organiser. Mais

,
à peine relevé,

nant sa route vers la capitale ,
ce gouvernement resta comme

Napoléon arriva le i3, à trois immobile et frappé de paralysie,

après midi
,
à Ville-Franche en Excepté M. Carnot

,
toutes les

Beaujolais. A Mâcon ,
à Tour- personnes qui entourèrent Napo-

nus
,

à Châlons
,

des séditions îéon
,
et qui furent ajjpelées par

populaires renversèrent l'auto- Ini à diriger l'administration de

rite royale, avant l'arrivée de Na- l'Etat, étaient les mêmes qu'on

poléon. Le 17 mars, le maréchal avait vu naguère si empressées à

Ney, entraîné par l'armée qu'il seconder ses envahissemens et ses

s'était chargé de conduire contre abus de pouvoir. L'armée qui ne

lui, vint le joindre à Auxerre ;
le demandait qu'un chef fut satis-

20 à quatre heures du matin
,

il faite
;
mais cette portion de la

était à Fontainebleau. Il partit nation qui seule ose prendre une
de cette ville le même jour à sept attitude avant la décision delà
heures du matin, après avoir ap- force, et {{ui, pour cela même, a

pris que les Bourbons avaient seule le pouvoir d'imprimer le

quitté Paris, oii il entra le même mouvement aux masses, les dé-

soir à neuf heures et demie, avant mocrates anciens et nouveaux, fu-

qu'on eut pu faire aucnn prépa- rcnt tout-à-coup arrêtésdans leur

élan, qui allait peut-être ropro-

(i) On peut remarquer dans le Bnl- duire mi ébranlement pareil à ce-
Letindcs lois de cette ëpocfue, que dans lui de 1792. C'est que Bonaparte
les décrets datés de Lyon, le mot ij7i- sentait qiie le trône impérial ris-
nérial est substitué partout au mot 7i«- •. i»a. ^^ j„ , 1^ „„
'.

, , '1^1 j' f j„f'. quaitdetre renverse dans la se-
UonaL, employé dans les décrets dates •

.

de Grenoble. Bonaparte qui n'ignorait
cousse

,
tout anssi bien que 1 a-

pas rimjïortance des mots dans les actes vait été celui de Louis X\I. Or,
publics, y donnait une grande atten comme il n'avait prétendu agir
tion; mais il y eut presque de la bon-

.;^ ^^^ profit, en (8i5, comme
nomie de sa part, a supposer que oans / , ^ 1 ' i ' •

1

ces mots, les hommes clairvoyans ne a toutes les époques oecisives de

sauraient pas lire ses intentions. sa vie
,

il ne vit plus qu un dan-
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ger pressant là oii la nouvelle aux partis, et il n'était alors en
révolution pouvait uniquement ia puissance de personne de les

puiser des forces. C'est pourquoi leur enlever. Tous les corps de
il recommença à tendre les bras l'Etat se sentaient de l'indepen-
aux royalistes, qui des lors rele- dance et de l'énergie, à propor-
vèrent leurs fronts consternés

,
tion qu'ils avaient plus de con-

tandis que, d'un autre côté, il descendances coupables à faire

entravait les républicains , qui oublier. Le Conseil d'Etat
,
où

lui retirèrent leur appui, et se siégeaient une foule d'hommes des

préparèrent à le combattre avec plus dévoués à Napoléon ,
avait

,

cette énergie qui les caractérise, par une déclaration fameuse ,

Bientôt il ne resta plus à Bona- posé à son, pouvoir des bornes

parte que l'armée. Or, une ar- étroites; les principaux chefs de
mée

,
si elle est d'un grand poids l'armée n'auraient plus souffert

lorsqu'elle appuie un parti qui qu'on remît à la merci d'un ca-
la maintient et l'alimente

,
isolée price leur sécurité et leur di-

entre les partis, se dissout tout gnité personnelle; l'armée elle-

naturellement. même devait à la longue se laisser

Il fallait bien penser que la entamer par la presse démocra-
coalition européenne ne laisse- tique; et, en tout cas

,
la démo-

rait pas renverser ce qu'elle avait cratie s'était préparé d'avance

établi, par un événement, que ,
une armée par l'organisation des

dans le langage de la diplomatie fédérés. Avec le caractère de Na-

actuelle, on ue pouvait considé- poléon sa position dut lui paraître
rer autrement que comme une bien amère; pourtant la nécessité

sédition ou une émeute. Une dé- dompta cette ame orgueilleuse,
claration émanée du congrès de îl lui fallut consentir à gou-
Vienne

,
le 1 3 mars

, dépassa tout vemej: à la manière des rois cons-

ce qu'on pouvait attendre à cet titutionnels
,

c'est-à-dire , sans

égard.Bonaparte s'était tellement action personnelle ,
lui qui s'était

persuadé qu'il étkit agrégé à la fa- habitue, dès son'entrée dans les

mille des rois, qu'il se fit illusion affaires, à réduire tout à sa per-
surla valeur de cette déclaration, sonne

;
mais l'antipathie était de-

II crut encore à la possibilité venue si grande entre Bonaparte
de la paix ;

il tenta des négocia- et la liberté, que tous les actes de

lions avec l'Autriche
;
mais toutes son gouvernement paraissaient

ses ouvertures furent repoussées , forcés, incohérens et de inau-

et Ton ne voulut pas même lais- vaise grâce. L'Acte additionnel

ser approcher ses négociateurs, aux constitutions de l'empire fut

Obligé de se replier sur l'inté- promulgué le 21 avril. Napoléon
rieur, il sentait vivement le be- avait voulu le donner, comme
soin d'un pouvoir dictatorial

;
Louis XA^III avait fait la Char-

' mais par suite de ses antécédens, te, de sa pleine puissance et auto-

il était précisément le seul homme rite, bien que, quant à lui, aucun
à qui li ne fût pas possible de l'ac- des principes sur- lesquels reposait
corder. La liberté delà pressequ'il son pouvoir ne dût l'y autoriser,

avait trouvée ressuscilée parmi Jndépendamment de ce vice d'ori-

nous
, prêtait ses flèches acérées gine ,

l'Acte additionnel consa-
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crait tous les abus de l'ancien le i5, les lignes ennemies furent

régime que le gouvernement forcées sur laSambre; et le 16,

impérial avait restauré; il nous Tarniée prussienne , commandée
rendait l'empire de 1812, plus par le feld maréchal Blucher, fut

intolérable en effet que la mo- battue à Ligny. Napoléon rentra

narchie de 1788. A l'apparition à Fleurus oii était son quartier-
de cet acte, il n'y eut qu'un cri général, à neuf heures du soir,

d'indignation ;
la réprobation fut Le 18

,
fut livrée

, contre l'armée

universelle. Dès -lors
,

Fouclié anglo- hollandaise commandée
commença à parler d'abdication par lord Wellington, la bataille

au nom de la coalition ,
M, de La fameuse à laquelle est resté le nom

Fayette, au nom de la révolu- de Waterloo. On sait que jusqu'à
lion. On voulut bien consentir la nuit

, l'avantage de la journée
encore à voir dans Napoléon l'e- parut devoir rester aux Français ;

pée de !a France
,
mais une épée mais un corps considérable de no-

à deux tranclians
, qui menaçait tre armée, commandé par le ge-

la sécurité intérieure autant que néral Grouchy , setrouvantprivé
l'ennemi de l'extérieur. Le i®"" juin d'ordres,pardes circonstances qui
eut lieu la réunion désignée sous ne sont point encore parfaitement
le nom de Champ-de-Mai ,

em- expliquées, agit sans liaison avec

prunté à une époque guerrière et le mouvement principal, et à une
Ijarbare ;

on avait prétendu faire distanceconsidérabledulieuoiise
une assemblée nationale et pa- décidait le succès du combat. A
triotique; ce ne fut qu'une cére- l'entrée de la nuit, l'armée fran-
monie de cour, ou tout au plus une çaise ,

débordée et enfoncée sur
fête militaire.La Chambre des Re-

plusieurspoints,fut misedansune

présentans se réunit le 4 juiii J
^^ déroute complète. La voiture de

révolution y était représentée Napoléon tomba entre les mains
dans toutes ses phases etpar toutes de l'ennemi, lui-même se sauva à
ses notabilités. On débuta par y cheval

,
non sans avoir com-u de

contester l'autorité de Napoléon, grands dangers , accompagné
11 voulut la défendre, maisses dis- seulement de trois ou quatre offi-

cours, sans la raffermir, aggravé- ciers. Le ig juin ,
entre quatre et

rent toutes les méfiances. Cepen- cinq heures du matin
,
il arriva à

dant la coalition frappait à nos Charleroi
;
à dix heures, il était à

portes; on n'avaitbesoiu de Napo- Philippeville ,
d'où il expédia les

léonquepourla repousser. îlpar- ordres les plus urgens. Il en partit

titdeParispour rarraée,le i2Juin le 20
,
à deux heures après midi,

au matin. pour se rendre àLaon
,
et le même

Le 1 3, Napoléon arriva à Aves- jour il rentra dans Paris, à neuf
ne. L'armée française, qui avait heures et demie du^soir. Son des-
été réorganisée avec une grande sein était alors de passer s^ule-

activité, était remplie d'ardeur; ment deuxjours dans la capitale ,

mais la trahison s'était glissée etderevenirà Laon rallier les dé-
dans ses rangs. Les armées prus- bris de l'armée et tenter de nou-
siennes et anglaises, jointes à veau lesortdes combats. Maisil ne
celles de leurs alliées

,
nous sur- tarda pas à apprendre que la

passaient en nombre. Néanmoins Chambre des Représenlans, con-
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vaincue que de'sormaisiaforce ne duire aux Etats-Unis d'Amérique,
pouvait qu'entraîner de grands Arrivé sans obstacle à Rochefort

,

malheurs, sans obtenir de résultat Napoléon y séjourna quelques
décisif, av^ait résolu de le sacri- jours, attendant les passe-ports
fier à la politique étrangère ,

dont qu'on avait espéré d'obtenir des
les manifestes authentiques de- Puissances alliées, pour son pas-
claraient la guerre à sa personne sage en Amérique. Cependant les

seulement ,
et promettaient de événemens se pressaient avec

laisser laFrance libredesechoisir rapidité; Paris était occupé par
un gouvernement. La Chambre les armées étrangères ;

les Cham-
fit demander à Napoléon son ab- bres et le Gouvernement avaient
dication

;
il hésita à la donner; été dissous par elles, toute la

elle s'apprêtait à la prononcer. France reconnaissait de nouveau

Appuyé sur ses soldats et sur ses le gouvernement royal ; Napoléon
partisans, il délibéra de la dis- se vit dans la nécessité de lever

soudre par la force; mais ce l'ancre sans délai, et démettre

moyen , qui lui créait de nou- à la voile. Aussitôt il dépêcha
veaux ennemis et de nouvelles M. de Lascases auprès d'un croi-

difficultés, était trop téméraire seur anglais , pour s'iuformer s'il

dans la circonstance. Après bien ne serait pas possible de passer
des négociations, Napoléon con- sur un bâtiment neutre

;
on lui

sentit à abdiquer en faveur de répondit que les ordres de l'Ami-

son fils, qui fut proclamé empe- rauté portaient de s'emparer de

reurpar les Chambres,sous le nom lui en tout cas. M. de Lascases

de Napoléon II. Aussitôt après , ayant été renvoyé une seconde

Bonaparte quitta TÉlysée-î^our- fois vers le croiseur
, celui-ci l'in-

bon, qu'il habitait alors, et se re- forma que son gouvernement,
tira à la Malmaison. avait donné l'ordre précis de le

Cependant, malgré ses décla- conduire en Angleterre. Menacé
rations et ses manifestes, la coa- de périr sur l'échafaud s'il venait

lition poursuivait l'envahissement à tomber entre les mains du gou-
de la France. Napoléon impatient vernementroyal deFrance

, privé
du rej)os dans une pareille crise

,
de toute voie de fuite. Napoléon

et sans doute espérant encore de n'eut plus d'autre parti à suivre

ressaisir le pouvoir, écrivit au que celui de se remettre entre les

Gouvernement provisoire qu'on mainsdes Anglais Le î3 juillet,

avait formé, pour lui proposer il adressa une lettre au prince
de se mettre à la tête de l'armée. Régent de la Grande-Bretagne,
comme général en chef. Ses offres pour se placer sous sa sauve-

ne furent point acceptées , et les garde. 11 demandait à vivre en

armées étrangères s'approchant Angleterre comme simple par-
de plus en plus , Napoléon , pressé ticulier, témoignant par cette dé-

de partir par le Gouvernement marche, sa haute estime pour les

provisoire , se mit en route dans institutions et les mœurs pu-
la soiréedu 29 juin . accompagné bliques d'une nation, sur la-

du général Becker, pour se rendre quelle il avait voulu si long-temps
à Rochefort oii l'attendaient verser un mépris auquel sa haine

deux frégates destinées à le con- elle-même ne croyait pns. Cet
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expédient ne manquait ni d'à- cert avec les Puissances alliées,

dresse ni de dignité ;
il pouvait pour que Napoléon fût transféré

émouvoir la générosité du prince dans l'île de Sainte-Hélène, située

Régent, mais évidemment il ne au milieu de l'Océan africain,

liait pas les résolutions de son ca- et confié à la garde de l'Angle-

binet, puisqu'il n'était pas libre terre. Cette décision fut coramu-

à Napoléon de se soustraire à son niquéeà NapoléonparlordKeith,

pouvoir, autrement que par la le 3i juillet. Napoléon la reçut
mort. Le i5, à quatre heures du avec une vive indignation. Il se

matin. Napoléon, revêtu de l'u- répandit en protestations , argu-
niforme de colonel des chasseurs meniant sans cesse d'une fausse

de son ancienne garde ,s'embar- supposition ,
celle de la liberté et

qua sur le brick VÉpen>ier ^
de la spontanéité de la démarche

armé en parlementaire, et se par laquelle il s'était remis entre

rendit à la croisière anglaise ,
les mains des Anglais. Dompté

que les vents contraires et la par la force, il fut soumis au
marée ne lui permirent d'attein- droit de la force. Lui-même en

dre qu'à huit heures. Il fut avait rarement reconnu un

reçu à bord du Bellerophon , autre. Lord Keith écouta en si-

où, comme en i8i4, on lui rendit lence les plaintes de Napoléon,
les honneurs de général en chef, et n'y fit point de réponse. En-
Immédiatement après son arri- fin celui-ci se retira dans sa

vée, on tourna la voile vers l'An- chambre pour y rédiger une pro-

gleterre, etle26 juillet onmouilla testation; il la remit à l'amiral

dans la rade de Plimouth. le
f\ août

,
et elle fut rendue pu-

Une foule de curieux, montés blique immédiatement par les

sur de petites embarcations , s'ap- journaux anglais. Le 7 août à

prochèrent du Bellerophon le 2 heures
, Napoléon, après avoir

plus qu'il leur fut possible , pour de nouveau protesté et déclaré

tâcher d'apercevoir cet homme qu'il ne cédait qu'à la violence ,

qui avait fait si long-temps re- passa du i)e//eroyy^an sur le Nor-
tentir le monde du bruit de son ilmmberland^ commandé par sir

nom, et qui, vu de loin, avait Georges Cockburn
,
et qui avait

même excité leur admiration: été choisi pour le transporter à

ils trouvèrent toute communi- sa dernière destination: le 11

cation avec le Bellerophon^ in- aont^Vescadre^leNorihimiùerland
terdite. Quelques personnes de et le Tonnant) sortit du canal

l'Opposition essayèrent d'obtenir pour se rendre à l'île Sainte-Hé-
la liberté du prisonnier ])ar les lène. La traverséednra deuxmois.
voies judiciaires ,

mais elles suc- Pendant ce long trajet, Najîoléon
combèrent. Le 3o juillet ,

le colo- passait toute la matinée dans
nel Henri Bunbury, et M. Ba- sa chambre. \ers lescinq heures,

thurst, fils du secrétaire d'Etat il se rendait dans la pièce qui
de la guerre, se rendirent à bord servait de salle à manger, et

du Bellerophon ,
et transmi- jouait aux échecs avant le dîner,

rcnt à lord Keith, amiral de Pendantle repas, il parlait peu ;

la flotte, la résolution prise par après avoir pris son café il allait

le cabinet britannique, de con- se promener sur le pont; c'était
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le seul moment où il se montrait les personnes de suite etdoniesti-

à l'équipage qui lui témoignait ques ,
au nombre dedouze, parmi

beaucoup d'intérêt. Il se retirait lesquels trois femmes. C'étaient

dcbonnehcure danssou aj^parte- les seuls individus à qui il eût

ment. Ainsi se passaient les jour- été permis de suivre le prison-
nées, lorsque le i5 octobre au le- nier. Le 53^ régiment anglais
verdusoleiljl'escadrequi amenait d'infanterie de ligne ,

et unecom-

Napoléon fiitsignalée au nord de pagnie d'artillerie
,
étaient placés

Sainte-Hélène, par la vigie du dans les autres embarcations.
Montde l'Echelle. Aussitôt la gar- Pendant ce court trajet une salve

nisonprit les armes; tous les insu- d'artil'erie fut tirée de la côle et

laires accoururent au rivage , et de tous les vaisseaux. Napoléon
le même jour à trois heures, l'es- était vêtu d'un habit bleu

,
revers

cadre mouilla dans la rade, et et paremens rouges , sans épau-
fut saluée de 21 coups de canon lettes, veste et culottes blanches ;

par les batteries de la côte. La il portait des bas de soie, l'aigle

chaloupe du Northitmberlaiid ne de la Légion -d'honneur et la

débarqua en ce moment que l'a- cocarde tricolore. A l'instant où
mirai Georges Cockburn

,
avec il mit pied à terre, le tambour

deux officiers. Les 16 et ij, on battit, et la troupe présenta les

transporta à terre le bagage de armes. Il fut conduit à l'hôtel du

Bonaparte, consistant en une Gouvernement, oiiundînersplen-
garde«robepeu considérable, une dide l'attendait,

fort belle bibliothèque , plusieurs Dès le lendemain
, Napoléon et

bijoux précieux, trois services de sa suite prirent possession provi-
vaisselle plate, dont un en or; soirement d'une partie de l'élé-

une toilette en argent ;
deux peu- gante habitation de M. Balcombe,

dules en vermeil
, quatre lits élé- négociant anglais, celle qu'on

gans. Dans la matinée du iS, lui destinait à Longwood ne de-
trois coups de canon annoncé- vaut être prête que plus tard. Le
rent le débarquement, et sou- jour suivant, l'amiral accompa-
dain tous les habitans de l'ile gna Napoléon dans l'intérieur de

se répandirent sur la côte. La l'île
, pour lui faire connaître la

garnison , engrandetenue, borda résidence qui lui était destinée,

la haie, et le gouverneur, accom- Celui-ci revint le même jour à

pagné de son état-major, se rendit l'habitation de M. Balcombe.
aubord delà mer. Toutétantainsi Cette habitation, connue sous le

disposé , la chaloupe du Ao/v/zifw- nom de the Briars (les Ronces) ,

berland^ le yacht et un canot se est située sur un terrain parfaite-

dirigèrent vers le rivage. Dans le ment uni, placé au sommet d'une

yacht, était Napoléon ,
sir Geor- montagne escarpée, qu'on croi-

ges Cockburn
,

le capitaine du rait aplanie par la main de

vaisseau, et deuxlieutenans de la l'homme. Suspendue sur un abî-

marine anglaise; dans le canot, me, au milieu de rochers mena-
les généraux Bertrand et Gour- çans, elle est couverte d'arbres

gaud,MM. deMontholonetdeLas fruitiers, arrosée par un courant

Cases; M^nes Bertrand et de Mon- d'eau qui entretient une belle

tholon. Dans la chaloupe, étaient végétation, et occupe à peu près
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deux arpens de terre. A une dis- de trente arpens autour de la

tance de cinquante pas de la mai- maison lui avait été réservée,
son

,
s'élève un bâtiment d'archi- pour qu'il pût s'y promener seul ,

lecture gothique , comprenant ou avec les habilans de sa mai-
une pièceen bas et deux en haut

;
son. Hors de cette enceinte

,
une

c'est là que Napoléon choisit sa autre beaucoup plus vaste était

demeure ,
en attendant que celle aussi à sa disposition, mais celle-

qu'on lui préparait à Longwood ci était soumise à une sévère sur-

fut terminée. Il occupait le rez- veillance. On lui avait donné la

de-chaussée, tandis que M. de liberté de parcourir l'île tout

Las Cases, son fils et un valet entière
, qui a 25 à 3o milles de

de chambre étaient logés au-des- circonférence ; mais ,
dans ce cas,

sus. Dans les premiers temps de il devait être accompagné d'un
son séjour à Sainte-Hélène ,

Na- officier anglais, lequel était suivi

poléon avait fait et reçu beau- lui-même d'une ordonnance. INa-

coup de visites, mais elles devin- poleon ne voulut jamais se sou-
rent successivement plus rares, mettre à cette condition, et res-

et il y renonça peu à peu. La treignit ses promenades à la pre-
demeure qu'il avait choisie était mière enceinte de son habitation,

d'ailleurs fort peu commode ,
et On sait qu'il dormait peu habi-

l'espace tellement étroit dans sa tuellement
,
à Sainte -Hélène, il

chambre à coucher
, qu'il devait se couchait à minuit, se réveil-

en sortir
, quand on faisait son lait vers trois ou quatre heures

lit. Le soir, au coucher du soleil
,
du matin

,
et se faisait apporter

il se promenait sur un terrain de la lumière; après avoir tra-

pierreux ,
le long de l'habitation, vaille jusqu'à six ou sept heures

,

ou jouait aux cartes avec la fa- il se couchait de nouveau pour
mille Balcombe. Une chose le dormir une seconde fois. Vers
contrariait surtout danâ son nou- neuf heures

,
on lui servait son

veau genre de vie
,
c'était la cons- déjeuner,qu'il lui arrivait sou vent

tante surveillance d'un capitaine de prendre dans son lit; puis il

anglais , qui ne le quittait point, s'entretenait avec quelqu'une des

Napoléon écrivait souvent à l'a- personnes de sa compagnie; il li-

miral Cockburn pour obtenir saitou reposait pendant la grande
quelque relâchement à cette con- chaleur de la journée ,

et faisait

signe ,
mais ses réclamations ne écrire ensuite sous sa dictée. Sir

furentpoint exaucées. Aprèsdeux Hudson Lowe, gouverneur de
mois de séjour aux Ronces, il Sainte-Hélène depuis le mois

prit possession de la résidence d'avril 1816
,

a été l'objet des

qui luiavait été préparée à Long- .plaintes les plus amères de la

wood. Cette maison, qui était part de Napoléon et des person-
originairement une ferme ap- nés attachées à lui. H paraît qu'en
partenante à la Compagnie des effet

,
cet Anglais a cru plaire à

Indes", déplat beaucoup à Na- son gouvernement en exécutant

poléon, qui en témoigna son mé- avec inflexibilité les instructions

contentement, et ses plaintes ont qu'il avait reçues. Peut-être que
ete souvent répétées par les per- des prisonniers politiques, a une
sonnes de sa suite. Une enceinte moindre importance que Napo-
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léon ,
mais nou pas d'un rang î'undessecretairesd'Etat deS. M.

moins éminent, furent autreiois Britannique, fournit de longues
traités par lui avec encore plus explications qui parurent satis-

de rigueurqu'il nela été à Sainte- faisantes k la niaiorité de la

Hélène. Cette considération, qui Chambre des Pairs. Peut-être
ne justifierait ui le geôlier au- ellessembleront telles, seuler^ent

glais , ni ceux qui remployaient , en ce qui est relatif au climat de

a dû être pour >'apoléon le sujet Sainte-Hélène et au traitement

d'un pénible retoursur lui-même, matériel dont on usait à Tégard
Toutes les mesures qui n'claieut de >"apoléoa. L'ennui, le clia-

pas commandées par le besom
grin et le défaut d'exercice ont

d'une infaillible surveillance, sans doute contribué à altérer sa

doivent être réputées des rigueurs santé. Mais, quant à la tempera-
condamnables. On éloigna dau- ture du rocher de Sainte-Hélène

près de lui le docteur O'Meara , dont on s'est plaint, l'orateur

qui s'était dévoué à son service ministériel remarque que tous les

avec enthousiasme lorsqu il ar- géosrraDhes et tous les vovaereurs

riva sur le Bellérophon , et qui ont vanté, depuis long-temps, la

avait obtenu de le suivre à Sainte- douceur de son climat , ses bonnes

Hélène, comme son chirurgien, eaux, et ses plantes antiscorbu-

M. de Las Cases, un de ses plus tiques. La température moyenne
chers confidens ,

lui fut égale- de Lomjwood est de 66 degrés de
t enlevé, sous prétexte qu'il Fareinheit, ce qui est à pou prèsmen

aurait manqué de mesure dans celle de Marseille
,
et probable-

ses réclamations et dans ses plaiu- ment celle de beaucoup d'endroits

tes. Toutes les lettres que >'apo- de la Corse et de la Toscane , pa-
léon écrivait ou qu'il recevait trie de Eonaparle et de sa famille,

étaient soumises à la vérification La table de Napoléon à Sainte-

préalable
du gouverneur. Enfin, Hélène, fut constamment servie

on poussa la tyrannie jusqu àlui avec abondance et avec soin (2).

interdire de recevoir les journaux _
an^laisdel'Opposition.parceque, d'un camée antique dun grand prix,

a d^it lord Bathurst à la Chambre comme témoignage de sa reconnais-

des Pairs, on avait tenté de lui
^^°^^-

donner des avis
,
movennant des >. Les détails qui suLvent ont ele

.
,

' - .

^.çç. mis sous les veurde la Ch;imbre des

articles, en apparence inditte-
^^.^^ par loVd Bathurst. - Le maître

rens, insères dans ces journaux, ahôtel de Bonaparte à S .inte-Hëiène

Les plaintes du captif de Sainte- avait 1000 livres -steri. à déiienser par

Hélène retentirent dans le Par-^^ois, somme égale à celle qiû est al-

1 i 1

• ^«.. r^T-rrono /1û loiiCf^ au couvertieiir de lie. Un iour-
ement anglais par 1 organe de

^^^^ ,

S^ ^^^,^ ^^ ^^ ^^-^^^
-]ord Holland, 1 eleve et le neveu

.^^^, ^, bouteilles de vin ordinaire-,

du grand Fox, et aujourd hui et 265 boute! lies de vins forts; savoir :

l'un des plus généreux champions 7 bouteilles de Constance, i4deCham-

del'OppositionCO.Lord Bathurst, P^S^e
ai de Grave, 84

^^J^^^'f^i^* ^ ^
et 140 de Bordcaux:L.e nombre des per-— •— sonneî qui mangeaient dans .«a maison

T Bonaparte , avant de mourir, était de 9, sans comprendre Us enfans.

a chargé quelqu'un de remettre de sa Ainsi chacun avait 2 bouteilles de rin

partakdyHoUand, une tabatière or née fort par jour. On fournissait en outre
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En 1820
,
sa famille obtiiitla per- chirurgiens anglais presens à To-

mission d'envoyer auprès de lui péralioo, a ëtë pnbliëdanstous les

un cuisinier ,
un prêtre et un raë- journaus de l'Europe: il en résulte

decin (1) ,
tous trois Italiens. Peu que la maladie était de sa nature

à peu, !N^apoléon avait tellement incurable, et qu'il n'est pas pos-
renoncé à toute espèce d'exercice sible de Tattribuer en rien au cli-

que, vers la fin de sa vie, il ne sor- mat. Bonaparte est mort sans con-

tait plus guère de son apparte- vulsion et sans vives douleurs. Il

ment. Ce genre d'existence avait a conservé jusqu'au dernier mo—
favorisé la disposition à la réplé- ment du calme et de la fermeté.

tion,qu'onavait remarquée enlui Sentant approcher sa fin, il s'est

depuis quelques années. Il est fait revêtir de son uniforme or-

constant cependant que ce n'est dinaire
,
avec ses bottes et ses épe-

point cetle circonstance qui a rons, et poser sur un lit de camp,
amené la fin de ses jours. ]Napo- oii il reposait habituellementlors-

îéon Eonaparte mourut à Sainte-
qu'il se portait bien. On dit qu'il

Héîènre
,

le samedi 5 mai 1821 , 3 expiré dans ce costume et dans
à six heures uu soir, à ce qu il cette altitude. Les personnes qui
semblait d'une maladie de lan- îuiétaient attachées avaientdési-

gueur, qui n'avait pris uîi carac- ré que son corps fût transporté en

tère prononcé que depuis environ Europe, mais, à l'ouverture de
six semaines. Dans les derniers son testament, on a vu qu'il de-

jours de sa vie
,

iî conversait sou- mandait d'être enterré dans l'île,

vent avec les médecins sur la et qu'il indiquait Tendroit où il

nature de sa maladie. qu'il parais- souhaitait reposer, auprès d'une

sait connaître parfaitement. Ce- source, ombragée de quelques
lait, à ce qu'il disait, uu cancer saules, dont il avait fait souvent le

à l'estomac, héréditaire dans sa but de ses promenades. C/est en cet

famille
,

et dont son père était endroit nommé la vallée de Ru-
mort (voyez ci-dessus page 21 ). pert, qu'il a été enseveli, avec les

En eûet, contormément à sa vo- honneursmilitairesdurauïrquele
lonté , sou corps fut ouvert après o-ouvernement anglais lui avait re-

son deces
;

1 estomac s est trouve connu. Son testament contenait

tellement ulcéré . qu'on eût dit desleesconsidérables,en taveurde

qu'il avait reçu de larges blessures diverses personnes qui lui avaient

en divers endroits. L'ouverture été plus particulièrement atta-

du corps a été faite par le docteur chées. On ne connaît encore que
Autommarchi sou médecin. Le des extraits informes et inexacts

procès-verbal, signé de lui et des qu'eu ont donnés les journaux an-

«rlais, et qui ont été traduits en

français
,
et publiés sous la forme

42 bouteilles de porter par quinzaine, de brochures. La nouvelle de la

La détention de IVapoléon, pendant les niort de Bonaparte fit peu de sea-
6 ans quil a passés à Sainte-Hélène, cation en Europe ; elle n'occa-
paraît avoir coûté environ 2 milhons •

^
,.^ ^,. .,,,. 1^.\ ,. ^ r sioua aucun mouvement sur le>

de livres sterhnir. , , , ,. -, r 1
- j

. . , ., .^ », » . 1- tonds publics de Londres m de
111 Le médecin . M. Antomniarcln . n • c i * 11 1 .« i;^»!,
» j i-V« . Pari*:. i>eulement. el e donna lieu

est connu dass 1 Europe savante par
*"^^''--

^';""-"^^"^. . j ,

divers écrits estimés
,
relatifs à son art. dans cette dernière ville a un de-
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bordement momentané de pam- française; il a refait celui qu'elle

phlets, qui prodiguèrent à la mé- avait détruit. Si l'erreur, l'in-

raioire du défunt les éloges les plus justice, le privilège, l'inéga-

grossiers,sansmesurecommesans lité, le désordre, sont redevenus,
discernement. Mais

,
ni les masses jusqu'à un certain point, une des

populaires ,
ni les classes influen- conditions inévitables des consti-

tes de la société, ne furent pas tutions de la vieille Europe, la

Kiême effleurées par cet événe- faute n'en est-elle pas presque
ment

;
c'est que, pour la France , tout entière à Bonaparte ? Il a

Bonaparte était mort bien réelle- trouvé la régénération encore
ment dès i8i5. dans le chaos, il l'a étouffée au

Il reste peu de chose à dire sur lieu de l'accomplir. Tel il a été,
le caractère de iSapoléon ;

ses comparé à ce qu'il aurait du être,

actes l'accusent
,
et leur résultat Comparé aux rois dont il s'était

le condamne : pour l'homme im- fait l'égal, en a-t-il effacé quel-

partial ,
rien n'est plus évident, qu'un en justice, en clémence,

Mais, tandis que les uns l'incrimi- en sagesse ,
en magnanimité ? Ne

nent avec une animosité égoïste, semble-t-il pas au contraire, en

qui peut-être a protégé sa mé- contemplant les irruptions fou-

moire, les autres le défendent, gueuses de ses passions person-
ou par suite de quelque compli- nellessur les actes les plus élevés

cité politique ,
ou par reconnais- du gouvernement des hommes,

sance personnelle.' Ces diverses qu'il fut le pareil de ces maîtres

opinions ont quelque chose de rai- desMusulmans, qui semblables au
sonnable ou de juste; mais aucune lion fier et farouche, sont tantôt

ne veut être éclairée. Tels sont généreux et tantôt cruels, selonle

presque tous les hommes faits de calme ou l'ardeur de leur sang?

l'époque actuelle
;
il n'est pas pos- Et pourtant il ne lui a manqué

sible de les accepter pour juges et peut-être pour être véritablement
de plaider devant eux

,
car il est grand , c'est-à-dire, pour contri-

trop sur d'avance qu'on serait con- buer au bonheur et au perfec-
damné. On leur concédera facile- tionnement de l'espèce humaine,
ment que Bonaparte fut l'un des que d'arriver dans le monde à

pluspuissans génies qui aientpesé une époque de barbarie
;

il était

sur le monde
; qu'il fut doué de fait pour elle

,
car nul doute qu'il

la plus haute supériorité d'orga- l'aurait domptée de sa main de

nisation que l'homme soit sus- fer. Mais en nos jours ,
cette main

ceptible de recevoir. Mais qu'a-t- si impitoyable a flétri la France
il fait de juste et de bon? Or, la qui, parvenue à la civilisation la

véritable grandeur n'est-elle pas plus exquise, ne demandait qu'un
l'accomplissement de ce qui est régime moral et conservateur,

juste et bon, dans un degré subli- Toutefois
,
elle a servi à l'accom-

;îie? N'est-ce pas lui qui a commis plissement des grands desseins de
ce crime si grand contre la civi- la Providence sur le monde ;

dans
lisation

, qu'il semblait hors de le reste de l'Europe, elle a déra-
la portée d'aucun homme ? il a ciné les vieilles fondations

,
elle

détruit tout le nouvel ordre so- a été comme l'occasion qui en a

cial qu'avait fait la révolution fait surgir de nouvelles, toutes
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eQipreintes de justice et de viri- croître ,
et sous l'Empire, et jus-

îité. C'est par Bonaparte que sont qu'en nos] ours.Quant àl'adminis-

nées ces démocraties de TAméri- tration intérieure de Bonaparte,
que, si belles de prospérité, ?.i aucune peut-être ne fut reelie-

formidables de puissance; c'est ment plus perverse et plus dom-
à cause de Bonaparte qu'une por- raageable en système; mais du
tion de l'Europe possède la li- moinSjelleétablitl'ordre dans son

berté, tandis que l'autre aspire iirjustice et dans sa dureté; etcet

à la conquérir. Il n'avait voulu ordre, toUt vicieux qu'il fut, se

construire que des monarchies trouva de beaucoup préférable au

féodales; elles ont disparu comme chaos et à la dilapidation qui

d'épais nuages ,
et des monar- l'avaient précédé,

chies républicaines se sont trou- Il y a beaucoup plus à louer

vées en leur place. Sans doute
,

dans Bonaparte ,
si on le consi-

Bonaparte ne voulait pas ces glo- dère, dans l'intérieur de sa mai-
rieux résultats

;
il n'en a été que son. L'orgueil ,

l'ambition
,

les

l'instrument inerte et même mal- nécessités politiques entraînaient

veillant. Néanmoins, ces circons- le souverain au crime. L'individu

tances heureuses pour lui, ont lui-même eut souvent la ven-

fermé plusieurs bouches qui s'ap- geance cruelle et le ressentiment

prêtaient à maudire son nom. Con- ineffaçable. Mais il est vrai de

sidéré sous le point de vue stra- dire aussi ([u'il
ne futpoint léger

tégique, Bonaparte est sans doute dans ses attachemens. Il savait

le plus grand capitaine qui fut démêler singulièrement le de-

jamais. Quel autre eut comme vouement à sa personne ;
et cette

lui, cecoup-d'œil de l'aigle, etcette qualité, à ses yeux ,
tenait lieu

rapidité de l'éclair
, qui lui faisait de toutes les autres. Il était pe-

dominer et dévorer les champs de nétré d'un grand respect pour
bataille. Mais n'a-t-il point fait les convenances sociales

; or, les

rétrograder, en effet, l'art de la convenances sociales sont cora-

guerre ,
en donnant aux armées munément rexpression de la mo-

une extension démesurée
,
en leur raie publique. L'impiété et le cy-

sacrifiant les populations, en s'é- nisme lui inspiraient du dégoût,

loignant plus que nul autre du Ilmanifestaitgénéralementbeau-
but essentiel de toute hostilité

; coup de considération pour tout

savoir, d'obtenir Justice avec le ce qui imposeaux hommes, pour
moins de frais et de dommage la religion ,

la vertu ,
la renom-

possible? Si les arts et l'industrie mée. C'était, dira-t on
,
de l'hy-

ont fait d'immenses progrès sous pocrisie; ilest perniisdel'ignorer.
son règne, il ne faut pas oublier D'ailleurs, un penseur profond
que l'impulsion première et les nous a dit que ce vice est encore

plus vastes développcmens leur un hommage rendu à la vertu,

avaient été donnés par la révo- Bonaparte a senti vivement les

lution. C'est à celle-ci qu'est due affections de famille. Il a toutfait

tout entière leur admirable pros- pour les siens. Il a aimé avec or-

périté ,
et c'est parce qu'elle n'a gueil sa seconde femme; il a de

pointété altérée quant à eux
, que même aimé son fils. Ces deux

cette prospérité n'a cessé de s'ac- êtres ont enivré ses dernières an-^
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nées Je félicité et d'amertume, pice indique ni le lieu de l'im-
Le reste des femmes a eu sur lui pression, ni le nom de l'impri-

peu d'empire. On peut même lui meur. Un savant bibliographe,
reprocher des'êîre affranchi quel- M. C.-N. Amanthon

,
de Dijon,

quefois ,
a l'égard de celles qui lui en a fait la description d'après

avaient déplu, du respect com- l'exemplaire qui lui a été donné,
mandé par leur sexe. Son image, il y a environ 20 ans, par une

peinte par David
,
et modelée par personne d'Auxonne

, qui le te-

Canova, a été vue par tant de nait elle-même ex aiiloris dono.

îquisser. iNous Qironsseuiement a la o ligne de la pageq,
que la hauteur de sa renommée corrigées sur cet exemplaire, de
faisait disparaître aux yeux lamé- la njain de l'auteur. Plus lard,
diocrité de sa taille. Il faut aussi M. Amanthon apprit de M. Fr.-

parlerde son regard, car, soitpres- X. Joly , imprimeur à Dôle, que
tige, soit vivacilé, les hommes les la brochure dont il s'agit était

plaséminens nelesoutenaientpas sortie de ses presses en 17Q0; que
facilement. De-là

, peut-être, ce Bonaparte , qui était alors lieute-

dévouement, poussé jusqu'au fa- nant au régiment de La Fère-
natisme

, qu'il inspirait à ceux artillerie
,
en avait revu lui-m^fhe

qui l'approchaient habituelle- les dernières épreuves; qu'à cet

ment. L'enthousiasme que sen- effet il se rendait à pied à Dôle,
tait jiour lui le soldat

,
se conçoit en partant d'Auxonne à quatre

j)lus aisément; on doit remar- heures du matin; qu'après avoir

quer toutefois qu'il dépassa les vu les épreuves il prenait chez
limites connues. Enfin, je ne sais M. Joly un déjeuner extrême-
comment expliquer ceci, mais ment frugal, et se remettait
la vérité veut qu'on le confesse : bientôt en route pour rentrer

Bonaparte a méprisé, désolé ,
dé- dans sa garnison, où il arrivait

cime le peuple, et pourtant il fut avant midi, ayant déjà parcouru
populaire. Cela est affligeant ;

dans la matinée huit lieues de

mais cela fut ainsi. poste.
T ' j La Lettre à M. Buttafuoco est
Liisle des ouvrasses « j iin '-^j»

1 TKT 1 , r,
° au tond un libelle, écrit d un

de l\apoleo?i honanarte. ,. ^ -^ ^^ c^ *
style italico-irançais ,

contre ce

\. Lettre de M. Buonaparte à député de la nobless'^^ de Corse,
M. Matteo Buttafuoco , député de qui siégeait au côté droit de l'As-

Corse à VAssemblée nationale , semblée constituante. On y lit

1790.
—

Réimprimée dans le n° V
( pag. 21) une lettre par laquelle

ci-après. un sieur Masseria
^ président du

Cette lettre porte ,
au-dessous club patriotique d\4jaccio ,

an-
de la signature Buonaparte^ la nonce à l'auteur, que le club

date suivante : de mon cabinet ayant pris connaissance de cet

de Milleli
^
le 28 jamàer Van se- écrit

^
en a voté Vimpression. Suit

cond de la liberté
( c'est - à - une note contenant un Extrait

dire 1790). Elle contient 21 pages des proces-verbaux des séances

format in-S, sans que le frontis- de la Sociétépatriotique d^Ajac-
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cio. On remarcjue aussi (page 16) 2.° . Le Manuscrit vemc de Sainte-

que Bonaparte v fait l'éloge d'A- He'lène ^ ip\us'ieurs
fois réimprimé

rena
,
son compatriote ,

cine de- à Paris et à Londres
;
notamment

puis il a fait périr sur l'éclia- ouec des notes deNajJoléoii-VariSy
faud. BaiidoLiin frères

,
1B21 ,

in-8. 147
II. Le Souper de Beaiicaîre. pages ; précédé d'un avertisse-

Avignon, Sabin Tournai, 1793, ment signé G*'^'*'"''*.

m-^(anonj'me)
—

précédé d'une On sait positivement aujour-
inf roduction parFrédéricRovou, d'hui que cet ouvrage n'est point
Paris, ïeirry , 1821, in-8

,
deux de Bonaparte.

éditions. — Piéimprimé dans le 3°. Manuscrit de Vile d'Elbe,

n** V ci-après {voj-ez ci-dessus — Des Bourbons en iSi^ ,)\}\-\hY\é

page 9.5). parle comte *^'^. Londres
, 1820,

III. Collection générale et com.' in-8.

plète de lettres
, proclamations , If. Mémoirepour servir à Vllis-

discours, messages ,
etc. y

de Na- toire de France en 181 5, avec le

jjolcoîî-le- Grand , empereur des plan delà bataille du Mont-Saint-

Français ,
roi d'Italie

, protecteur Jean. Paris ,
Barrois l'aîné

, 1820,
de la confédération du Rhin ,

etc. . . in-8.— Il existe une contrefaçon ,

Rédigée d'après le Moniteur
y etc., sous un titre peu différent, for-

classée suivant Tordre des temps, roat in- 18.

accompagnée denoteshistoriques, Cet écrit, pour la publication
publiée jjar Chr.-Aiig. FiscJier. duquel le libraire a été traduit

Leipzig, H. Graeff, 1808, in-8. devant la Cour d'assises de la

— T. II, ibid. 181 3. Seine, et acquitté par un jury, est

ÎV. Correspondance inédite, donné comme le livre neuvième

officielle et confidentielle de Na- d'un ouvrage plus étendu. Dans

poléon Buonaparte , etc., Paris, un catalogue de sa librairie, pu-
Panckoucke, 1819-1020,7 vol. blié en 1821 ,

M. Barrois l'aîné

in-8. déclare avoir fait celte édition

V. GEuvres de Napoléon Bo- sur le manuscrit qui lui avait été

naparte ,
Paris

, Panckoucke
,

transmis par M. O'Meara
,
ex-

1821-1822, in-8, portraits."
—

chirurgiendu vaisseau de Sa Ma-
L'éditeur annonce que cette col- jesté britannique, le i\7?r//zz/m^tr-

lection formera de 6 à 8 vol. land.
il y en a déjà cinq de publiés. 5°. De Véducation des princes
On promet de comprendre dans du sang de France. luonàon,h3iC-
la collection les manuscrits ar- kington, 1820, in-8°.
rivés de Sainte-Hélène. Ce livre est daté de St.-Cloud,

Ouvrages attribués à Bonaparte.
^" iuil'eti8i2; il est imprimé

^ avec une traduction anglaise,
i**. Les notes qui sont dans le quiest intitulée: System, of edu-

volume intitulé : La Bataille cation for the infant hing of
d'Austerlitz

, par le général-ma- 7i6>me. Les développemens du ti-

jor autrichien baron de Stutter- tre annoncent que cet écrita été
heim

; 2* édit. avec des notes par dresséparle Conseil impérial de
un officier français. Paris

, 1807 , l'État, sous l'inspection person^
in-i2, de i/^i pages. nelle de Napoléon.
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6°. Bonaparte envoyait quel-
quefois au Moniteur des notes

sur les traductions des journaux
anglais qu'il se faisait mettre
sous les yeux*. L'article Angle-
terre

^
dans le Moniteur du gou-

vernement impérial ,
est fré-

quemment surchargé de notes.

M. Barrère de Yieuzac était ha-
bituellement employé à leur ré-

daction , mais les plus violentes

so:it de Bonaparte lui-même.

Oui>rages inédits

de Napoléon Bonaparte.

1°. M. Panckoucke dit dans un
avertissement du deuxième volu-

Tn.e des OEuvres de Napoléon Bo-

naparte'. « Nous espérons placer
» dans le premier vol urne un Dis-
» cours, que Bonaparte envoya
» fort jeune, pour concourir à un
»

prix, à l'Académie de Besan-
» con. »

2°. M. Joly, imprimeur à Dole,
le même qui a imprimé en 1790
la Lettre à M. Butlafuoco ,

a

donné dans un numéro du Jour^
nal de Dijon, du mois de septem-
bre 1821

,
les détails suivans :

Bonaparte avait composé dans sa

jeunesse une Histoire delà Corse,

qui allait être imprimée en deux
volumes in- 12. Etant en garni-
son à Auxonne en 1790, il enga-
gea M. Joly à venir l'y voir, pour
traiter de l'impression de l'ouvra-

ge. M. Joly s'y rendit en effet. Bo-

naparte occupait au Pavillon
une chambre presque nue, ayant
pour tous meubles un mauvais

lit, sans rideaux
, uae table pla-

cée dans l'embrasure d'une fenê-

tre
, chargée de livres et de pa-

piers, et deux chaises. Un de ses

frères couchait sur un mauvais

matelas, dans un cabinet voisin.

On fut d'accord sur le prix d'im-

BUO

pression , mais Bonaparte atten-

dait d'un moment à l'autre une
décision pour quitter Àuxonne

,

ou pour V rester. Cet ordre ar-

riva en efï'et queîquesjoursaprès;
il partit pour Toulon

,
et l'ou-

vrage ne fut pas imprimé. M. Jo-

ly raconte qu'on avait confié à

Bonaparte le dépôtdes ornemens

d'église de l'aumonier.du régi-
ment, qui venait d'être suppri-
mé. Il les fit voir à M. Joly en
lui disant : « Si vous n'avez pas
» entendu la messe, je puis vous
» la dire. »

3". Bonaparte a lu à l'Institut,
en janvier 1798, un Rapport sur

un instrument polygraphique ,
à

l'aide duquel on pourrait, sans

être versé dans les procédés de

l'art, composer et imprimer très-

rapidement des circulaires, dont
la teneur n'excéderait pas une

page in-4°; c^ rapport parut écrit

avec méthode et rédigé avec

clarté.

4". On lit ce qui suit dans le

Correspondant de Hambourg, du
mois de mars 1822 : « Le comte

Dzialinski
,
amateur de tous

les objets de curiosité , rap-
porte de Paris un manuscrit
des plus intéressans. C'est un

volume de 3o à 4o feuilles, pe-
tit in-folio

,
tout entier de la

main de Bonaparte. L'authen-

ticité en est attestée par un cer-

tificat en forme de MM. de

Montholon
,
Mounier et Bas-

sano. C'est ce dernier qui l'a

rédiffé et scellé de son cachet.

Ce recueil contient plusieurs
documens curieux sur l'his-

toire du temps compris entre

l'époque ou Bonaparte fut ré-

formé du service ( après le 9
thermidor an II), jusqu'au
commencement de la guerre
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» d'Italie. — On remarque en- Cet ouvrage est presque enliè-

M sui te un Mémoire de sa main rement composé des dépêches of-

» siirle perjectionnement deVar- ficielles du général en cliet
,
au

>» tilleria turque^ ainsi que plu- Directoire exécutif de la Répu-
» sieurs fragmens relatifs aux Llique française.
» campagnes d'Italie. — Mais ce Relation de la bataille de Ma-
» qui est incontestablement plus rengo ^?ar le maréchal Berthier.

>» digned'attention, c'est le Plan Paris, an XII^ in-fol. et in-4.
» de lapremiere campagne d'Es- M. de Châteaugiron possède le

» pagne , qu'il dicta au duc d'A- manuscrit qui a servi pour l'im-

» brantès, et qu'il accompagna pression de cet ouvrage , corrige
» d'une multitude dénotes niar- de la main de Bonaparte.
» ginales. On y trouve des rensei- - Exposé des moyens employés
M gnemens précieuxsur ses plans par rempereur Napoléon pour
» secrets, relativement, parexem- usurper la couronne d^Espagnt;
»

pie ,
aux frontières de l'Autri- par D. Pedro Cevallos , publie à

» che et de la France. » Madrid en 1808, et traduit en

5°. Enfin, on sait que Bona- français parM. Nettement. Paris,

parte a composé à Ste.-Hélène i8i4,in-8.
des Mémoires sur sa vie, qui pro- Correspondance authentique de

bablementsont entre les mainsde la Cour de Rome avec la France,
ses exécuteurs testamentaires, depuis l'invasion des Etats du
Ceux-ci ont désavoué tous les ou- St.-Père par les Français. Pans,

vrages que des spéculateurs ont i8i4 ,
i vol. in-8.

publiés sous son nom. De Buonaparle et des Bour—

^ ^
bons

; par M. de Chateaubriand.

TXT 7' r> Paris, Le Normant , mars i8i4ïsur iSapoleon Bonaparte. - o r." •' »•-^ ^ in-o. — Jtieimpnme plusieurs
Outre les divers écrits louchant fois, et traduit dans presque

la vie et les actions de Bonaparte, toutes les langues.
que nous avons cités dans le cours Nouvelle relation de Vitinéraire

de cette biographie, nous croyons de Napoléon ,
de Fontainebleau à

devoir la terminer par l'indica- l'île d'Elbe ; par M. le comte de
tion d'un petit nombre d'autres, TValdbourg-ÎTruchsess ^

l'un des

qui méritent aussi d'être con- commissaires des Puissances al-

sultés. //ee.y
, chargé de l'accompagner à

Quelques notes sur lespremières sa destination ( en allemand ).

années de Buonaparle., recueil- — Trad. en français. Paris ,
18 15,

lies etpubliécs en anglais , par le in-8. ( Voirdans ce vol. la biblio-

citojen ^. Paris, Dupont , 1797. graphie de l'art. Fabry. )

Campagnes du général Buona- Mémoires pour servir à l'His-

parle en Italie, pendant les an- toire de la vie privée ,
du retour

nées IJ^ et J^ de la République et du règne de Napoléon en 1 8 1 5
,*

française, par un officier-général par M. Fleury de Chaboulon.
(M. de Pommereuï). Paris, 1797, Londres et Paris, 1820,2 vol. in-8.

avec cartes. — Il existe une con- Relation des événemens arrivés à

Irefaçon en deux vol. in-12, sans Sainte-Hélène
, postérieurement à

carte. la nomination de sir Hudson Love



io8 CAD . CAD

(Visez howe) au gom'erne?ijciit de destinées à détromper les Fran-
cette lie

, en réponse à une hro- cais sur les événemens qui se

confirmes par une corresjDoudan- vraisons.

ce et des docLimens officiels
,
etc.

;
T^ie politicpie et militaire de

par Barrj E. O'Meara^ ex-chi- Napoléon ^ par A.- V. Arnault^

rurgiejideJSapoléon.^AYis yChâU' ancien membre de VInstitut. Ou-
merot jeune , 1819, in-8. vrage orné de planches lithogra-

Collection now.'elle de docu- phiées^ d'après les tableaux elles

mens historiques sur Napoléon, dessins des premiers peintres de

Paris, Barrois l'aîné, 1822, in-S". VEcolefrançaise. Vav'is
^ Babeuf,

Recueil de pièces authentiques 1822, in-foL, 2 vol.

sur le captif de Ste.-Hélène
,
de Histoire métallique de Napo-

mémoires et docwnens historiques léoîi , ou recueil des médailles et

écrits ou dictés par Vempereur des monnaies qui ont étéfrappées
Napoléon^ suii>is de lettres de depuis lapremière campagne cVI-

MM. le grand-maréchal comte talie
, jusquà son abdication en

Bertrand., le comte deLas Cases, i8i5. Londres et Paris
,
Treuttel

le général baron Gourgaud ,
le et Wùrlz, iBig, in-4. , fig.

général comte Montholon
,

les On remarque la gravure d'une
docteurs O'Meara

,
TVarden et médaille frappée à Londres, en

Antommarchi, avec des notes de mémoire de l'embarciuement sur

M. Kegnault-TVarin ,
et accom- le Bellérophon.

pagné de la vie de Vempereur Galerie militaire de Napoléon
Napoléon .,

et de Notices biogra- Bonaparte; recueil de tous les

phiques , etc., par M. Jaj. Paris, tableaux et monumens
,

oit sont

Corréard
,
1822 , 5 volumes in-8. représentés les principaux événe-

Ce/\ec«ez7 qui contient déjà les mens de sa carrière militaire ,

numéros I et II des ouvrages de par David., Gérard ,
Girodet

.,

Bonaparte , comprendra en ou- Gros, et (faisant suite aux OEu-
tre les dernières publications fai- vres de Napoléon) gravé par C.

tes à Londres par M. O'Meara
,
Normand , père et fis. Paris

,

en juin 1820. Panckoucke, in-fol. 4o 'ivraisons,
Recueil de pièces officielles ,

au trait.

C.

CADET-GASSïCOURT (Char- Boisselet, descendait, par les fera-

LEs-Louis) ,né à Paris le23 janvier mes
,
de Vallot, médecin deLouis

1769, était fils de Louis-Claude XIV. L'enfance du jeune Cadet

Cadet -Gassicourt, membre de s'écouta sous les yeux de D'A-

l'Académie royale des sciences, lembert
,
la Lande, Francklin,

pharmacien et chimiste distin- Condorcet
, collègues et amis de

gué. Sa mère
, Thérèse-Françoise son père , qui formèrent de bonne
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heure son esprit et son cœur pour Lazare. Appelé comme témoia
la philosophie et pour la liberté, devant le Tribunal révolution-

II fit ses humanités aux collèges naire
,

il eut le courage, alors

de Navarre et Mazarin. Un an- inusité, de déposer en faveur d'un
cien recteui-, l'abbé Charbonnet

, accusé, M. Pouiaud de Mont"

qui lui conserva toujours de l'a- Jourdain ;
en un mot, il balança

initié
,

racontait que le grand pendant quelque temps, dans sa

prix du discours français lui au- Section, l'influence des terroris-

rait été décerné, sila composition tes. Nommé président delà Sec-
du jeune élève n'eût pas été trou- tion du Mont-Blanc

,
à l'époque

vée imprégnée 'de cette couleur du i3 vendémiairean IV (octobre

philosophique , dès-lors proscrite i-^gS), M. Cadet-Gassicourt se

dans les élablissemens publics prononça contre la Convention,
d'instruction. Il n'était encore ainsi que le firent, à cette cpo-
âgé que de quinze ans, lorsqu'il que ,

un grand nombre d'excel-

adressa à Buffon un discours sur lens citoyens. A la suite de cette

l'étude de l'Histoire naturelle, journée ,
il fat condamné à mort

Cadet-Gassicourt se maria avant jDar contumace et exécuté en elfi-

l'âge de vingt ans, et embrassa gie. Pvéfugié dans le Berr^^ il avait

d'abord la carrière du barreau, choisi pour retraite une vaste

Il fut reçu avocat en 1787, et usine, où. il s'occupait de per-
plaida plusieurscauses avecéclat, fectionner les procédés des arts

entre autres celle de deux indi- mécaniques. Quelques mois après,
vidus qui avaient fourni à Mar- il se présenta devant un jury qui
montel le sujet duConte intitulé : l'absout. Il continua de s'occuper
Annelte et Luhîn. Doué d'un es- de littérature et de politique jus-
prit léger et piquant, il ne dut qu'après le 18 brumaire,

pas rester étranger, dans Paris, à La mort de son père, arrivée à
la culture de la poésie. Quelques peu près vers cette époque, jeta
morceaux

, échappés à sa plume ,
Cadet-Gassicourt dans une nou-

sont remarquables parla finesse velle carrière. A l'âge de 3r ans,
du la grâce. Il obtint même plus aprèsunejeunesse consumée tout
tard des succès dramatiques dans entière dans le tumulte enivrant
un genre secondaire, il fut aussi

,
des révolutions, il se trouvait

dans sa jeunesse ,
membre de la chargé seul du laboratoire de son

Sociétéde Bienfaisance judiciaire, père , principale source de la for-
et l'un des fondateurs du Ljcée^ tune de sa famille. L'esprit flexi-

connu aujourd'hui sous le nom ble, et, pour ainsi dire, propre
à'Athénée de Paris. à tout, de M. Cadet-Gassicourt,
M. Cadet-Gassicourt embrassa se prêta merveilleusement à cette

avec enthousiasme la cause de la transformation. Il apporta un
révolution

, dont il est resté le noble orgueil à ne point laisser

défenseur ardent et fidèle jusqu'à déchoir un établissement qike son
son dernier jour. Il fit partie de père avait rendu célèbre. ISans
la première garde nationale pa- abandonner jamais la philoso-
risienne, et marcha, avec son ba- phie ni les lettres, il devint

,
avasnt

taillon
, contre les brigands qui tout , chimiste et pharmacien. îl

dévastaient la maison de Saint- subit, avec supériorité, les exa-
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mens du Collège de pharmacie, et que pourraient lui occasioner

la réputation de l'officine pater- ceux qui en vivent. L'estime pu-
nelle grandit encore dans ses blique l'a suffisamment dédom-
mains. Elle n'a pas cessé depuis mage de la haine des charlatans,

d'être une des plus renommées de iNapoléon avait donné à M. Ca-

lacapitale delà France. Il voulut det-Gassicourt le titre de son

déplus asseoirsa célébrité sur des premier pharmacien. En 1809,
titres scientifiques. L'habitude durantla campagne d'Autriche

,

d'écrire, une rédaction facile
,
un il l'appela auprès de sa personne,

style élégant et agréable, orné
,

et lui donna le brevet de cheva-
comme son élocution ,

d'étincel- lier de l'empire. L'histoire de ce

les d'esprit,
lui donnèrent sou- voyage a été écrite parM. Cadet-

vent de l'avantage sur plusieurs Gassicourt, dans un livre rem-
de ses rivaux. Le Discours préli- pli d'observations utiles et de

minaii-e de son Diciionnairs de faits piquans. En 1812, quoiqu'il
chimie valut à ce livre l'honneur fût parvenu à la maturité de l'â-

d'être mis à Vindex
,
à \ lenne et ge ,

le savant pharmacien vint

à Madrid. C'est surtout dans les s'asseoir sur les bancs de l'Uni-

écrits périodiques que M. Cadet- versité, pour y'prendre le grade
Gassicourt exerça l'activité de son de docteur es sciences. Ses thè-

esprit et la facilité de sa plume, ses, l'une sur Vélude simultanée

En 1806, il provoqua une non- des sciences
,

l'autre sur Vex-
velle organisation à\x Conseil de tinciion de la chaux

,
farent son-

salubrité, institution éminera- tenues avec éclat devant un con-
jiient utile, et qui protège si scru- cours nombreux d'auditeurs. A
puleusemènt la santé publique de l'époque de la Restauration, M.
notre vaste capitale. Le plan qu'il Cadet - Gassicourt fut nommé
avait tracé pour cette nouvelle membre de la Légion-d'honneur,

organisation ,
fut adopté par M. Depuis ,

il s'est fait remarquer
Dubois, alors préfet de police; d'une manière active dans les

Cadet-Gassicourt fut nommé se- rangs de l'Opposition. Devenu
,

crétaire-rapporteur du Conseil, par un long exercice de diverses

et
, pendant quinze années

,
il fonctions municipales et gratui-

exerça les laborieuses fonctions tes
,
un des citoyens les plus po-

de cet emploi, avec un zèle et pulaires de Paris
,

il s'employait
une sagacité dignes d'éloge, avec zèle à l'époque des élections

C'est de ce poste qu'il fit cons- pour faire réussir les candidats

tamment
,

et souvent aux dé- de son opinion. Appelé par diver-

pens de son repos ,
une guerre ses assemblées électorales aux

acharnée au charlatanisme, qui fonctions de secrétaire
,

il avait

trouve tant d'occasions de tendre fini par devenir comme un can-
des pièges à l'ignorance et à la didat obligé j^our cet enaploi.

crédulité, auiuilieu d'une popu- Membre du club politique, connu
lation ausfi nombreuse que l'est sous le nom de Société des amis
celle de Paris. Comme tous les de la liberté de la presse^ il

hommes généreux ,
Cadet-Gassi- exerça de l'influence sur les élec-

court ne tenait pas compte, dans tions et>sur divers épisodes des

3a poursuite du mal, des chagrins affaires publiques, durant les an-
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nëes qui suivirent rorclonnancc testé à ses e'crits le mérite de la

du 5 septembre. profondeur, que parce qu'il pos-
Une affection chronique des sédait l'art de voiler la science,

viscères intestinaux amis fin aux pour la rendre plus accessible et

jours de ]\r. Cadet-Gassicourt ,
le plus attrayante. Cadet-Gassi-

21 novembre i8.?.i , lorsqu'il né- court avait la physionomie ou-

tait encore âgé que de 5?. ans. Il verte, la taille élevée
,
l'allure

a été enseveli au cimetière du gracieuse. Son tempérament
Père LaChaise, auprès de Par- était sanguin, son humeur en-
mentier. Deux fils lui ont sur- jouée, sa conversation spirituelle
vécu: l'un docteur en médecine, et séduisante

,
sou caractère fa-

et gendre du célèbre professeur cile et généreux ,
sa philosophie

Dubois, suit avec honneur la un peu épicurienne ;
mais tou-

profession de ses pères ;
le se- jours ses plus vives comme ses

cond
, jurisconsulte ,

est déjà plus profondes affections, furent

connu par quelques productions pour le bien de ses semblables et

littéraires. M. Cadet-Gassicourt pour la cause de la liberté,

était membre de l'Académie On a publié : i° Notice sur la

royale de médecine, et secrétaire vie al les travaux de Ch.'h. Ca-
de la section de pharmacie. Plu- det-Gassicoiirt

, par J.-J. J^i—

sieurs fois il avait présidé la So- rej^ ^
dans le Journal de Phar-

ciété de pharmacie de Paris, la macïe et des sciences accessoires;
Société de médecine du départe- T. YÏII

, pag. i.-i5 (janvier
ment de la Seine, la Société mé- 1822) ,

4n-8°. — 2". Notice né-
dicale d'émulation

;
il apparte- crologique sur Cadet-Gassicourt,

nait â un grand nombre d'aca- par M.-A. Jullien {de Paris),
démies nationales et étrangères, dans la Revue Encyclopédique,
On le rencontrait partout où il T. XV, pag. 25. :

— 3°. Enfin, M.
était question de philantropie ,

Eusèbe Salverte a publié : Notice
de liberté

,
de sciences, debeauxr- sur la vie et les ouvrages de Ch.-

arts; pharmacien de la Société L. Cadet-Gassicourt. Paris, Bau-

maternelle, du corps des sapeurs- douin frères, 1 822, in-8'', 4o pag-
pompiers ,

membre de la Société On trouve à la fin
,

les discours

philotechnique, de la Société prononcés sur la tombe de Cadet-

d'encouragement pour l'indus- Gassicourt, par l'auteur de la

trie nationale, de la Société d'en- Notice, par M. Boullay, pharma-
seignement élémentaire

,
il a cien

,
au nom de l'Académie de

laissé dans ces nombreux éta- médecine, et par M. Cadet de
blissemens des traces de sa sin- Vaux, oncle du défunt.
eulière activité. Aucun projet r • j
^.•1 .

^- \ .
^ ^iste des ouvrages

utile, aucune association bien- j >o7 r >^ ? . <^ •

c • \ •
.- ' de Cn.'L. Cadet-Gassicourt.

taisante, aucune souscription gé-
néreuse ne trouvait sa bourse I. Observations sur les peines
fermée ou son esprit fatigué, infamantes, adressées à rAssem-
Ami des arts, il encouragea les blée constituante. 1789. in-8".

artistes de son crédit et de sa for- II. VAn ti - Novateur. 1794»
tune. Savant pratique et popu- iu-8.

laire , peut-être n'a-t-on con- III. Le Tombeau de Jacques
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Molaj, ou histoire secrète et abj'é-
( avec M. de Chazet). i8oo, in-8.

gée des initiés anciens et inoder- XII. M. deBievre ou Vabiis de
nés

^
des templiers^ desfrancs- l'esprit, vaiideuille {avecle même

maçons
,
illuminés

,
etc. Paris

,
etd'aiitres auteurs). 1800, in-8.

Desenne , an V (1797), in- 18. XlII. IJEsprit des sots passés^
IV. Raisons d'un bon choix

^ présens et à 7)enir, ouvragephilo-
ou Théorie des élections. Paris, sophique. 1801, i vol. in-18.

1797. in-8.
'

XIY. La chimie domestique ,

V. Le Souper de Molière , co- ou introduction à Vétude de
médie

, ]ouée sur le théâtre du cette science
,
mise à la portée

Vaudeville. 1798, in-8. de tout le monde. 1801, 3 vol.

VT. La visite de Lxacan
.,
co- in-12.

médie
.^ jouée sur le théâtre des XV. Christophe Morin

^
ou

Troubadours. 1798, in-8. que je sjiis fâché d'être riche!

VII. Moji Voj-age, ou Lettres Comédie ( avec M. de Chazet, et

sur la Normandie, suivies de autres). 1801.

quelques poésies fugitives. 1799, XVI. Dictionnaire de chimie,
1 vol. in-12. contenant la théorie et la prati-

VIII. Le Poète et le Savant, ou que de cette science, et son appli-
dialogue sur la nécessitépour les cation à l'histoire naturelle et

gens de lettres d'étudier la théo- aux arts. Paris, i8o3
, 4 "vol.

rie des sciences. 1799, in-8. in-8.

IX. Cahier de réforme , ou XVII. Saint - Géran
,

ou la

P^œux d'un ami de l'ordre, adres- Nouvelle languefrançaise, anec-
sés aux Conseils et aux commis- dote récente, suivie d'un J^ojage
sions législatives. An VIII (1800), au Mont-Valérien

,
etc. Paris

,

in-8. Dentu, 1807, i vol. in-12.

L'auteur s'y montre favorable C'est une parodie du style de
à la révolution du 18 brumaire. M. de Chateaubriand

,
de Mme

X. Essai sur la vie privée de de Staël et de leurs écoles.

Honoré-Gabriel Riquetti de Mi- XVIII. Cours gastronomique .,

rabeau
,

lu dans une séance pu- ou Les Dîners de Magnantville.
blique du Ijcée Thélusson. An 1809, in-8.

VIII (1800). XIX Formulaire magistral et

Cet opuscule imprimé dans un niémorialpharmaceutique. 181 2,

recueil périodique intitulé le in-18.— 2^ édition
, i8i4) in-8.

Mois, a été reproduit à la tête — 3^ édition enrichie dénotes de

des Lettres à Sophie ,
de l'édit. M. Pariset

,
Paris

,
Colas

,
1816

,

àesOEuvreschoisiesdeMirabeau, in-18. — 4^ édition, Paris, i8î>....

Paris, Brissot-Thivars
, 1820-21, ^^, Des mojens de destruction

7 vol. in-8. L'auteur dit l'avoir et de résistance, que les sciences

rédigé avec diversesnotes ou ma- phj'siquespeuvent offrir dans une

nuscrits que lui avait confiés guerre nationale.* Vans , 18145
M. de La Fage ,

de Bordeaux, in-8.

qui avait été vingt ans l'ami de XXI. Eloge de A.-A. Par-
Mirabeau. mentier

,
membre de VInstitut

,

XI. Finot ou le Portier de M. etc. ; lu à la séance publique de

de Bievre, proverbe archi-béle la Société de pharrtiacie
de Pa-
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ris
,

le i5 mai i8i4- Paris
,

2®. Au Dictionnaire des scien-

Bleuet, i8i4, in-8, 3 feuilles ces niédicalcr,
^ publié chez M.

XXII. Pharmacie, domestique Panckoucke
, iu-8., dans lequel

d'urgence et de charité^ à Vusage il a fourni, entre autres, les arti-

des personnes qui habitent les c\e?> Alchimie ^ Charlatans^ Cos-

campagjies ,
des manufacturiers ^ mëtiques ,

Fard
, Honoraires

,

des militaires et des marins
,

i*" Médecine politique,

édition; Paris, Colas, i8i5 ,
3°. An Dictionnaire d'agricul-

in-8, lure , publié chez le libraire Dé-
La première édit. est de Louis- terville, in-8.

Claude Cadet-Gassicourt, père de 4°- -^^^^ Annales de Chimie
y

notre auteur. de MM. Arago et Gay-Lussac ,

XXIII. Voyage en Autriche , in-8.

en Moravie et en Bavière
, fait à 5°. Au Bulletin de la Société

la suite de l'arméefrançaise pen- d'encouragement pour VindMStrie

dant la campagne de 1809; avec nationale^ in-4.

une carte du théâtre de la guerre 6°. Au Bulletin de pharmacie
de

i^o<^^ en Autriche^ et les plans et au Journal de pharmacie et

des batailles d'Essling et de des sciences accessoires (chez Co-

TVagram, ;
Paris

, 1817, un vol. las, in-8.), qui en est la conti-

in-8. nuation et dont il fut un des

XXîV. Analjse raisonnée des principaux fondateurs en 1809.
listes d'électeurs et d'éligibles du On y distingue les articles sui-

département de la Seine
;
Paris

, vans :
— Recherches géoponi-

1817, in-8. ques ,
avec Tanalyse des terres

XXV. Candidats présentés arables. — Recherches sur l'ef-

aux électeurs de Paris pour la florescence des sels. — Mémoire
session de 1817 ; Paris

, 1817 , sur la fermentation acéteuse et

in-8. sur l'art du vinaigrier.
— Mé-

XXVI. Confidences de l'hôtel moire sur le café.—Histoire ana-

Bazancourt
, Paris, j8i8,in-8. lytique du thé. — Observations

L'hôtel Bazancourt est la ma - sur la propriété dissolvante de

son de détention de la garde l'albumine et d'autres liquides
nationale de Paris. animaux. — Notice sur le blanc

XXVIÏ. Les quatre dges de la de Krems. — Sur un bluttoir

Garde nationale, Paris, 1818, pharmaceutique.
— Sur quelques

in-8. tabacs du commerce ,
et sur les

XXVITI. Qui nommerons-nous? sternulatoires en général.
—

Paris, 1820, in-8. Conjectures sur la formation du
Mf r ^ , n •

..
fer da^s les vé^jétaux.

— Descrip-
JM. (-.adet-Gassicourt a coo- ^- j,

'^
i

-

,
. tion d un appareil propre a ex-

pere aux ouvrages et lournaux ^
•

1

^ ^
'

1 /- i'
• o j traire le gaz mephytique des

suivans ; 1 •. ^ i r j» •

puits et des fosses d aisance. —
i**. Sous le nom de Sarirou- Analyse d'une matière rendue

uille
, au recueil intitulé VEpi- par un goutteux

— Mémoire sur

curien, dans lequel il a inséré un le gluten.
— Sur de la maune

grand uombre de chansons agréa- observée sur un saule. — Sur
blés et spirituelles.

• l'arbre cirier (Mj-rica).
— Essai

8
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sur un nouvel électromètre. — pharmacien; Deparcieiix , phy-
Sur la coloration des bois indi- sicien

; Curaudau, ci\\Yn\sie
;
La-

gènes.
— Analyse de l'eau miné- lande ^ astronome, et un recueil

raie de la Chapelle-Godefroy.
— de poésies légères ,

intitulé : Les
Sur les baguettes d'artillerie pro- soupers du jeudi.

près à remplacer les lances à feu. Il a laissé les matériaux d'un
'— Notice sur le papayer.

— Mé- Traité complet de la salubrité

thode utile pour reconnaître les publique., ouvrage important,
vins colorés artificiellement. — fruit de longueset fréquentes ob-

Examen des différentes colles- servations
,
et auquel une mort

fortes, employées dans les arts, prématurée ne lui a pas permis— Mémoire sur la gélatine" tan- démettre la dernière main: on
née. — Conjectures sur la for- annonce qu'il sera publié par son

mation de la glace dans la ca- fils,

verne de la Grâce-Dieu. — Sur

les teintures alcoholiques, etc. CAÎLLY (Chaules) naquit à

"j^.
Aux Annales des faits et ^'ire en Normandie, en l'^^i.

sciences militaires , publiées Après avoir rempli avec distinc-

chezPanckoucke,eni8in et 1818, tion diverses fonctions publiques
in-8. dans son département (le Calva-

8". A la Revue Encjclopédi- dos), durant les premières an-

que ,
oii il a fourni les deux mé- nées de la révolution, il fut

moires suivans : Projet dhin Die- nommé en 1796, Commissaire du
tionnaire universel bibliographi- Directoire près le tribunal de

que (T. IT, p. 5oo); Projet d^ins- Caen
;
mais il fut destitué quel-

tilut nomade (T. VI, p. 246) ;
et que temps avant le 18 fructidor,

tiré à part, brochure, in-8., comme opposé aux principes
1820. dont cette journée arrêta le

go. h.\di Biographie universelle., triomphe. En 1798 (élections de

publiée chez Michaud. l'an \I), il fut élu député du
10°. Au Constitutionnel., oii il Calvados au Conseil des anciens,

a publié entre autres la série dont il fut un des secrétaires
,
le

d'articles qui forment le compte 21 février 1799. H parla le 3 bru-

rendu de l'exposition des produits maire an ^11, pour faire approu-
de l'industrie au Louvre, en avril ver neuf Résolutions sur diver-

1819.
ses assemblées primaires ;

il dé-

11°. A VEsprit des Journaux., fendit le qdu même mois . celle

où il a donné en juillet 1817 ( p. sur le régime hypothécaire; le 12

io3-25o) des Lettres sur Londres prairial il fit un rappnrt surl'or-

et les Anglais. ganisation du notariat, par le-

120. Aux Mémoires de la So- quel il fit admettre les bases sur

ciélé médicale d^émulation
.,
oiiil lesquelles il repose aujourd'hui;

a donné l'extrait d'une Stalisti- Je 7 messidor, il soutint les droits

que physiologique et morale^ de la République dans les succes-

( 8^ année, i"^" partie, pag. iGo- sions des émigrés. Il ne fut pas

1^4 )• compris dans le nouveau Corps
On doit encore à M. Cadet- législatif organisé après le 18

Gassicourtdes Eloges ùe Baumé^ brumaife, mais, le 24 avril 1800
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il fut nommé président (le laCour une de ses sœurs, Maiie-Anue-

d'appel de Caen
;
lors de l'orga- Jeanne Carron, morte à l'âge de

nisatioii de 1811 ,
il fut nommé seize ans

,
le 19 avril 17-^4 5

dans
l'un des présidens de Chambre lesplusvifssentimens de religion,
de la Cour impériale ,

et il con- Dans leur enfance, ils s'excitaient

serva ces fonctions sous le gou- l'un et l'autre à la vertu
, soit

vernement. royal ,
dont il reçut parleurs entretiens, soit, lors-

soninstitution définitive en 1819. qu'ils étaient séparés, par des

Caiily appartenait aux diverses lettres ascétiques, dont on trouve

académies de Caen, et il en fut quelques fragmens dans l'abrégé
un des membres les plus distin- de la vie de Marie-Anne, que sou

gués. 11 est mort dans cette ville frère a publié ,
dans le !ivre de5

le 8 janvier 182 1. Outre son Rap- Héroïnes chrétiennes. Né avec les

port au Conseil des anciens sur plus heureuses inclinations, Car-

Vorganisation du notariat , qui ron se montra
,
dès son enfance

,

fut imprimé in-8., la presse nous doux, pieux , appliqué à ses de-
a conservé de lui un ouvrage in- voirs. L'égalité de caractère, une
titulé : Dissertation sur le. pré- régularité constante de conduite,

jugé qui attribue aux Egyptiens la solidité du jugement, l'inno-

rhonneur des prenneres décou- cence des mœurs ornèrent les pre-
vertes dans les sciences et les arts, mières années de sa jeunesse ,

et

lue à la séance publique de VA- furent presque éclipsées, clans la

cadémie de Caen., 1802, in-8. suite, par une admirable charité

Les journaux savaas de l'époque pour les pauvres. Cette belle vertu
en firent l'éloge. On trouve quel- s'emparant entièrement de son

ques autres Mémoires de Caiily, ame, devint le mobile de toutes

mentionnés ou donnés par extrait ses actions et la source de toutes

dans les recueils de l'Académie de les bonnes œuvres qui remplirent
Caen. sa vie.

Le jeune Carron entra de bonne
CARRON

[
Gly-ToussainT'Ju- heu re dans cette carrière sublime.

lien) dit le jeune , naquit à Ren- Tonsuré à l'âge de treize ans, il

nés le 23 février 1-^60. Son père s'associa des camarades zélés,
était avocat au parlement de avec lesquels il catéchisait les

Bretagne ;
il avait eu d'un pre- pauvres dans une chapelle, à

mier mariage plusieurs enfans, quelque distance de Rennes. Il

dont un entre autres, M. Bona- leur distribuait ensuite les aumô-
venture Carron l'aîné, est encore nesqu'il avait recueillies, lifavo-

aujourd'hui curé de Dinan. Guy risait la vocation de quelques Jeu-

Carron, né d'unsecond mariage, nés gjens qui n'avaient pas les

vint au monde quand déjà son moyensdecontinuer leurs études

père n'était plus; il fut élevé avec pour l'état ecclésiastique. Son
soin par sa raère

,
Hélène le zèle etsa maturitédéterminèrent

Louet
,
femme qui joignait à un M. de Girac, évequede Rennes ,

grand mérite, une profonde piété, à avancer pour lui l'époque delà
et conserva toujours pour elle le promotion au sacerdoce. Après

respect le plus affectueux. 11 avoir obtenu des dispenses de

chérissait aussi particulièrement Rome, le vertueux jeune lionuue

8*
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fut ordonné prêtre anx quatre- la reine Marie-Antoinelle fut du

temps de décembre, lorsqu'il nombre des personnes dont il re-

n'avait pas encore accompli sa eut les libéralités. Cetteprincesse

vingt -troisième année. Appelé à qui l'on avait parlé de l'abbé

imrnédiatemeni à l'exercice du Carron
, y joignit une somme

saint ministère, et nommé vi- pour lui-même
,
en lui fai-

caire delà paroisse de Saint-Ger- sant dire de l'employer à l'achat

main de Rennes, son air de d'un cheval pour retourner

candeur et d'innocence parut dans sa patrie, les médecins lui

ajouter à l'onction de ses dis- ayant prescrit l'usage de cet

cours, et sa jeunesse si pure don- exercice.

naît une nouvelle efficacité à ses M. Carron refusa de prêter le

travaux assidus pour la gloire de serment à la Constitution civile

Dieu et le bien des hommes. Dès du clergé, prescrit par l'Assem-

1785, il fonda à Reunes un éta- blée constituante, il fut ernpri-
blissement en faveur des pauvres, sonné à Rennes, après le 10

Au moven des aumônes qui lui août 1792, et déporté à Jersey
étaient confiées

,
il forma une le i4 septembre de la même an-

manufacture de toile de voile, née, avec plusieurs autres prêtres

cotonnades, mouchoirs, etc.
;
deux et religieux. 11 trouva cette île

mille pauvres y étaient occupés, remplie d'émigrés ecclésiastiques
et des sœurs de la charité étaient et laïques , qui y affluaient de la

chargées d'instruire et de sur- Bretagne ,
de la Normandie et du

veiller les jeunes filles eniployées Maine. Son premier soin tut d'é-

àla filature de coton
,
de soigner tablir une chapelle. En 1793, il

les malades, et de maintenir ouvrit deux écoles pour les enfans

l'ordre dans la maison. Dans un des émigrés ;
il prenait soin lui-

autre quartier de la ville
,

le même des garçons ,
et s'associa

vertueux prêtre avait rassemblé un ecclésiastique qui apprenait
des femmes arrachées au désor- aux plus petits à lire et à écrire

;

dre
,
et les avait placées sous la les filles étaient ccnfiécs à âes

surveillance de personnes pieu- dames. L'abbé Carron établit, la

ses de leur sexe, qui les faisaient même année, une pharmacie où
travailler. Le zèle de l'abbé Car- les émigrés indigens trouvaient

ron pour les travaux de charité des médicamens, des bouillonset

et pour les fonctions de son mi- du vin
;
un prêtre qui avait au-

nistère fut porté si loin
, que les trefois 'exercé la chirurgie, fut

fatigues qu'il se donnait altéré- mis par lui à la tête i-e l'établis^

rent sa sanîé. Ses supérieurs ec- sèment. Une bibliothèque fut en-

clésiasliquesse joignirent auxmé- core formée perses soins
, pour

decins pour lui interdire tout fournir des livres auxprêtres que
travail. 11 profita de ce loisir la précipitation de leur fuite en

forcé pour faire le voyage de Pa- avait privés. 11 fît le voyage
ris. Là il se lia d'une étroite ami- d'Angleterre afin d'obtenir des

lié avec l'abbé Gérard
,
l'auteur secours en faveur de ses compa-

du Comte de J^almonL. Il re- gnons d'infortune ,
et il recueil-

cueillit des aumônes pour ses lait des aumônes de tout côté

pauvres et pour ses établisseraens ; pour ses divers établissemens.
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Lec^ouvernement anglais ayant merstown une grande chapelle,

i Lige à propos ,
en l'jgB, de faire indépendamment de celle qu'il

passer en Angleterre la pins entretenait dans London-Slreet
,

grande partie des émigrés et des Filzroy -Square. Il établit une

prêtres réunis à Jersey, l'abbé Chambre dite de \a Pro^'ideiice
^

Carron se rendit à Londres où où se trouvaient du linge, des

il arriva au mois deseptembre de layettes, du vin et des confitures

cette année. C'est là que, secondé pour les malades. On y faisait des

par M. l'évéque de Saint-Pol de distribulions desoupesetde char-

Léon
,

et soutenu par la bien- bon pendant l'hiver. En outre,
faisance des Anglais, il donna la l'abbé Carron avait dans ce lieu

plus grande étendue à ses aunio- deux écoles pour les enfans du

nés, àses instruclionschrétiennes peuple; il y faisait tous les di-

et à l'exercicede toutes lesœuvres manches un catéchisme pour les

de charité. Il rétablit d'abord ses pauvres ,
et s'y livrait àl'exercice

deuxécoles etsa pharmacie dans de son ministère, comme s'iln'eùt

la capitale de l'Angleterre. Il ou- pas été chargé d'autres soins. Il

vrit successivement deux chapel- secourait en secret des infortu-

les qu'il pourvut des ornemens né- nés qui n'osaient s'avouer. On au-

cessaires ,
et où, secondé de quel- rait peine à calculer ce qu'jl dîs-

quesccclésiastiqucszélcs,iladres- tribuait annuellement d'aumô-
saitaux Français émigrés des ins- nés. Beaucoup de riches Anglais,
Iructions chrétiennes. La même catholiques et protestans ,

s'asso-

année il institua un séminaire de cJaient à ses bonnes /oeuvres et le

ving-cinq élèves, qui a donné plu- rendaient dépositaire de leurâ

sieurs prêtres à l'église catholi- largesses ;
il aimaità publier qu'il

que. En i'^99, le nombre de ses avait trouvé dans cette nation des

élèves s'accrut au point qu'il fut hommes généreux, toujours prêts

obligé de changer de local. Il à seconderses pieuxdesseinspour
quitta Londres et vint s'établir au le soulagement des pauvres. Des

faubourg de Sommerstown, avec Français émigrés eux-mêmes ne

ses deux pensionnats. Dans l'un, furent point étrangers à ces pro-

quatre
-
vingts jeunes gens rece- diges de bienfaisance

;
ils donnè-

vaient le bienfait de l'éducation
,

rent peu ,
mais ce fut le denier

et soixante jeunes filles dans l'an- de l'orphelin,
tre. Les princes de la maison de En 1801, l'abbé Carron

,
dé-

Bourbon, et les personnes les plus voué de cœur à sa patrie, et

distinguées de la noblesse anglai- voyant qu'il pouvait y être utile

se et de lanoblesse française, visi- au rétablissement desinstitulions

tèrentces établisseraens auxquels et des idées religieuses ,
venditsa

ils prenaient un vif intérêt, bibliothèque, et résolut de ren-

Louis XVTIT écrivit à M. Carron trer en France. Il quitta sa mai-

pourleféliciter de son zèleet l'as- son et se miten route pour Calais;

surer de sa bienveillance. Ce mo- mais quelques personnes qui l'a-

narque et les princes desa famille vaient précédé ,
le détournèrent

lui envoyèrent tous successive- de suivre ses projets. Il revint à

ment leur portrait. Londres peu de jours après, et

Levertueuxprêtrebàtilà Som- les ressources inépuisables delà
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charité lui formèrent Lientôl une moade et d'échapper à des hon-
noiivelle bibliothèque et un éta- ueurs auxquels il aurait pu pré-
blissement nouveau

, qu'il a pro- tendre. îl avait été nommé, en

gressivemeat accru et sagement i82o,Administrateurdelamaison

dirigé jusqu'en i8i4- L'abbé Car- du Refuge , pour les jeunes con-

ron, ami de la paix'et dévoué à damnés,et il allait assiduemenfvi-
l'uuitéde l'église, adliéra au parti siler et prêcher ces enfans

,
ainsi

leplusmodéré, au milieu de l'op- que ceux qui sont renfermés à

position qui s'éleva, parmi le Ste. -Pélagie. Il était aussi l'un des

clergé français resté en Angleter- directeurs d'une association for-

re, contre le concordat de 1801. mée pour le soutien des petits
Il revint en France après laRes- séminaires, et membre du Bureau
tauration de '814? et ne fit point de charité du douzième Arron-
diiBcultéd'entrer en communion dissement. M. Carron se délassait

avec l'église établie. Le 20 mars de ses travaux charitables par la

181 5 le détermina à retourner en composition d'une foule de livres

Angleterre; il ne repassa enFran- pieux; ils sont quelquefois forte-

ce qu'au mois de novembre sui- ment empreints de l'esprit de

vant, et reprit iînmédiatement le mysticitéqui animaitleur auteur,
cours de ses bonnes œuvres. mais ils n'ont pas moins effica-

II établit à Paris, dans le quar- cément servi à propager, parmi
lier St.-Jacques , près le Val-de- les plus simples ,

la pure morale
Grâce

,
un pensionnat de deinoi- de l'évangile. En parcourant leur

selles; il se 4ivrait en outre aux longue énumération ,
on sera sur-

fonctions ordinaires de son minis- pris qu'une vie aussi pleine de
tère

, prêchant, catéchisant et travaux actifs, que fut celle de
confessant avec zèle. Tous les di- l'abbé Carron, ait pu suffire à

manches, il faisait aux pauvres la composition de si nombreux
une distribution de pain ,

accom- écrits.

pagnëe d'une instruction sur la C'est au milieu des soins vrai-

religion. Il avait formé une asso- ment chrétiens qui remplissaient

ciationd'hommespieux commis, ses journées, que l'abbé Carron

ouvriers, militaires, qu'il réunis- fut atteint d'une maladie, jugée
sait tous les quinze jours pour des d'abord peu inquiétante, mais
exercices de piété. Il habillait des qui s'aggravant par la suite

,
l'a

pauvres, payait l'apprentissage conduitau tombeau le trentième
d'enfans abandonnés, et savait jour. Sa douceuret sa patiencene
encore, du fond de sa retraite, se sont point démenties pendant
s'intéressera toutes sortes de bon- tout ce temps : il s'occupait de
nés œuvres. Ceux qui avaient été Dieu et des pauvres, et jusque
témoinsen Angleterredes services dans son délire, il demandait si

qu'il rendit dans ce pays ,
aux l'on avait songé aux malheureux

Français émigrés des classes les qu'il était accoutumédesecourir.

plusélevées,s'étonnaient quelque- Il reçut les sacremens de l'église
fois de l'espèce d'isolement oii il avec les signes de la ]Mété la plus
était laissé. Mais, étranger à toute expansive ,

il adressa des paroles

ambition, l'abbé Carron se féli- pleines d'affection atix personnes
citait de vivreloin dutumulte du qui l'entouraient, et tout faible
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qu'il était, il voulut encore se met- in-8. Ou Ht au bas ces vers que
tre à genoux pour recevoir labé- Delille lui a consacrés :

nédiction du Saint-Sacrement.

Il cessa de vivre le jeudi l5 mars ^
-

; Français exilés seconde providence,

1821 à Quatre heures du matin. î;an,]cursecretasileilcWlicIenrsmalheurs;
/^ 1 ' •

.
< >•( -'^ soigne la vieillesse , il cultive 1 enfance ,

On découvrit après sa mort qu li Ji instruit par sa vie, il prêche pr.r ses mœurs,

portait sur lui des instrumens de Et quand sa main ne peut soulager l'indigence,

pénitence, à l'imitation des plus
H l"i donne ses vœux, sa pnère et ses pteurs.

fervens chrétiens des anciens r a •-.
• t -n

jours de l'église. Ses obsèques eti-
^^ ^^^^"^^ P°^*^ ^^'^^^ ^'^ ^^*1^"^« ''

rent lieu le 11, àSt.-Jacques-du- .
, in 11 •

.. j •

^_ -T'ii r 1
' A la VOIX de Larron le luxe s attendrit;

Haut-FaS. Elles turent honorées Sa vertu les soutient (les malheureux), et son

par un erand concours d'ecclé- nom les nourrit.
•

,• -1 1 T Par lui, pour l'indiçrent la douce Lienfaisance

Siastiques, parmi lesqueiS on dis- Trouve le superflu même dans l'indigence;

tinguait des évêques, par la pré- Et parmi les bannis, ses pieuses moissons

Sence d'un grand nombre d'An- De l'avare opulent ont surpassé les dons.

glaiset de Français de distinction, {La Pitié, Chawt H.)

et surtout par l'affluence des pau-
vres qui avaient tant de motifs Liste des ombrages

pour pleurer sur ce cercueil. Le de G.-T.-J. Carron.

corps a été déposé au cimetière de

Vaugirard. M. l'abbé de Maccar- I. Les trois Héroïnes chrétien-

thy,prêchantsur l'aumône à St.- nés
^
ou T^ies édifiantes de trois

Suipice, devant M™^ la duchesse jeunes demoiselles. Paris, Ber-

deBerry, lelendemain de la mort ton, 1786, in-12, (édit. citée par
de l'abbé Carron , trouva dans ce Ersch, France littéraire^ i^' sup.

sujet, l'occasion de payer un tri- p. 96).
— Rennes

, 1790, in-12.

but d'éloges à la mémoire du vé- — 4*^ édit., Paris, 1801 .
—

Paris,
nérable prêtre. En Angleterre, i8i5, 2 vol, in-18. — 9* édit.,
M. Poynter, évêque catholique Paris, 1819,2 vol. in-i8, fig- ,

de Londres, se chargea lui-même contenant, ainsi que la précéden-
de rendre hommage, par un dis- te, seize vies, au lieu de trois

cours, à la charité et aux ver- que comprenait la première.
—

tus de l'abbé Carron, dans le ser- Trad. en anglais par le révérend

vice solennel qui fut célébré pour Edouard Peach
;
London

^
Kea-

lui, le 29 mars, dans la chnpelle tinf^, i8o4, in-i6.

de Sommerstown qu'il a fondée. IL Les époux charitable s , ou

On doit ériger en ce lieu un mo- T^ies de M. le comte et de Mme.
nuinent à son souvenir. la comtesse de la Garaje. Ren-
On lit une Notice sur l'abbé nés, 1787, in-12.

Carron dans VAmi delà religion IIL L:'s modèlesjiu clergé, ou
et du Roi ( T. XXVII, p. 177), oii Jf^ies édifiantes de M3L de Sarra,
nous avons puisé la plupart des Boursoul, Beurrier et Morel. Pa-

détails qu'on trouve daus celle-ci. ris, 1787,2 vol. in-ï2. (Ouvrage
Le portrait de l'abbé Carron

, publié en société avec deux amis

dessiné parLaguiche, a été ejravé de l'abbé Carron.)
au pointillé par Mccou , 1821

,
IV. Mélanges de cantiques an-
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ciens et noui>eaiix.B.ennes, 1791, XiV. La vraie parure d'une
in-i2. — i8i5, I vol. in-18, fig., femme chrétienne

,
ou. petit traité

sous le titre de Recueil de c^i? fi- sur la pureté. Londres, i8ri, un

ques ,
etc. vol.in-16,—Paris, 181 5.—4"^^^^-

V. Réflexions chrétiennespour 1819.
tous les jours de Vannée. Win- XV. Les écoliers vertueux^ ou

chester, 1796, in- 12. — 2® ëdit., Vies éditantes de plusieurs jeu-
sous le titre de Pensées chrétien- nés gens proposés pour modèles.

Tze^, Londres , 1801, 6 vol. in-i2. Londres, 1811,2 vol. in-i6.——
Paris, i8o3, 4 vol. T2. — 4* P^'i'is

, i8i5, 2 vol. in-18. —
édit., i8!5, 6 vol. in-12, chacun 4^ édit.

, 1819, 2 vol. in-18,
divise en deux parties. fig.

VL Pensées ecclésiastiques, XVL J^ies des justes dans les

Londres , 1800, 4 vol. in-12. — plus humbles conditions de la so-

Paris, 1801
, 4 vol. in-12 . ciété. Versailles, i8i5, in-12.

VIL Lemodele desprêtres^ ou. XVIL Le Manuel du militaire

Vie de J . Brjdaine , missionnai- chrétien
,
ou Vies desjustes dans

re. Londres, i8o3, in-12. — la profession des ar?nes. Yersail-

3^ edit., i8o4, in 8. — 4^ édit.
, les, i8i5, in-12.

1820, Lyon, Rusand, un vol. XVIIL Vies desjustes dans les

in-12. conditions ordinaires de la société.

VIIL LJAmi des mœurs,, ou Versailles, 1816, in-12.

Lettres sur Véducation. Londres, XIX. Pies des justesparmi les

i8o5, 4 vol. in-12. j^//e^c/2re//ew/2e5. Versailles, 1816,
IX. L'Heureux matin de la 1 vol. in-12.

vie,, ou Petit traité sur l'humili- XX. Vies des justes dans la

té, Londres, 1807, 1 vol. in-16. magistrature. Paris, 1816, i vol.

—
Paris, 1817, I vol. in-18, in-12.

fig. XXL Vies des justes dans Vé"

X. Le beau soir de la vie
,
ou tat du mariage. Paris, 1816, 2 vol.

Petit traité sur l'amour divin, in-12.

Londres, 1807, in-16. — Paris, XXII. Modèles de déi^otion à

1817, 1 vol. in-18, fig. la 77îère de Dieu, dans le premier
XI. Les attraits de la morale

j dge de la ine. Paris, 1816, un
ou La vertu parée de tous ses vol. in-12; plusieurs fois réim-

charmes. Londres, 1811, in-16. primé.—
Paris, 1817, un vol. in-18, XXIIL Vies des justes dans les

fig. p)lus hauts rangs de la société. Pa-

Xïl. VArt de rendr.-; heureux ris, 1817, 4 vol. in-ï2.

tout ce qui nous entoJ^re. honàres, XXïV. La route du bonheur,
181 1, in-16.—Paris, 1817, I vol. ou coup-d'œil sur les connaissan-

in-i8. fig. ces essentielles à l'homme. Paris,

XIII. Le trésor de la jeunesse i vol. in-18, fig.

chrétienne
, ou Petit traité sur la XXV. De Véducation, ou Ta-

pureté. Londres, 1811, un vol. bleau des plus doux sentimens de

in-16. — Paris, i8i5. — 4* édit. la nature. Paris, Adr. Lcclère ,

1819. i8iq, 2 vol. in-iH.
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XXVÏ. Les Confesseurs de la Liste

foi, dam Véglise gallicane ,
à la j^^ ouvrages de V. Cassas.

fji du dix-nuiiième siècle. Pa-
ris

,
Adr. Leciëre

, 1820,4 vol. • I. Réflexions sur l'écrit {de M.
in-8. Bricogiie ) intitulé: Examen ira-

XXVÎI. Nouveaux justes dan partial du budget ,
etc. Paris

,

les conditions ordinaires delà so~ Deiauna}^, 1816, in-8.
,
3 feuil-

ciété
,
ou J^ies de Mlle Victoire les.

Conen de Saint-Luc, décapitée en II. U}i mot à M. Bricogne. Pa-

\'^(^^;
du comte J.-B. Ignace-Jsi- ris, Bobée, 1816, in-8.

,
3 quarts

dore de Forbin
,
décédé en i8i4 ;

de feuille.

de Mlle Fr.-M.-Th, d'Argent, HT. Considérations sur Véta-

décédéeen \Si3
;
M.-A. Sauvage, blissement d'un enirepôt réel de

en ]Si'] ; Céleste-M.-C. Mettrie- denrées coloniales à Paris ^ et

Offraj, e« 1 8 1 7 ; Adélaïde-Marie réponse aux objections des places
de Cicé, en 1818. Lyon, Rusand, maritimes. Paris. Eailleul, 1816,

1822, I vol. in-12 (ouvrage pos- in-4., 3 quarts de feuille,

thume). ^ IV. Vn mot sur Vécrit [àe'M..
On trouve en tête de ce volu- Casimir Perier) intitulé : Re-

ine une vie de l'auteur. flexions sur le projet d'emprunt.
L'abbé Carron a laissé en ma- Paris , Eailleul, 1817, in-8., une

nuscrit : Vie des justes dans Z'e- feuille.

piscopat et dans le sacerdoce; \, Observations sur les der-

Vie de Vabbé de Lasalle (insi'i- nieres réflexions de M. Casimir
tuteur des frères de la doctrine Périer au sujet de l'emprunt. Pa-

chrétienne); Nécrologe des con- ris, Bailieul , 1817, in-8. une

fesseurs de lafoi. feuille un quart.
M. Cassas a fourni plusieurs

CASSAS (Victor), Syndic de la articles sur les finances à la Ga-

compagnie des courtiers de com- zette de France, dont il professait
merce près la Bourse de Paris, a les opinions politiques,
publié diverses brochures sur les

finances et sur les emprunts, CHARBONNIER ( AiVTOiNE-RE-
dans lesquelles il a combattu tan- NÉ) était, avant la révolution

,

tôt M. Bricogne, tantôt M. Casi- procureur au Parlement de Paris,

mir Périer. Il est mort à Paris le Après divers travaux relatifs à
16 janvier 1821, âgé de 48 ans. son état, il quitta Paris en 1808,
M. Maurice Archdeacon , succès- pour aller établir et diriger le

seur de M. Cassas dans les fonc- Journal d'annonces et nouvelles
lions de Syndic des courtiers de de Clidlons-sur-Marnc

, qui ,
en

commerce, et M. Moret
,
avocat 181 1, prit le titre de Journal du

à la Cour royale de Paris
,
et ne- département de la Marne : il s'oc-

veu de M. Cassas, ont prononcé cupa en même temps de Tagro-
son éloge sur sa tombe

;
le pre- uomie théorique du pays. Char-

mier au nom de sa compagnie, bonnier est mort le 19 décembre
le second au nomde la famille du 1820, dans la 7g* année de son
défunt.

âge. Il était membre de la So-
ciété d'agriculture ,

sciences et
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arls de la Marne. On trouve une les terres crojeuses et légères du
courte notice sur lui dans le Re- départerneiH de la Marne

,
etc.

cf/ezV c?e cette société pour 1821, Cliâlons-sur-Marne
,

Martin
,

( Chdlons ,
Bojiiez - Lambert

, i8i5, in-8.

in-8.,88pag.^, réimprimée dans Cet ouvrage devait former deux
VAnnuaire de la Marne pour volumes; le deuxième qui n'a

1822
;
elle est due à M. Caquot, point été publié ,

était consacré
secrétaire de la Société d'agri- aux plantations,
culture.

Liste des ouvrages
CHEVALIER. ( Voyez Lel.è-

de j4. - R. Charbonnier.
YKE.)

I. Théorie pratique du Code COIGNET (Horace), musicien,
de proce'dure cii^ile et du Code ci- né à Lyon en 1736, commença
w7, en ce gui concerne Vinstruc- par être dessinateur pour une fa-

tion
^

et de rExposé des motifs biiquede sa ville natale, puis il se

servant de commentaire à ces lois\ fît marchand brodeur; il apprit

danslaquelle on aréuni en unseul ensuite la musique vocale, avecle

cadre {pour éviter toutes recher- violon
,
et il s'exerça long-temps

ches) 1° tous les textes des lois sur cet instrument. C'est lui qui a

et mot\fs se rapportentà chaque composé la musique du Pjg-
acle de procédure .,

et à chaque inalion de Jean -Jacques Rous-

partie de Vinstruction ; 1° les re- seau. Coignets'inspira près del'au-

gles générales et les exceptions sur teuretsa composition a résisté aux

chaque matière; 3° la forme de efforts tentéspourla remplacer.il

chaque acte deprocédure et cVins- obtint même
,
sans l'avoir recher-

truclionprescrite par leslois^ avec ché ,
un triomphe flatteur. Se

Vindication des délais dans les- trouvant à Paris an commence-

que.ls ils doivent êtrefaits
•

4° le ment de la Révolution, il assistait

tableau complet des nullités et à une représentation de Pj^^m^z-
déchéances, ainsi que les fins de lion avec une musique nouvelle.

\\ow-xç:ç.ç\cy\v prononcées par les Elle déplut au public qui de-

lois nouvelles
, qu'il est intéres- manda celle de Coignet ,

sans se

sant de connaître afin de les éviter
'y

douter de sa présence, et obligea
5° le tableau des attributions, l'orchestre à l'exécuter. Le 27
droits et devoirs de chaquefonc- janvier 1822, à Touverture du
tionnaire public, propre à les Cercle des Arts àeVaYiSt, on\n\.\3L

guider dans l'exercice de leur mi- scène de Pjgmalion, avec une
nisthre ;&^ une table d'indication musique faite par M. Plantade

;

des articles duCoAeAQ-^vocéàure,* mais plusieurs connaisseurs ont

correspondant à /'Exposé des mo- paru donner la préférence à l'an-

tik
, placé au second volume; cienne. Coignet a conservé jus-

70 enfin le Tarif des frais et dé- que dans un âge très-avancé, sa

pens , textuellement copié sur le mémoire
,
sa présence d'esprit et

Bulletindeslois.Va.riSyGide,iSo'j, ses qualités aimables. Il est mort
2 vol. in-8. à Lyon le 29 août 1821, dans sa

IL VArt d'améliorer les mau- 86*^ année; il était membre as-

vaises terres, et principalement socié de l'académie decette ville,
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ainsi que de son Conservatoire vous chez lui, potirle lendemain,
des arts. On trouve une Notice à 2 heures après-midi. M. Ma-
sur H. Coignet dans la Gazette zoycr(lepëre de l'auteur delà

Universelle de Ljon, An :>& oc\Q- tragédie de T/^eVe ) s'y trouva

bre 1821. avec ses enfans. A mon arrivée,

Horace Coignet possédait plu- Rousseau me parut fatigué, et il

sieurs lettres de J.-J. Rousseau
,
me dit qu'il était obligé de sortir

qui périrent avec tout ce qu'il dans un quart d'heure. La con-

possédait lors du siège de L^'on; versation roula sur l'harmonie ;

mais il avait rédigé un récit his- je lui 4is que j'avais son Diction-

torique et très-circonstancié de naire, et il parut s'intéresser à

ses relationsavec J.-J. Rousseau, moi. Bientôt me trouvant seul

pendant son séjour à Lyon; cet avec lui, je lui chantai Touvertu-

e'crii tracé en faveur de M. Char- re démon opéra (1). Ma manière

les Pougens ,
membre de l'Insti- lui plut ,

il me dit avec feu :

tnt
,
renferme des détails inédits « C'est cela, vous y êtes. » Alors

sur le célèbre philosophe dont la il me fit chanter différens Mo-
curiosité publique aime à épier têts de sa composition ,

tandis

les moindres mouvemens , et qu'il m'accompagnait avec une

c'est à la complaisance du savant épinette. Il m'en demanda ensui-

académicien que j'en doislacom- te mon sentiment. Je lui répondis
munication. qu'ils étaient chanlans

,
mais zm

peu petits : il en tomba d'accord

Horace Coignet avec moi
, ajoutant (ju'il

les avait

sur J.-J- Rousseau. composés pour des religieuses de

Dijon. Il oublia qu'il avait à sor-

« J.-J. Rousseau vint à Lyon à tir; je restai chez lui jusqu'à
la fin de mars 1771- Je fis sa con- cinq heures. A cette heure, il me
naissance au grand concert de proposa d'aller à la promenade ,

cette ville (c'était un vendredi- et nous restâmes hors de la ville

saint) : on y exécutait le iS/ûZ/^f jusqu'à la nuit. Je le ramenai
de Pergolèse. Rousseau était pla- chez lui

,
et lui promis d'y faire

ce dans une tribune an pins haut porter mon violon le lendemain,
de la salle, avec M. de Fleurieux Ce jour-là je lui chantai un duo

de la Tonrette. Je montai avec que j'avais composé, en ra'ac-

empressenient pour le voir. II compagnant moi-même sur le

était assis sur une banquette pla- violon
, pour la seconde partie,

cée en arrière. M. de Fleurieux II parut goûter cetteinnovation ,

me fit signe d'approcher; en me- disant : que de cette manière je

me temps il disait à Rousseau que ne dépendais pas d'un interme-

j'étais un amateur
,
bon lecteur, diaire entre le public et moi, et

et que j'exécuterais bien sa mu- que personne ne pouvait mieux

sique. Moi, je lui disque je vou- ,

lais lui montrer quelque chose de

Joiiargeur. Il me donna rendez- fait. » {Noie il'H. Cnis;net.
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rendre l'expression musicale que né de ma facilité. Enfin je îer-

l'auteur de la musique. Là-des- minai cet ouvrage à sa satisfac-

sus il me proposa de dîner avec tion. Il me demanda de lui lais-

lui. — «Comment, dîner avec ser ^aireVandaute
,
entre Vouver-

Jean-J.Tcques I lui répondis-je ,
titre et le presto, de même que la

de tout mon cœur,» — ïl m'era- ritournelle des coups de marteau,
brassa

;
le dîner fut gai ;

sa fem- pour qu'il y eut quelque chose
me fut seule en tiers dans notre de lui dans celte musique,
société. Nous trinquâmes, et nous » M. de La Verpiliëre ,

Prévôt
en étions à la deuxième bouteiU des marchands, et son épouse,
le

, lorsque je lui dis que je crai- femme très-spirituelle ,
chez qui

gnais de m'enivrer : il me répon- Rousseau allait souvent, voulu-
dit en riant, qu'il m'en connaî- rent donner à M. et M"^"^ de Tru-
trait mieux, attendu que le vin daine qui passaient à Lyon, le

poussait en dehors le caractère, plaisir de voir les premiers exé-
» Après le dîner ilme commu- cnier Pj^gmalion, sur un petit

niqua son Pj gnialion ,
et me théâtre qu'ils avaient fait cons-

proposa de le mettre en musique, truire à l'Hôtel-de-\ ille, oii ils

dans le genre de la mélopée des logeaient.
Grecs. » M'^'' de Fleurieux remplis-

» Nous allâmes pour le lire sait le rôle de Galathée, M. le

dans un petitbois, situé non loin Texier
,
celui de Pygmalion. On

de la ville, planté sur une colli- compléta la soirée par le Devin

ne qui descendait dans un val- du Village^ oii Mme. de Fleu-

lon : là
,
nous nous assîmes près rieux jouait Colette ,

M. !e Te-

d'un arbre sur la hauteur. Bous- xier, Colin . et moi le devin. Les

seau me dit :
— « Cet endroit deux pièces furent bien rendues;

ressemble au montHélicon.» —A et Pjgmalion qu'on entendait

peine eut-il terminé sa lecture pour la première fois, fit le plus

qu'un orage mêlé d'éclairs, de grand effet. Après la représenta-

tonnerre, et accompagné d'une tion, Rousseau vint m'enibrasser

pluieà verse,vintfondresurnous. dans le grand salon, oii ,1a
so-

Nous allâmes nous mettre à l'a- ciété s'était rendue ,
en me di-

bri sous un vieux chêne. Ce local sant : « Mon ami, votre musique
lui plut infiniment. Nous étions m'a arraché des larmes. »

seuls dans cette solitude, qui dé- » Durant l'espace de trois mois

pend d'une maison fermée dont que Rousseau est resté à Lyon,

je connaissais le propriétaire, le- je ne l'ai guère quitté ; je dînais

quel se trouvait absent. Le temps tous les jours chez lui ou dans ses

devenu serein
,
nous revînmes sociétés intimes

,
comme chez

en ville
,

et soupâmes ensem- Mme. veuve Bois-de-la-Tour,

ble
; pendant le repas il ra- d'une bonne famille suisse, chez

conta à sa femme notre aven- laquelle nous passâmes quelques
ture. jours à la campagne. Leur mai-

» Chargé de sa scène lyrique, son, appelée Rochecardon, est si-

pénétré de son sujet , je composai tuée dans un lieu agreste, où cou-

de suite l'ouverture que jeluiap- le à mi-coteau un petit ruisseau,

portai le lendemain : il fut éton- qui prend sa source à un demi-
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quart de lieue de là. C'est à cet seau, à lafîndusouper, safemme
endroit que Jean-Jacques a écrit lui fit des reproches, devant moi,
son nom sur un des rochers qui de ses railleries. Il resta un mo-
ornent cette fontaine, dont l'eau ment interdit; ensuite, lui pre-
est parfaitement limpide. Au liant la main

,
il lui en fit des ex-

bas de la colline est un vallon, cuses, en lui disant tendrement

cil un autre ruisseau , beaucoup que personne ne connaissait

plus considérable , serpente sur mieux que lui l'excellence de son

des cailloux couverts de mousse cœur. Ils s'embrassèrent,

et bordés de grands arbres sans » Rousseau vint voirmon père,

symétrie^ ce ([ui
forme un pay- alors septuagénaire, qui s'atten-

sage d'un coup-d'œil admirable, drit ius(ju'aux larmes en le

» C'est laque nous allions nous voyant. Rousseau fat on ne peut

promener un matin : les demoi- pas plus sensible à cet accueil,

selles Bois-de-la-Tour , jeunes et Mon père avait ses œuvres, et lui

remplies de grâces, nous accora- dit, en les lui montrant, qu'il

pagnaient et gravissaient la col- n'aurait pas cru avoir le bonheur
line avec légèreté. Rousseau lier- d'cii voir l'auteur chez lui. Il

borisait en admirant celte belle avait un cabinet considérable

nature. Je lui chantai sa roman- d'estampes encadrées
,
des meil-

ce du Dei>in du village, en m'ac- leurs auteurs. En le parcourant,
compaguant du violon. Il s'écria Rousseau fut très-étonné d'y voir

dans un moment d'enthousiasme, une plume encadrée, qui avait

que tout ce qu'il voyait et tout servi à Voltaire pour écrire

ce qu'il entendait était pour lui Y Histoire du frère Consorce et

romantique, que c'était un des Boucliu {i), avec une attestation

jours heureux de sa vie. signée de lui. Cette idée de mon
» En petit comité, il avaitbeau- père, qui avait beaucoup flatté

coup de gaieté; il aimait même l'amour-propre de Voitnire
,

fit

à railler. Nous dînions à la cam- l'effet contrairesur Jean-Jacques,

pagne de Mme. Delessert
,
lors- qui aurait souhaité de rencontrer

qu'il se mit à raconter les absur- dans ce cabinet quelque monu-
dités de sa femme

,
devant elle, ment de lui. On lui présenta plu-

Elle lui avait dit entre autres, sieurs de ses portraits ^encadrés
;

qu'un monsieur à grosse perru- il trouva que les graveurs avaient

que était venu pour le voir, mais cherché à le rendre hideux, et

<\y\\dle Vavait ironvë bien changé, dit qu'il n'aurait jamais fait son
«Vous le connaissez donc, lui ami du porteur d'une telle fi-

dit Rousseau. >^ — Jille répondit gure.

que non
; que c'était la première » Nous étions au mois de mai;

fois ([u'elle le voyait; niaisqu'el- le printemps lui inspirait ses feux;
le l'avait jugé ainsi parce qu'il il me disait ; « Mon ami

,
c'est

était fort pâle. Continuant la » à regret que je quitte le temps
plaisanterie sur le même objet ,

» des amours
; j'ai 67 ans

; je ne
il nous raconta qu'elle préten- »> suis plus fait que pour iuspi-
dait avoir des vertisros dans les

jambes. Le soir, après que nous
(,) Nous pensons que ce titre est

fûmes rentrés au logis de Rous- c'crit d'une manière ineKaote.
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» rer des dégoûts ;
cette pense'e »

trop heureux d'exister à pré-
»

m'afflige.
» » sent, et d'être sur les lieux oii

» L'archevêque de Lyon, M. » une action si héroïque s'est

de Montazet
,

devant prêcher »
passée.»

—Il me demandaquel
dans l'église métropolitaine de âge avait le jeune homme. — Sa
cette ville

,
Mme de La Verpilière ans. — « Eh bien

,
c'est à cet âge,

écrivit à Rousseau pour l'enga- » s'écria-t-il
, qu'on sait se déci-

der à venir entendre le sermon. » der
,

et non pas au mien
,

oîi

^'"""i chez Rousseau à l'heuredu » l'on est lâche, pusillanime,
z-vous

;
c'était le matin

;
il » sans couraee. » Il m'en^a^ea

J'alla

rendez-vous
;
c'était le matin

;
il » sans courage.» Il ra'engag

en était au troisième brouillon d'aller sur les lieux
, d'y dessiner

pour répondre à la charmante l'intérieur de la chapelle oii les

épître de cette dame. Heureuse- deux amans s'étaient donné la

ment pour le tirer d'embarras, mort, et de faire en sorte de Itii

nous entendîmes la voiture qui rapporter quelques parcelles des
venait nous chercher. Aussitôt il rubans qui avaient servi à re-

jeta au feu toutes ses lettres com- tenir les armes
;

il ne connaissait
mencées dont il était mécontent ; que le trait dePétus et Arrie qui
il me dit après ,

à ce sujet, que égalât ce courage,
son imagination était lente à se » Rousseau voulantfaire enten-
mouvoir

, qu'elle ressemblait à dre au grand concert un motet
ces décorations des théâtres d'I- qu'il avait composé, il y avait

talie
, qui, au moment du chan- alors vingt ans, me chargea ,

à

gement , paraissent s'écrouler, la première répétition, decondui-
et finissent par nous offrir un bel re l'orchestre. Les musiciens en

optique. prirent de l'humeur contre lui
,

-> Vers cette époque, un événe- disant qu'il ne les croyait donc
ment tragique se passa aux envi- pas capables d'accompagner sa

rons de Lyon. Deux amans se don- musique. Celle-ci froide et sans

nèrent volontairement la mort
, effet, se ressentait du temps oii il

parce que les parens de la jeune l'avait composée. Depuis, cet art

fille ne voulaient pas leur union, avait fait des pas de géans ,
en

Celle-ci attira le jeune homme à Italie, grâces à Jomelli, Picci-

lamaisonde campagne de samè- ni, etc., en France grâces à Phili-

re, d'où elle élait absente
; après dor, Grétry , Monsigny.Desoreil-

s'être promenés long-temps, et les, déjà accoutumées à entendre

avoir pris un léger repas, ils se leurs productions ne purent être

renfermèrentdans la chapelle de flattées du motet de Rousseau,
la maison. Là, au pifd de l'autel, malgré l'enthousiasme que sa

ils se jurèrent une foi mutuelle, personne inspirait. Le samedi,
et terminèrent leurs jours avec veille du jour où l'on devait exé-

des pistolets, qu'ils avaient atta- cuter sa musique, était précisé-
clîés à leurs bras au moyen de ru- ment celui qu'il avait choisi pour
bans. m'envoyer àcettemaison de cam-

» Je racontais à Rousseau cette pagne, où s'étaient donné la niorl

scène tragique, au moment où les deux amans dont j'ai parlé,
elle venait de se passer.

— «Mon Rousseau voulant que je laissasse

» ami, me dit-il
, je me trouve son mofetà la disposition des rau-
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siciens ,
me pressa fort de partir, dont la famille intéressante cul-

II fallait aller à plus de trois tivait les arts; on y donnait de

lieues de Lvon ; je remplis ses temps eu temps des concerts ;

vœit^- ie dessinai l'intérieur ds Eousseau y assistait, de même

lacliapelle,etlui
rendis un comp- qu'à ceux qu'on donnait chez

te exact de ce que j'avais vu, M. de la Verpilière ,
où l'on

ainsi que de ma conversation avec jouait son PjgmalioneA le Devin

la fermière qui avait préparé le du village. On y représenta aussi

dîner des deux amans, qui le Mélanie
^

de la Harpe. J'avais

leur avait servi ,
et qui me donna composé une ouverture dans le

tous lesdétailsjusqu'au moment genre pathétique, qui peignait
ouilsse renfermërentdansla cha- les différentes situations de la

pelle, pièce. Ce drame fut parfaitement
» Enfin, son motet eut le sort bien rendu : Mélanie fut si bien

que j'avais prévu; il ne réussit jouée par madame de Fieurieux,

point. Une nombreuse réunion que Rousseau répondit à ceuxqui
était allée pour l'entendre. Rous- lui demandaient s'il était con-

seau s'en prit aux musiciens. Le tent : k Voyez mon habit couvert

chagrin qu'il éprouva de ce mau- de larmes. »

vais succès le décida à quitter » Le jour du départ de Rous-

Lyon. Le lendemain, je vins lui seau, je rencontrai M. Rois-de-

rendre compte de ma mission; il la-Tour fils, qui allait à la cam-
me témoigna ses regrets de ce pagne de sa mère. Rousseau y

que je n'avais pas accompagné sa était allé coucher pour partir le

musique ,
et dit que, si j'y avais lendemain de grand matin. Je

été, elleaurait été mieux rendue, priai M. Bois-de-la-Tour de lui

Il se calma un peu en écoutant témoigner tous mes regrets de

les renseignemens que je lui don- son départ, et de lui dire que je ne

nai sur l'aventure tragique, et il m'en consolais que dans l'espoir

acccepta le dessin de l'intérieur de le voir bientôt à Paris
; en

de la chapelle. même temps je lui remis une pe-
» Je revins chez lui à mon ordi- tite lanterne que Rousseau me

naire, le surlendemain : le soir
,
donnait tous les soirs, pour servir

quand je le quittai, il m'embrassa à me conduire lorsque je me reti-

avec tendresse. C'était un adieu raisdechezlui.Jelaluirapportais

qu'il me faisait. Il avait pour moi exactement le lendemain , parce
une amitié sensible que je lui ren- qu'il paraissait y tenir beaucoup,
dais bien. Sa femme me dit, en Je n'imaginais pas qu'il ne me
me reconduisant, qu'il allait à l'avait laissée qu'afin d'en faire

Paris, et qu'il n'avait pas voulu un monument, comme mon père
me le dire, à cause de la peine avait fait de la plume de Vol-

qu'il ressentait de se séparer de taire,

moi. » A son arrivée à Paris, Jean-
» Tout le temps que J.-J. Rous- Jacques écrivit à M°^^ de la Ver-

seau est resté à Lyon, je ne pas- pilière, en la priant de me de-
sais pas un jour sans le voir; ses mander la musique de son Pj'g-
sociétés étaient les miennes. Nous malien pour la lui faire passer,
allions souvent chez M. Cornabé, Je témoignai à cette dame ma
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surprise de ce qu'il ne s'adressait Paris, me dirent qu'il leur avait

pas directement à moi : en lui ré- parlé de moi avec intérêt, et

pondant elle inséra dans sa lettre
qu'il avait dit qu'il espérait me

ma réflexion. Jean -Jacques lui voir dans cette ville,

répondit que îe ne devais pas en ^ ^ , , , ,

étîe étonné, attendu que je lui
» Tout ce narre est de la plus

avais rendusa lanterne :sonima- exacte vente. »

gination en était tellement frap- jj^ Coignet (i).

pée, qu'il 3'^
avait sept à huit lan-

ternes dans sa lettre, ce qui fit COTGINY (MARiE-FRAxcoLS-PÎEy-
rire la société de M""^ de la Ver-

ri-de-Franquetot, duc de), pair
piliëre, oii elle fut \ae.

^
et maréchal de France, cheva-

» Peu de temps après je
lui lier-commandeur des ordres du

écrivis : son humeur s'était dis-
roi, commandeur-honoraire de

sipée; je lui exprimais tout mon l'ordre de St.-Jean de Jérusalem,
attachement. II me répondit sur commandeur de Saint-Louis et
le même ton, en m'encourageant membre de la Légion-d'honneur,
à cultiver les talens ([ue la.nature

naquit à Paris, le 28 mars 1737.
m'avait donnés (ce fut son ex- ]1 entra, dès sa première jeunesse,
pression). dans la carrière militaire parcou-

» On
rejDrésenta

chez M'"'' de rue avec éclat par son aïeul, le

Brionne
,

à Paris
,

la scène de
vainqueur de Parme et de Guas-

Pjgmalion: Rousseau était pré- i^\\^
^
^t ^^ y,^e partie des guer-

sent
;

il reçut des complimens rcs de Hanovre, où il commanda
sur les paroles etsur la musique, y^ corps de cavalerie, avec le

» Il parut une note dans le
grade de mestre-de-camp. TI as-

Mercure de France, dans la- sisla
,
en 1 761 ,

à l'affaire d'Obé-

quelle on disait qu'un Anglais ^ rens
,
oii périt le prince Henri de

passant à Lyon, y avait entendu Brunsivick ,
l'un des frères du

la scène lyrique de P7^w«//<9«, pHnce-héréditaire. Apres avoir
dont les paroles et la musique parcouru successivement diffé-

étaienlégaleiiientsublimes,
étant rens grades, il fut promu à celui

du même auteur. Je laissai s'é- ^^ lieutenant -
général ,

le i"
couler deux mois, comptant que ^^ars T780.il fut en outre revêtu
Rousseau relèverait cette erreur; au titre de colonel-général des
ce fut inutilement. Alors j'écri- dragons, et de celui de premier
vis à Lacombe ,

redacLeur du
écuyer de Louis XVI, qu'il con-

Mercure, que la musique de Pfg- serva jusqu'à la suppression de
maiion n'était pas de Rousseau , cette charge. Bientôt les dignités
maisque j'en devais le succès aux ^t ]^ naissance du duc de Coigny
conseils

de^
ce grand homme, lui firent jouer un certain rôle à

dont la présence m'inspirait. Je ]^ cour, et il fut admis dans la

me décidai ensuite à la faire gra- société la plus intime de la reine

ver, en donnant à Rousseau ce

qui lui appartenait. Il n'en fallut
, , .^

1
'

^. 1 r •]• (i)I\ou- n avons fait a ce récit que
pas davantage pour le refroidir

je légers changemcns de rédaction, que
à mon égard. Un an après ,

des les «éj^ligences du style de fauteur ren-

ïiégocians de Lyon qui le virent à daient indispensables.
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Marie-Antoinette et des person- Rosambo a prononcé Téloge du
nés en qui elle avait placé ses af- maréchal de Coigny, à la tribu-

fections. Aussi il n'estpas rarcde ne de la Chambre des Pairs
,
dans

rencontrer le nom du duc de la séance du 28 juin 1821. Cet

Coigny dans la plupart àes raé- éloge est imprimé dans le Moni-
moires de ce temps. leur du 26 juillet de la même an-

Leduc de Coigny avait été élu née.

député par la noblesse de Caen
,

aux Etats-généraux de 1789, mais COMNENE (Démétrius-Stépha-
il n'y parut que pour signer nopoli-Constanti.v

) , naquit en
toutes les protestations de la mi- 1749 dans l'île de Corse, où sa

norité
, après quoi il émigra en famille était établie." On ne peut

1792. Il fit les campagnes de l'ar- pas douter que M. de Comnène
mée des princes ,

où il coraman- ne soit issu en ligne directe de
dait la maison militaire du roi

;
David

,
dernier empereur de Tré-

il passa ensuite au service de Por- bisonde, tué par ordre de Ma-
tugal , avec le grade de capitai- homet II, l'an 1462. » Ainsi s'ex-

ne-général , qui équivaut, à peu primait M. Chérin, généalogiste

près, à celui de maréchal de des Ordres du roi
, dans un mé-

France. Le duc de Coigny ne ren- moire dressé sur les pièces pro-
tra en France qu'après la Restau- duites par la famille Comnène.
ration

; depuis cette époque ,
il Ces conclusions furent adoptées

fut successivement promu à la par lettres-patentes de Louis

dignité de pair, le 4 j^iin 1^145 XVI, du mois d'avril 1782. Elles

et à celle deinaréchal de France, contiennent la généalogie dé-
le 3 juillet 1816, Il était aussi taillée de la famille des Coninè-

gouverneur du château de Fon- nés et sont imprimées en tête du

tainebleau, et de l'Hôtel des In- Prec/5 ^/5/r)m/z/e de cette maison ,

valides, depuis le i3 janvier indiqué ci-après.» C'est sur la foi

18 16. C'est là qu'il est décédé le du même ouvrage (.yae. nous rap-

19 mai 1821. Ses restes reposent portons les détails généalogiques
dans l'église decet établissement, contenus dans cet article. Après
Le maréchal de Coigny était un avoir occupé le trône de Cons-
des plus vieux oftîciers-généraux tantinopleet celui deTrébisonde,
de l'ancienne armée française ;

d'où ils furent renversés par les

il avait paru à la cour de trois Ottomans , les Comnènes étaient

rois de France, Louis XV, Louis passés dans le pays des Maniotes,
XVI etLoLiisXVIÏI. L'Association où ils dominèrent encore pen-
paternelle des chevaliers de St.- dant deux siècles , et de là en
Louis

,
destinée à secourir les Corse

,
où leur famille conserva

membres de cet ordre tombés un rang distingué, jusqu'à l'é-

dans l'indigence, l'avait choisi poque de la réunion à la France,

pour son président. Son fils ne lui Constantin Comnène, 4** des-

ayant pas survécu
,

il a eu pour cendant de Nicéphore ,
le pre-

successeur à la Chambre des mier de cette famille qui ait oc-

pairs, son petit-fils, Louis de cupé le trône de Constantinople,
Coignj^ Sa petite-fille a épousé prit du service dans le régiment
M. le général Sébastiani. M. de Roval-Corse-cavalerie

,
avec le

9
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grade de capitaine. Les vicissitu- Parme lui assignèrent tous deux
des d'une vie agitée lui avaient une pension. Obligé de quitter les

donné une sorte d'aversion pour Etats de Parme pour éviter de
l'illustration de son origine, et il tomber entre les mains de l'ar-

souhaitade voiréteindre sabran- mée française , Démétrius Com-
che. C'est dans cette vue qu il nene se réfugia en Bavière. Ren-

engagea l'aîné de ses fils qui ser- tré en France en 1802, sur l'in-

vait en France, à prendre les or- vitation de M. de Vaubecourt
,

dres sacrés. Celui-ci est mort il chargé d'affaires de Louis XVHI
n'y a que peu d'années, après à Munich, il vécut dans la retrai-

avoir été attaché à la paroisse te jusqu'à la Restauration. A
de Saint-Gervais à Paris. Le plus cette époque il obtint le grade de

jeune, le comte Georges Comnè- raaréchal-de-camp et la croix de

ne, vit encore; il aie grade de ca- St.-Louis. Durant les cent jours,

pitaine d'infanterie, avec la croix il était passé à Londres, et il s'y
de St. -Louis. Démétrius, qui fait trouvait dans le plus profond dé-

l'objet de cet article, fut le second nueraent. Démétrius Comnène
des fils de Constantin. Dès son est mort à Paris le 8 septembre
enfance, son père l'envoya à Ro- 1821. Il a été enterré au cime-

me, oii lemaréchal d'Aubeterre, tière de Vaugirard. En 178ZJ, il

alors ambassadeur de France au- avait épousé Mlle. Boucherville

près du Saint-Siège, obtint pour de la Chaussée, dont il n'a point
lui une place au collège delà Pro- eu d'enfans. C'était un homme .

pagande, dans lequel il faut, dès d'un esprit cultivé
, qui connais-

l'âee de seize ans, se vouer à l'état sait également bien le erec an-

ecclésiastique; mais le jeune nom- cien et le grec moderne, et par-
me ne se sentant pas de voca- lait plusieurslangues. Il avaitvu

tion pour cet état, quitta de lui- Bonaparte en Corse dans sa jeu-
même le collég-e, et revint en Cor- nesse. On assure qu'il existe en-

sc à l'âge de 18 ans. Il entra au core des Comncnes dans cette île.

service de France en 1776, et fut

pourvu d'une compagnie de ca- Liste des ouvrages
Valérie en 1779- Une petite mis- de D.-S.-C. Comnène.
sionlui futconfiée dans le Levant;
c'est à son retour qu'il produisit I. Précis historique de la Mai-
et fit reconnaître les titres de sa son impériale des Comnènes

^
ou

famille, au moyen desquels il Von trouve Vorigine ^
les mœurs

obtint l'honneur de monter dans et lesusagesdes Manioles
, précè-

les carrosses du roi. Emprisonné dé d'uneJiliatîon directe et recon'

lors du voyage du roi à Varen- nue par lettres-pateîites du roi
^

nés, il profita de la liberté qui du mois d!avril \
"j'ai ^ depuis Da-

lui fut rendue , pour se rendre à vid^ dernier empereur de Trébi-

Coblentz sous les drapeaux des sonde, jusquà Démétrius Com-

princes émigrés de la maison de nene, actuellement capitaine de

Bourbon. Le comte d'Artois l'en- cavalerie. Amsterdam (Paris),

voya à Naples en 1796, auprès 1784, in-8. de 184 pages , plus
de Ferdinand IV. Vers cette épo- VErrata.

que le roi d'Espagne et le duc de II. Lettre de Démétrius Com-
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nene à M. Koch ,
membre du Directoire, il lîut les rênes de l'É-

Tribunat^ auteur de Voui'rage in- tat d'une main prudente et sage,
/zi///i?.- Des révolutions de l'Euro- dans des conjonctures fort dif-

pe , sur réclaircissement d'un ficiies. Une circonstance particu-

point ^histoire relatif à la fin Hère de son administration, c'est

tragique de David Comnene^ der- que tandis que ses collègues du
nier empereur de l^rébisonde

^
Directoirecoutinuaient d'exercer

précédée et suii>ie d'une notice leur profession d'avocat, Corvet-

hislorique sur la maison impé- to seul les abandonna entière-

riale de Comnene. Paris
,
Ron- ment,pours'adonnersanspartage

donneau
, 1807, in-8. de 63 pa- à l'exercice de ses fonctions, qui

^es. pourtant étaient gratuites. Eii-

III. Notice sur la maison Corn- miné du Directoire
, par la voie

nèneel sur sesTiicissiludes ^surles du sort, en 1799, ^'^^t appelé à

circonstances qui l'ont transplan- la Cour de cassation par les voles

téeenFrance,etsurledé\^ouement du Corps législatif. En même
du prince Démétrius Comnene à temps le corps municipal l'avait

la cause du roi,pendant la révolu- nommé défenseur des accusés in-

tion. Paris
,
Demonville

,
i8i5

, digens, devant les tribunaux cri-

in-8. d'une feuille. mineîs et les commissions mili-
Ondit que Démétrius Coninène taires : cette charge était aussi

a laissé un ouvrage manuscrit, gratuite. Lorsque les Français, re-

destiné à déïiiontrer que les peu- poussés de l'Italie par So'iwaroff,

pies de la Grèce, avant Homère, se réfugièrent dans Gènes, M.
n'étaient pas dans l'état de bar- Corvetto y était ministre des af-

barie. faires étrangères. I! fut nommé
commissaire-généfal près legéné-

CORVETTO ( Louis - Emma- rai en chef Masséna
, dont, par

NUEL ) , naquit à Gènes le 11 son esprit so'iple etinsinuant, il

juillet 1756. Il fut d'abord avo- sutgagner toufela confiance. Ad-
cat distingué dans cette ville, mis,sanscaraclèrediploma!ique,
où il eut pour maître l'habile ju- aux conférences de Sestri et de
risconsulte Hv^cinlhe Mazzola , Corniçliano où fut conclue la ca-

attache particulièrement au Se- pilulation , Corvetto réussit à sti-

nat de la sérénissime république, puler les intérêts d'une républi-
Aprèsavoir adhéré à la ré\ olution que, que les puissances ennemies

qui éclata le 21 niai i"95, et((ui n'avaient jamais reconnue. La ba-

plaça 1 État de Gènrs sous l'in- taille de Marengo ayant r'^placé
fluence des

princip'^vs
de la révo- l'élat de Gènes sous l'influence

lution française et de son gou- française, M. le géiréral Dejean
verneraent, Corvetto entra d'à- fut envoyé dans ce pavs en qna-
bord au Gouvernement provisoi- lité de ministre extraordinaire de
re de la nouvelle République Li- France pour v organiser le gon-
gnrienne , et deviîit successive- vernement. M. Corvetto, (jui lui

ment
,
membre du conseil des avait été notninativement .re-

Anciens et ensuite du Dircc- commandé par le premierCoii -ul,
loire exécutif , le 8 juin de celte fut choisi pour être membre de la

même année. Elu président du Commission extraordinaire du

9*



i32 COR COR

gouvernement Ligurien et de la finissent quelquefois par Jes ab-
Consulta législative ;

il est même soudre aux yeux du viil^^aire. M.
certain qu'il fut question de lui Corvetto ne peut point cire dis-
conférer la dignité de Doge, mais culpé d'avoir adhéré et peut-être
il se refusa aux ouvertures qui prêté la main à cette nouvelle
lui furent faites à cet égard, soit révolution, qui renversait défini-
à cause de la médiocrité de sa tivement l'indépendance de son
fortune, soit peut-être pour ne pays. Les fonctions auxquelles il

point cho;|uer les vieilles iiabi- fut appelé ne tardèrent poitit
tudesdeson pajs,quiréservaient à le révéler. Nommé d'abord
exclusivement auxfamilles nobles président du collège électoral du
la dignité de Doge; or, M. Cor- département, il fu^t fort bien ac-
vetto appartenait à une famille cueilli par Napoléon lors de son
bourgeoise. Il accepta les Fonc- passage à Gènes

, en î8o5, nom-
tions de directeur de la banque mé conseiller-d'État de l'empire
de Saint- Georges (r), qui n'é- Français, et reçut le même jour,
laient pas incompatibles avec la par double brevet, les titres de
profession d'avocat. Il remplis- chevalier et d'oiïicier de la lé-
sait encore celte place , lors- gion-d'honiieur ;

il obtint suc-
qae la Ligurie fut réunie à la cessivement, par la suite, du mê-
France,

^ ^

me gouvernement, les titres de
Cette réunion était contraire, comte, de commandant de la lé-

en tout état de cause
, aux inté- gion-d'honneur ,

et âe chevalier
rets nationaux de l'Italie

;
dans de la Couronne de fer. Arrivé à

les circonstances oii elle fut ef- Paris au mois de mars 1806 ,
il

fectuée
,
elle était contraire aux travailla à la rédaction du Code

intérêts et à la»]iberté européen- de commerce, avec MM. Beu"-not
ne

, puisqu'elle agrandissait l'in- et Begouen , ses collègues au
fluence française dès-lors si dé- Conseil-d'état. Dans le'sein de
mesurée, ot qui avait pris une di- cette assemblée, il proteTeaplu-
rection si funeste. Sans doute sieurs fois les intérêts de son pays
personne n'était en état

,
à Gè- natal.En 181 i

,
il fut char^^é, avec

nés, de S'opposer aux volontés un de ses collègues au Conseil, de.

politiques du chef du gouverne- la visite des prisons d'état. Tris-
raent français ;

la prudence etlc te mission, uniquement destinée
bon sens conseillaient la rési- à pallier une institution illégale,
gnation.Mais à ces époques deçà- et qui ne méritait point d'au-
lamités nationales, les meilleurs tre réforme qu'une suppression
citoyens ne sont pas ceux qui absolue.
consentent à légitimer la force Après la restauration de i8i4,
en lui prêtant leur adhésion

,
M. Corvetto fut maintenu au ta-

dussent-ils recevoir en échange bleau du Conseil-d'état du gou-
das honneurs et des richesses qui vernement royal , publié le 4

juille!; de cette année, et présida
it) C'est rn rf.»f« „„oi;i^ ' •, ^^ Comité des finances. En même
(i; vj cbt eu cette qualité qu il pu- . -i i

•
i

hVia un Essai sur
l'origine et les nioyeiis ^^'"P^ >

il obtint du gouverne-
de réorganiser la banque de St.-Ceor- ment Français des lettres de
^"- grandenaturalisation ;

on assure



COR • COR i33

que ce fut après avoir refusé un projets de loi financiers qui j
porle-feuille ministériel, que le furent discutés. Le 3 novembre
dernier roi de Sardaigne lui fit i8i5, il demanda à la Chambre
offrir par son ambassadeur à Pa- des députés l'annulation de la

ris. Sa conduite durant les cent loi du 28 floréal an XI
( 2';7

avril

joursfutadroite.il se laissa por- 1 8o3), <{ui assujettissait à un droit

ter au Conseil-d'État impérial , spécial les denrées, coloniales

mais il ne signa point la délibé- françaises réimportées par mer,
ration du 25 mars; il ^s'abstint et proposa un autre mode d'or-

même de siéger sous divers pré- gauisation. Le 19 décembre, il

textes, et l'état de sa santé le re- exposa les motifs de deux projets
tint à la campagne jusqu'à la de loi, dont l'un avait pour ob-

rentrée du roi. A cette époque, il jet le recouvrement provisoire,

s'empressa de venir reprendre ses sur les rôles de i8i5, des quatre
fonctions, et dès le g juillet ,

il premiers douzièmes des contri-

fut nommé président d'nne com- butions de 1816; expédient utile

mission de conseillers d'Etat
, à cause de l'urgence des circons-

cliargée de. défendre les intérêts tances, mais qui , par un usage
relatifs aux transactions des dé- répété d'année en année jusqu'à

partemens occupés militaire- ce jour, était devenu un véritable

ment par l'ennemi. Après la re- désordre, dont la cessation fut

traite de MM. de Talleyrand et long-temps désirée. Le second

Fouché, M. Corvetto fut appelé projet de loi était relatifà la créa-

au département des finances, tion d'inscriptions sur le Grand-
dans l'administration qui se for- Livre de la dette publique, desli-

ma sous la présidence de M. le nées à faire face aux charges ira-

duc de Richelieu, au mois de posées par le traité du 20 novem-

septembre de cette année. On bre i8i5. Quelques jours après,
croit que c'est M. de Talleyrand, M. Corvetto présenta le butjget
dont le crédit fut plus d'une fois de 1816, dont le système, consi-

utile à M. Corvetto , qui le pro- dérablement modifié par la

posa pour cette importante fonc- Chambre des députés, s'est à

tion. peu près reproduit dans toutes

Au reste les circonstances où les lois annuelles des finances qui
se trouvait la France quand le ont suivi jusqu'à ce jour,
nouveau ministre prit le porte- Durant le cours de la discus-

feuille, semblaient devoir en faire sion de cette loi
,

le ministre des

plutôt. un objet d'effroi qu'un finances défendit les droits des

objet d'ambition. L'expérience créanciers de l'arriéré
, qu'une

n'avait point encore appris jus- portion delà Chambre paraissait

qu'où s'étendent nos ressources
, disposée à traiter avec rigueur,

et tout ce qu'une administration II soutint qu'on ne pouvait leur

régulière peut tirer de la France, retirer le gage que leur avait

seulement par le bon ordre des donné la loi des finances du 28
finances et la fidélité aux enga- septembre i8i4- Le 28 mars, il

gemens. M. Corvetto, en sa qua- présenta un projet de loi, conçu
lité de ministre, parla souvent dans un svstème nouveau, pour
dans les deux Chambres sur les le remboursement de l'emprunt
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( forcé ) de loo millions. La fidé- conduite du ministère si haute-

lité aux engagemens. observée ment blâmable
, permettent de

scrupuleusement en matière de supposer qu'elles entrèrent pour
finances, depuis la Restauration, quelque chose dans les stipu-
est la source essentielle du bril- lalions qui amenèrent l'éva-

lant crédit dont jouit la France, cuation définitive du territoire

Elève de l'école fiscale de l'empi- français, et que l'emprunt dont il

re
,
M. Corvetto laissa échapper s'ngit avait pour but avoué. Cer-

dans ses rapports officiels ou dans taines insinuations, observées dans

ses discours de tribune quelques les discours ministériels
,

forti-

phrases mal sonnantes et même fient cette conjecture. Or, il est

quelques opinions erronées
;
mais certain que les négociateurs de

du moins il eut le bon esprit de l'étranger, qui consentaient d'a-

ne point contrarier absolument vancer le terme fixé par les Irai-

la tendance vers un système de lés à l'occupation militaire ,

crédit , dont il n'avait point d'à- avaient le droit d'obtenir des ga-
bord conçu l'espérance. Les ban- ranties pour le parfait acquitte-

quiers de Paris sont les véritables ment des charges pécuniaires,
fondateurs de ce système, qui fait L'emprunt de 1817 a encouru un
la gloire et la prospérité de la autre reproche; on a insinué as-

Fiance. Si M. Corvetto n'a point sez clairement à la tribune qu'il

méconnu entièrement l'impor- avait servi d'instrument aux fa-

tance de leurs propositions ,
on veurs et aux influences ministe-

lui reproched'avoir accordé trop rielles. Ici il existe au moins des

à l'influence qu'il voulut sup- présomptions défavorables, puis-

poser aux maisons de banque que les ministres et leurs amis se

étrangères, sur l'amélioration de sont opiniâtrement refusés à or-

nos fonds publics. donner l'impression de lalistedes

Deux emprunts ont été effec- parties prenantes , que l'Opposi-
tués sous le ministère de M. Cor- tion a vivement sollicitée. Pour-

vetto; un emprunt de 12 millions tant, si celte liste ne devait donner

de rentes en 1817 ;
un empruiit lieu à aucune observation fâcheu-

de 16 millions de rente en i8i8. se, il était naturel qu'ons'empres-

L'emprunt du 3o mai 1818 a été sât de la manifester. Le secret on

le sujet de vifs reproches de la elle est restée ensevelie laisse le

part des banquiers qui siègent champ libre aux conjectures, et

au côté gauche de la Chambre des même il donne du poidsaux accu-

députés; il est certain qu'ilfutad- sations. S'il arrivait que celles-ci

jugé sans publicité et sans concur- ne fussent point fondées, ladiscre-

rence,d'a près un mode que legou- tion du ministère serait une faute

vernementaécarté depuis, lorsde gratuite, que rien n'excuse plus
la négociation de l'emprunt de depuis que les opérations de l'em-

1820. 11 est certain encore ([u'une prunt sont consommées,
société française avait fait offrir M. Corvetto a encore dressé le

au ministre un prix plus avanta- budget de 1817, sur les mêmeser-

geux que celui qu'il a consenti, remens à peu près que celui de

Mais ces circonstances qui, con- l'année précédente. Le 20 avril

sidérées isolément, rendraient la 1816, il avait présenté un projet
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de loi dont l'objet était de révo- deux années, a» bout desquelles

quer un décret de l'Assemblée il expira le i3 mai 1 821, âgé de

constituante, qui avait annulé près de 65 ans. Il n'a laissé qu'une
l'acte d'engagenientdel'ancienne Ibrtune médiocre, mais le roi de

baronnie de Fénestrange ,
concé- France a accordé à sa veuve une

dée au duc de Polignac le 4 juin pension de 10,000 fr.

1782, moyennant une somme II ne paraît pas que M. Cor-

d'un million 200 mille francs. Ce vetto ait jamais eu des idées très-

projet, que la fin de la session positives
en politique.

Il appar-
ne permit point de discuter

,
n'a tenait à cette classe d'hommes

pas été reproduit depuis. M. Cor- d'État qui conçoivent et respec-
vetto

, qui s'occupait presque tent les intérêts de la société nou-

uniquement de finances, ne dut velle, mais qui restent sans foi

pourtant point rester étranger, pour lesiustitulions etlesprinci-
comme membre du cabinet, à pes politiques, quels qu'ilssoient.
l'ordonnance du 5 septembre Toujours fidèle au pouvoir,exercé

i8i5. On assure que son opinion en sens opposé, s'il ne l'arrêta

fut en faveur de cette gran- jamais de front ,
il contribua

de mesure. L'état de dépéris- quelquefois à rectifier ses dévia-

sement réel de sa santé, plutôt tions. Dans sa patrie et dans le

qu'aucun motif politique, lui fit Conseil d'Etat de France, il jouit
abandonner le porte-feuille des de la réputation d'un financier

finances vers la fin de l'année habile. On peut dire qu'il la sou-

1818, quelques semaines avant tint dans son administration mi-

la dissolution de l'administration nistérielle
;

car ses opérations
avec laquelle il étai/t monté au furent sages et bien réglées. Il

pouvoir. On avait déjà jusqu'à débrouilla le chaos des liquida-
trois fois refusé sa/ démission. Il tions et des charges de toute es-

se retira comblé de faveurs. Le pèce accumulées par la guerre ,

Roi lui fit un don de 5o,ooo fr.
,

Tinvasion
,

et par trois révolu-

lui accorda la jouissance du pa- tions successives. S'il est possible
villon de la Muette à Passy ,

le de critiquer ses emprunts ,
il est

titre de ministre.d'Etat et mem- certaindumoinsqu'ils furentcou-

bre du Conseil privé, et le brevet ronnésd'un plein succès, etqu'ils

degrand'croixdelaLégion-d'Hon- ont puissamment contribué ,

neur. On croit même que la pai- n'importe à quel prix, à ramener
rie lu était destinée

,
mais que le l'ordre et la prospérité dans les

défaut d'héritier mâle et le désir affaires financières de notre pays,
de retourner pour toujours dans C'est sous son administration mi-
sa patrie lui fit renoncer à cette nistérielle que furent créées les

faveur. En effet, M. Corvetto ne Reconnaissances de liquidation
tarda point à se rendre à Gênes, dont le crédit s'est si bien sou-

auprès de M. Schlaffino, son gen- tenu
,
et que la Caisse d'amortis-

dre
,
consul de France dans cette sèment reçut son organisation

ville. L'air et le climat de sa pa- définitive, et commença une vé-
trie ne purent rien pour le réta- ritable vie. Nous ne disons pas
blissement de sa santé

;
elle ne fit que tout cela soit dû à M. Cor-

plus que dépérir pendant environ vetto; mais enfin, il est toujours
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heureux pour un ministre de lais- jusqu'au dernier moment il obéit

ser l'attache de son nom à de pa- avec fidélité aux pratiques de la

reilles institutions. Cela prouve religion dans lar.'uelle il avait

au moins qu'il savait apprécier reçu la naissance,

les bonues choses ,
et ne leur re- On trouve une notice sur M.

fusait pas son assistance. On a dit Corvetto dans le Moniteur du

qu'il eut trop de condescendance, 20 juin 1821.

ou pour des personnes qui lui

étaientchères, ou pour des hom- COKYISART des MARETS
mes puissans ;

mais s'il ne mani- (Jean-Nicolas), médecin célèbre,
festa point les hautes vertus j^o- naquit le ï5 février i'j55 à Dri-

litiques du serviteur d'un pays li- court, canton de Vouziers
,
en

bre, on peut dire qu'il fut le sage Champagne ( Ardennes ). Il était

ministre d'une monarchie tem- fils de Pierre Corvisart, avocat

pérée. et procureur au parlement de Pa-
M. Corvctto fut encore plus ris, qui lui fit faire de bonnes

recommandable comme homme études au collège de Sainte-Barbe,

privé que comme homme public. Son père , qui le destinait au bar-
il connaissait parfaitement et ai- reau, ne put jamais surmonter
}Tiait avec passion la littérature l'éloignement du jeune Corvisart
de son pays. Il avait même publié pour l'étude des lois, ni son in-

dans sa jeunesse ,
des poésies ita- clination pour l'art de guérir,

iiennes qui permettent de sup- Echappant à la surveillance de

poser que la carrière des lettres ses parens, le jeune homme pas-
lui aurait aussi offert des succès, sait des semaines entières dans
(domine tous les Italiens de la les hôpitaux, à rendre tous les

vieille roche, il savait par cœur services dont est capable un élève

et récitait au besoin des chants plein de zèle et de dévouement,
entiers de la Gieriisalemme et de II devint médecin contre le vœu
la divina Comedia. Les hommes de sa famille, malgré tous les

de méritede l'Italie que la France obstacles que le manque de for-

a eu le bonheur d'attirer dans son tune apportait k la continuation

.«=ein, trouvèrent constamment en d'études longues et dispendieu-
îui un ami chaud, un protecteur ses. Après avoir été reçu docteur-

dévoué. M. Carlo Botta et le sa- régent de la faculté de Paris, il

vaut Yisconti vécurent dans son fat nommé médecin des pauvres
intimité. La conversation de M. de la paroisse de Saint-Sulpice.
(iorvetto était spirituelle, et sur- On raconte que la place de méde-
tout sensée; il était bon logicien cin de l'hôpital que venait de fon-
à la tribune, mais l'accent italien der M™^ Necker lui fut refusée,
assez prononcé et un reste de ti- parce qu'il ne voulut point con-
aidité lui faisaient perdre une sentir à porter la perruque qui,
artie de ses moyens. On assure à cette époque, faisait encore

m
P
q
t

P . . .
>. .

^
maternelle. Sa vie fut toujours commença par faire un cours

bien réglée, ses mœurs pures, et d'accouchement; ce cours fut

C[u
il rentrait en possession de partie obligée du costume docto-

toute sa supériorité, lorsqu'il rai. Agé de 38 ans, il entra dans

parlait en public dans sa langue la carrière de l'enseignement, et
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peu suivi. « Le jeune professeur sur l'étal des organes de la cir-

avaitdéjà presque tout son mérite ciilation et delà respiration. Il

réel,» disait-il lui-même dans ses traduisit plus tard le livre du mé-
dernièrcs années, mais sa repu- decin allemand, et y ajouta de
tation n'était pas commencée, lumineux commentaires. Lors-

Desault et Antoine Petit l'avaient qu'on institua VKcole de Santé,

pourtant déjà remarqué. Corvi- qu'on appela ensuite Ecole de

sart, à cette époque, était encore Médecine
, puis enfin Faculté de

incertain s'il se livrerait exclusi- Médecine
,
Corvisart y fut le pre-

'vement à l'exercice de la chirur- mier professeur de clinique in-

gie, ou à celui de la médecine terne. Il remplit les fonctions de

proprement dite. Le père Poten- cette chaire jusqu'en 1807. Dès

tien, supérieur de l'hôpital de la 1797, il avait obtenu la chaire de

Charité, témoin du zèle avec le- médecine du Collège de France,

quel il avait secondé M. Desbois Ses leçons devinrent le rendez-
de Rochefort, médecin titulaire vous des élèves qui, après avoir

de l'hospice , que la mort venait terminé leurs études classiques,
d'arracher à ses fonctions, pro- voulaient se perfectionner dans

posa Corvisart pour le remplacer, la science difficile de déterminer
Il fut nommé. avec précision la nature et le siège

Dès l'année 17B5, Corvisart des maladies. Il avait aussi pour
avait publié le Cours de matière auditeurs tous les médecins étran-

mt'^/crt/e de son prédécesseur. En" gers, que la réputation de notre

178g, il commença l'enseigne- Ecole de Santé attirait à Paris,

ment de la médecine au lit des Ses commentaires sur les anciens
malades

, et, comme on l'a très- auteurs, et particulièrement sur
bien observé, ce genre d'ensei- Stoll et sur Rocrrhaave

, étaient

gneraent paraissait fait pour lui. pleins d'intérêt. En peu d'années-,
II trouvait dans des improvisa- il devint un des médecins les plus
tiens faciles et quelquefois élo- occupés de la capitale, et obtint

quentes ,
l'occasion de montrer la réputation du-plus habile pra-

tout son talent d'observation. Il ticien de son époque,
oubliait, disait-il, tout ce qu'il Sous le consulat, Bonaparte,
avait appris , pour ne voir que ce dont la santé, depuis quelque
qui existait

;
il perfectionnait l'é- temps dérangée par une maladie

ducation de ses sens, il tira un cutanée répercutée ,
s'altérait

parti admirable d'un moyen sim- chaque jour davantage ,
se déter-

pîe et peu connu alors, de distin- mina à consulter Corvisart. M.
guer les différentes maladies de Guéneheuc fut invité à le con-
la poitrine, en observant le son duire à la Malmai»5on. Le pre-
ou le retentissement que fait en- mier Consul, que le plus heureux
tendre cette cavité, quand elle est instinct rendit si habile à discer-

frappée avec précaution dans di- ner partout le mérite, n'hésita
vers points de son étendue. Cette pas à s'attacher Corvisart comme
méthode, inventée par Aven- son unique médecin. Dans cette

brugger, devint
,
sous les doigts position, Corvisart contracta fa-

de Corvisart, une source abon- cilernent un dévouement sans
dante de connaissances positives, bornes, joint à une profonde ad-
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mira tion, pour l'homme extraor-

dinaire qn'il voyait de si près.
Ces deux sentimens étaient des

conditions indispensables pour
gagner la faveur de Napoléon.
Elle était assurée à celui qui pou-
vait j réunir quelque esprit et

un peu de mérite personnel. Cor-

visart obtint toute la confiance

de l'empereur. Aux. plus brillan-

tes époques de sa puissance, cette

confiance ressemblait à de rami"
tié

,
autant que le pouvaient per-

mettre le caraclëreet la situation

de Napoléon. Corvisart eut du
moins le mérite de conserver une
attitude honorable à la nouvelle

cour. Si son enthousiasme fut

exalté
,
du moins il n'eut rien de

factice. Son crédit ne fut point
de l'intrigue ;

il ne fut ni ram-

pant avec les grands ,
ni hautain

avec les faibles. Médecin mo-
deste, courtisan fier etaltier, il

ne flatta jamais ;
mais les flat-

teurs eurent quelque accès au-

près de lui. Son service à la cour
ne le fit point renoncer entière-

ment à son service de médecin à

la Charité. Sur sa demande, un

amphithéâtre , spécialement des-

tiné à l'enseignement de la méde-
cine pratique, avait été élevé

dans l'intérieur de cet hôpital. Il

fit créer une Société d'instruction

médicale, formée d'élèves assidus

et zélés, pris parmi les plus ca-

pables de recueillir l'histoire des

maladies au lit des malades. Il

n'oublia rien pour encourager et

faire récompenser leurs travaux;
des prix, fondés à ses frais et don-
nés par lui-même, furent accor-
dés aux prémices de leurs talens.

On doit à ses sollicitations et à

ses soins
,
le monument élevé à

Desaultet à Bichat, dans l'Hôtel-

Dieu de Paris.

En 1806, VEssai sur les mala-
dies du cœur parut , et acheva la

réputation du professeur habile

dont les leçons, jusqu'alors ma-
nuscrites, n'étaient connues que
des élèves qui les avaient enten-
dues. Cet ouvrage fut accueilli

d'une manière très-brillante ;
il

balança les sufl^rages ,
et obtint la

mention la plus honorable de la

commission nommée par l'Insti-

tut, en 1810, pour la distribu-

tion des prix décennaux C'est la

Nosographie philosophique du
docteur Pinel qui fut jugée digne
du prix. Voici comment s'expri-

mait, au sujet du livre de Cor-

visart, M. Halle, rapporteur de

la commission : « Sur soixante-

seize observations présentées
comme preuves ,

à l'appui des

principes établis dans le Traité

des maladies du cœur, soixan-

te-huit sont propres à l'auteur.

La plupart ont été faites sur

des maladies essentiellement

incurables ou devenues telles,

et, par conséquent, suivies de
l'ouverture des corps. Ces ou-
vertures sont présentées dans
tous leurs détails, précédées de

l'histoire exacte de la maladie,

comparées avec ses phénomè-
nes. Elles ont toutes été faites

dans l'amphithéâtre de l'hos-

pice clinique de la Charité ,

sous les yeux d'un grand nom-
bre d'élèves , qui avaient suivi

les maladies dans tous leurs dé-

veloppemens. M. Corvisart s'est

prescrit de ne faire entrer dans

son ouvrage que des observa-

tions qui eussent ce genre d'au-

thenticité Aussi la vérité et

l'originalitésont-elles le carac-

tère remarquable de l'ouvrage

qu'il nous a donné. Sur le

diagnostic des maladies qu'il
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M examine
,

il n'a laissé de diffi- ne et de chirurgie). Il fut con-
» cultes que celle que ne peut serve dans ce corps savant, lors

» vaincre l'observation la plus de la réorganisation de 1816. Tly
»

scrupuleuse. M. Corvisart a a eu pour successeur M. Magen-
» évidemment ajouté ,

sous ce die. A la création de l'Académie
» rapport, atix travaux de ses royale demédecine en 1821 ,

il en
»> prédécesseurs, et son ouvra- fut nommé membre honoraire.
» ge est un service réel rendu Après la chute de Napoléon, Cor-
» à la médecine et à l'huma- visart comprit parfaitement ce
» nité. » que la reconnaissance des bien-
En 1809, des inquiétudes exa- faits et sa dignité personnelle

géréessur la santé de Napoléon fi- exigeaient de lui. Il vécut dans la

rent appeler Corvisart à Vienne
, retraite; mais, en remplissant un

où était alors le quartier-géné- devoir, il ne fit qu'obéir au sen-
ral. Ce voyage n'était point né- timent de son cœur,

cel&saire, car le malade se trouva A peine arrivé à sa soixantiè-

rétabli avant l'arrivée du méde- me année
,
Corvisart sentit les

cin. Mais le médecin français pro- premières atteintes de la mala-
fita de cette occasion pour aller die à laquelle il a lentement
rendrevisite à Jean'-Pierre Frank, succombé, qui lui avait tou-
Ce vieillard qui avait illustré la jours paru le résultat inévita-

médecine allemande, devenu in- ble de son organisation, et même
firme, vivait dans une modeste d'une disposition héréditaire. Dès-

retraite . après avoir été le mé- lors, la vie fut pour lui un far-

decin et l'ami de Joseph II. Les deau ; son caractère sérieux de-
deux archiatres, après les témoi- vint profondément mélancoli-

gnages d'une estime réciproque , que. Absorbé dans la pensée de
s'entretinrent des profondeurs de l'urgence de la mort

,
il désirait

]eur art. Dans la dernière édition qu'une forte apoplexie vînt le

de VEsf,ai sur les vialadies du soustraire aux infirmités d'une

cœur, M. Corvisart a consigné vieillesse maladive
;

il renonça à

quelques traits de leur conversa- l'exercice de son art
,
et même à

tion. Pourtant
,

c'est ici le lieu s'entretenir de médecine
,
sous le

d'ajouter une observation : Cor- prétextequ'ill'avaitoubliée. L'air
visart aimait peu à parler de mé- delà campagne, la littérature

decine, surtout avec les méde- qu'il avaittoui('ursaimée,lachas-
cins savans et érudits. Il n'était se qui était convenablea son tem-
ni l'un ni l'autre. Sa sagacité lui pérament ,

efdans laquelle son
tenait lieu de savoir. Il semblait adresse ordinaire se faisait remar-
né médecin comme on naît (juer, formèrent toutson régime,
poète. A la suite d'une seconde atta-

Dès la création de la Légion- que d'apoplexie, ses organes s'af-

d'Honneur, Corvisart en avait été faiblirent; il devint inhabile aux
nommé officier. Il reçut ensuite efforts long-temps soutenus de
le titre de baron et celui decom- l'esprit; ses sensations devinrent
mandeur de l'ordre de la réu-

'

lentes et obtuses
; quelques rao-

nion
; en i8ri, ii fut élu membre mens d'une excitation beaucoup

de 1 Institut (section de médeci- trop vive remplaçaient son abat-
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lement habituel. Il passa près uneâ clés condilions qu'il met a

d'une année dans l'exagération ses legs, montrent qu'il n'était ni

incomplètement maîtrisée de ses triste ni abattu, en écrivant de la

penchans et de son caractère, nianière la p!us lisible ses der-
Tout aiinonçait une lésion pro- nières volontés. La fin de sa vie

fonde du cerveau
;
toutefois son fut une longue contemplation de

discernement restait sain et droit, la mort : il calculait avec calme
11 jugeait son état au-dessus des les chances fâcheuses et les pro-
ressources de l'art

; par cette rai- grès de sa maladie. Depuis un peu
son seule il refusait tout secours ; de temps, il ne quittait le lit que
ne voulant pas , disait-i!, joindre pendant quelques heures de la

l'ennni d'un traitement à la triste journée. Le samedi i5 septembre
certitude d'un mal incurable. 1821 , ayant perdu connaissance

Après cette première période, après s'être levé, il assura, dès

l'altération du cerveau ne fut
qu'il fut revenu à lui, que cette

plus, pour ainsi dire, que locale, attaque serait la dernière. Ses

et le philosophe, pouvant conser- amis voulurent combattre cette

ver tout son empire sur lui-me- idée
;

il les engagea à suspendre
me

,
devint stoïque. Son unique leur jugement un jour ou deux,

étude fut de rendre sa vieillesse II expira le mardi 18 septembre,
supportable aux autres, de sou- à neuf heures du soir, après une
tenir les forces de son esprit et de agonie d'environ vingt -quatre
conserver son caractère. La lec- heures. 11 était âgé de 67 ans.

ture des philosophes et des poë- Conformément aux volontés du
tes devint sa seule distraction; les défunt, et par les soins de M.
écrivains du dix-huitième siècle Louis, avocat à la Cour royale,
furent l'objet particulier de ses qu'il avait nommé son exécuteur

affections
;

il s'était rendu acqué- testamentaire, son corps fut trans-

reur, pour la somme de i5oo fr. porté sans pompe religieuse ,
de

de la canne de J.-J. Rousseau, son hôtel à Paris, oii il était dé-

Elle a du se trouver parmi ses cédé, à sa terre d'Athis ol\ il re-

meubles. Nous n'avons pas craint pose. M. Leroux, au nom de la

de prolonger ces détails
;
indiffé- Faculté de Médecine, et M.

rens dans la vie d'un autrehom- Grossaindi ,
au nom de la So-

me, ils acquièrentquelque intérêt ciété d'instruction médicale,
dans celle d'un médecin célè- dont Corvisart était président
bre. d'honneur perpétuel ,

rendirent

Au mois d'avril 1817, Corvisart les premiers hommages à son cer-

fit son testament. Il était à jeun ,
cueil.

dit-il
,
soin de corps et cVespril. Devenu riche , par l'exercice

Tl veut être enterré dans le coin brillant de sa profession
et par

de sa ferme d'ithis , où il gênera les fonctions importantes
où Tap-

ie moins
;

il veut que son inhu- pelèrent ses talens, Corvisart sa-

mation soit faite sans aucune ce- vait allier à beaucoup de gene-
rémonie. Il dispose de ses biens, rositc l'écononiie d'un homme
et les pauvres ne sont pas oubliés, qui eût à faire sa fortune. Sa fa-

II laisse à ses amis différentes mille lui doit toutes sortes de

preuves de souvenir; quelques- bienfaits. Après avoir fait dissou-
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par les lois uu mariage mal étaient promptes, directes, pre'-

irti dont il n'eut qu'un en- cises
,

ses expressions simples et

dre

assorti dont il n'eut qu'un en- cises
,

ses expressions simpi

fant, mort au bout de quelques justes Il voulait et savait

mois, il adopta son neveu, M. Sci- exercer, au suprême degré ,
Tin-

pion Corvisart, officier supérieur fluence morale de la médecine ;

de cavalerie, dans lequel il trouva souvent il portait" en lui-même

les soins de la piété filiale la plus un jugement désespérant et cer-

tendre et la mieux éclairée. Il lui tain
,
tandis que sa physionomie

fit de son vivant l'abandon de ouverte inspirait la confiance
,
et

tousses biens, et le neveu acheva que son air calme et serein ra-

de justifier les bontés de son on- menait la tranquillité et l'espé-
c!e ,

en quittant une carrière rance aux portes du tombeau—
qu'il parcourait avec honneur, ïl eut aussi tous les inconvéniens

pour donner à son bienfaiteur les d'une organisation forte et irrï-

soins assidus dont la reconnais- table Les découvertes trop
sance lui faisait un devoir, fréquentes qu'une habileté, alors

« Corvisart, dit M, Ferrus
, funeste, lui faisait faire sur les

était d'une taille moyenne; il faiblesses et les vices des hommes,
avait l'air adroit et courageux : donnèrent à son caractère une
sa figure était noble et belle, sa morosité

,
une âpreté qu'il ne

physionomie exprimait ordinai- consentit à adoucir pour per-
rement la tristesse et la sévérité ; sonne. On lui reprochait de ne
mais lorsqu'un sentiment agréa- pas modérer toujours la vivacité

blc
,
une pensée heureuse l'ani- de quelques sorties rudes et of-

maient, elle était pleine de finesse fen>anles
,

la dureté et Tamer-
etd'une ingénieuse ironie— Son tume de quelques reparties, de

regard était assuré, vif et péné- ne pas réprimer une brusquerie
trant; la forme et le développe- que limportunité provoquait
ment de son front annonçaient trop souvent, mais dans laquelle
le génie : la méditation et l'étude il sembiajt se complaire. »

en avaient, de bonne heure, fait M. G. /*'/"/77^9, médecin del'hos-

disparaîlre les cheveux
;

la peau pice de la Salpêtrière, a publié:

qui le couvrait était blanche
, Notice historique sur J.-N. Cor-

lisse et facilement perméable. Des visart. Paris, Bechet jeune, oc-
sens parfaits lui apportaient des tobre 1821, in-8. 32 pag. C'est

impressions vives et justes dans cette brochure que sont pui-
Profondément mélancolique ,

il ses la plupart des renseignemens
éprouvait, comme tous les hom- qu'on vient de lire dans cet ar-
mes de ce caractère

,
des élans de ticle. Nous avons consulté en-

gaielé, pendant lesquels on voyait corc deux autres biographies de
briller, tout son esprit Sa Corvisart, insérées, l'une dans

présence d'esprit se faisait sentir VAbeille (t. IV, p. ^\\-^\S)^ et

dans les circonstances les plus %\^xiéc JanindeSaint-Just.D.-Sl.;
ordinaires de la vie; ses mouve- l'autre dans le noui^eau Journal
mens étaient exacts et mesurés

;
de Médecine

, (t. XII, p. 92-95),
il déployait en tout une adresse et signée Hipp. CloqueL M. le

peu commune. Dans les moin- profes>eur Dupuytren a pavé un
dres conversations

,
ses réponses dernier hommage à la mémoire
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de Corvisart, dans un discours quoiqu'il n'y eut que peu de

prononcé dans la séance publique chose de changé dans la forme
de la Faculté de Médecine, du de l'ouvrage
22 décembre 1821

, pour la dis- V. Nom'elle méthodepour con-
tribntiou des prix fondés par le naître les maladies internes de îa
défunt. Ce discours a été imprimé poitrine , par la percussion de
la même année,chez Didot jeune, cette cavité^ traduit du latin

in-4. à'Jvenbrugger. Paris
, 1808,

Le portrait de Corvisart, peint in-8.

par Gérard, a été gravé en 1809 Cette traduction est accompa-
par Blot, format in-4. gnée d'un commentaire du tra-

ducteur.
Liste Corvisart fut l'éditeur du Cours

des ouvrages de J.-N. Corvisart. de matière médicale de Desbois
de Rochefort. Paris, 1^85, 3 vol.

I. Aphorismes sur la connais- in-8. II a placé en tête un Éloge
sance et la cure des fièvres , pu- de l'auteur.

bliés par Max. Stoll; traduits en li a lu à l'Institut un Mémoire.,

français avec le texte, etc. Paris, où il donnait le projet et indi-

*797 '
^""^- quait le plan d'un livre qu'il in-

II. Notice sur M. F.-X. Bi- ùiu]a{t.: De sedibus et causis mor-
chat

,
suivie des discours pronon- borum per signa diagnostica in-

cés sursatombe.,par M.L?preux.f vestigatis ,
et per anatomen con-

premiermédecin de VHôleUDieu., Jirmalis.
et par M. Roux

, projesseur, etc. Enfin, son nom a été placé du-

Paris, 1802, in-8. rant plusieurs années sur le fron-

III. Aphorismi de cognoscen- tispice du Journal de Médecine
dis et curandis morbis chronicis, de MM. Leroux et Boyer; mais il

excerpti ex Hermano Boerhaave. ny a jamais rien inséré.

Parisiis, 1802, iti-8. ,
sans nom

d'auteur; mais les trois initia- COSTAÎNG de PUSIGNAN
les J.-N. C. se lisent à la fin ( Jea.n-Joseph-Fra\çois ), mort à

du Monitum , qui précède l'on- Avignon, le 20 novembre 1820,

vrage. est auteur de : La Muse de Pé-
Ce livre est considéré comme trarque dans les collines de T^au-

n'étant pas entièremen-t digne de cluse., ou Laure Debaux
.,

sa so-

la réputation de son auteur. lilude e-tson tombeau dans le val-

IV. Essai sur les maladies et Ion de Galas. Axîgnon, i8i9,in-
les lésions organiques du cœur

,
12. Cet ou vrage se trouve à Paris,

et desgros vai.sseaux . Paris, 1806, chez le libraire Rapet.
—Il en est

ii^-S. —2* édit., ibid.^ 181 1, in-8. fait mention dans la Biographie— 3" édit., ibid.., 1818
,
in-8. — Universelle, article Noves ,

tome

Trad. en anglais, par C.-H. Hebb., XXXI.

London, 1816, in-8.

La première édition fut rédi- CUBIÈRES (Simon-Lolis-Pifrre,

géepar M. Horeau. elle contient marquis de), frère aîné de Cu-

l'aveu de ce fait. Le nom de M. bi^res-Palmézeaux ( voyez An-
Horeau disparut de la deuxième, nuaire nécrologique de 1820

,
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page 56), né àRoquemaure ,
dans procurer une heureuse solution à

le Bas-Languedoc (Gard), le 12 ses ingénieuses recherches,

octobre 1 747 ,
était issu d'une des M. de Cubiëres avait été chargé

plus anciennes familles de cette d'accompagner à Turin madame

partie de la province. Entré, à Clotilde, lors de son mariage avec

l'âge de seize ans, comme page, le prince de Piémont. A son re-

aux Petites -Ecuries ,
il quitta tour, il passa par Ferney, où il

cette maison au bout de six an- reçut de Voltaire un accueil ilat-

nées, aDrès avoir rempli la place teur et des témoignages d'estime

de premier page, et fut nom- qui continuèrent après leur sépa-
mé écuyer-cavalcadour du roi ration. Plusieurs lettres de Yol-

Louis X\ I, avec le grade de ca- taire, publiées dans sa correspon-

pitaine de cavalerie à la suite du dance
,
attestent ces sentimens.

régimentDauphin. Répandudans BienlôtM.deCubières, cédant aux
le monde par suite de sa posi- invitations du cardinal de Bernis,

tion à la cour, M. de Cubières son oncie, alors ambassadeur à

eut le bon esprit de mener de Rome, alla passer quelque temps
front les études sérieuses et les dans cette ville. îl parcourut aussi

plaisirs. La musique et la poésie le reste de l'Italie
,
visitant par-

partagèrent ses loisirs avec l'his- tout les gens de lettres
,

les sa-

toire naturelle, qui devait plus vans, et recueillant d'utiles no-

tard les absorber exclusivement, lions d'arcliœologie et d'histoire

Quelques-unes de ses pièces fugiti- naturelle. Il rassembla une col-

ves ont vu le jour dans les recueils lection de laves sur le Vésuve et

de cette époque ;
il avait fait aussi jusque dans l'intérieur du cratère

un grand nombre de chansons et de ce volcan
;

il y fildesobserva-

de proverbes ,
ainsi que plusieurs tions qui le mirent à même de

comédies; l'une surtout, inti- publier , plus tard
,
un ouvrage,

tulée le Charlatan ^
avait obtenu sur les productions volcaniques.

beaucoup de succès dans les so- 11 rapporta des ruines du temple
ciétés

;
aucune ne fut donnée au de Jupiter

-
Sérapis un marbre

théâtre. Delille etDucis, le car- qui lui parut différer
, par son as-

dinai de Bernis et Buffon encou- pect et ses propriétés physiques,
ragèrent ses essais et lui accor- de tous ceux qui- sont employés
dèrent leur amitié. Bientôt il dans les statues et dans les mo-

5'occupa de former dans sa mai- numens antiques ;
il en fit l'ana-

son un cabinet de minéralogie, lyse ,
et rédigea une dissertation

à côté duquel se trouvaient pla- sur ce minéral
, qu'il appela Mar-

cés une collection d'instrumens bre grec-magnésien . 11 séjourna
de physique et un laboratoire de à Florence où il se lia particu

-

chimie. M. de Cubières fut un lièrement avec Fonlana
;

il a pu-
des premiers à tenter le périlleux blié une description de la statue

voyage des aérostats; il chercha que ce savant célèbre avait des-
avec soin s'il était possible d'ob- tinée à donner une juste idée de
tenir des moyens certains de di- l'intérieur du corps humain. M.
rection

; mais dix à douze ascen- de Cubières se rendit ensuite en
sions à ballon libre ne purent Angleterre. Accueilli parle prince
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de Galles, qui l'avait connu pré- De retour à Versailles après
cédemnient à Paris, il visita avec ses voyages, M. de Cuhièrcs
soin les ateliers et les manufac- avait repris son service au;.rèsde
tures de ce pays, et surtout ses Louis XVI dont il était aimé,

jardins- paysagistes. 11 acheta, D'un côté
,

il présidait aux fêtes

dans les riches pépinières qui sont que la reine donnait à Trianon
;

aux environs de Londres , beau- de l'autre, il se trouvait quelque-
coup de jeunes sujets d'espèces fois chargé par le roi de ses bien-

encore rares en France, qu'il par- faisances secrètes. Pour ne point
vint

,
à force de soin ,

à acclimater se laisser attribuer des libéralités

dans son domaine de Versailles, dontil n'était que l'agent ,
il avait

Ce domaine était voisin d'un pe- imaginé de remettre l'argent qu'il
tit clos qui renfermait un tuli- devait distribuer à un ecdésias-

pier ,
le seul qui restât vivant du tique respectable, et de lui en

jDroduit des graines rapportées désigner le donataire et l'emploi,

par l'amiral de La Galissonnière
, sous îe sceau de la confession.

en lyS^. Cet arbre déjà parvenu à C'est dans ces douces occupations
une grande élévation, étaiisuper- que la révolution le surprit. Le
be par sa végétation, et précieux 17 juillet ingç) ,

il accompagna
par son extrême rareté. Il excitait Louis XVI à Paris : presque seul

îedésirdeCubières, qui voulut dé- des officiers de la maison qui
terminer le propriétaire à lui ven- avaient suivi le roi à cheval, il

dre le terrain .-celui-ci y consentit, avait pu pénétrer dans l'intérieur

mais à un prix exorbitant; Cubiè- de la ville
;

il précédait la voiture

res augmentait gradativement ses lorsque, sur le quai de la Ferraille,

offres : il ne restait plus que 2,000 des coups de fusil partirent de

francs entre ses propositioiis et le l'autre bord de la rivière: une

prix demandé : pour achever de balle atteignit et perça le chapeau
vaincre sa résistance

,
le proprié- de Cubières qui, songeant seu-

taire du tulipier imagina de cou- lement au danger dont le roi était

per un jour une grosse branche menacé, vint au galop se met-
de l'arbre désiré

;
le lendemain

,
tre à la portière de la voiture et

il en coupa une seconde
; enfin, couvrir ainsi de son corps l'ou-

il menaça de tout couper succès- verture par laquelle les balles de

sivement. Cubières effrayé paya fusil auraient pu passer pour
de suite la somme qu'on lui de- frapper le monarque. Il courut

mandait , et, devenu propriétaire encore de nouveaux dangers dans

dn'terrain et du tulipier ,
il fit le trajet du retour à Versailles;

entourer l'arbre d'un escalier cir- et la reine, à qui il avait écrit

culaireet surmonté d'une grande quatre fois au crayon depuis le

corbeille, pouvant contenir plu- départ du roi
,

lui témoigna sa

sieurs personnes qui, ainsi réu- reconnaissance de la conduite

nies dans la partie la plus touffue qu'il avait tenue. Il se trouvait de

des branches du tulipier , s'y service le Ô octobre de la même
trouvaient entourées et couron- année 1789, lorsqu une portion
nées de fleurs magnifiques et nom- de la population de Paris se porta
breuses. sur Versailles. Instruit que le roi
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s'amusait à chasser entre le parc au bout d'environ cinq mois de

de Meudon et le village de \iro-
captivité. Sous le Directoire, Cu-

flay ,
il se rendit précipitamment bières fut membre de laCommis-

auprès de lui pour l'instruire de jjon des arts, et envoyé à Rome
ce qui se passait ,

et l'engager à en cette qualité, à l'effet de veiî-

se soustraire au danger dont il 1er aux dispositions projetées

pouvait être menacé. Le roi re-
pour la restauration des nionu-

fusa de céder à ses instances ,
en mens antiques, et pour effectuer

lui disant : « Mon ami, il n'y a l'envoi des chefs-d'œuvre de pein-
» pas de quoi s'inquiéter

: ce sont t^^re et de sculpture dont la

» des femmes qui viennent m.e France, alors victorieuse, enri-
>' demander du pain : si] enavais chissait ses musées. A son retour,
» à leur donner, je

ne leur en {\ f^^l nommé conservateur des
» refuserais pas.

» Aussitôt le roi statues du jardin de Versaill

poser au défrichement de ce parc
de faire avancer ses voitures sous

inagnifique.Dépouilléd'unegran-
l'escalier de l'Orangerie : son des- de portion de sa fortune

,
il eut

sein était de partir pour Ram- Je bon esprit de tirer parti des

bouillet. Les voitures s avance- richesses végétales qu'il possé-
rent en effet

;
mais un groupe de dait. Sa pépinière, agrandie et

peuple qui gardait les grilles
de

peuplée d'arbres précieux, le mit

l'Orangerie, s'opposa à leur pas- à même de fournir abondamment

lage. M. deCubièresfitdegran
'-

efforts,quin'élaient pas
sans pé

sage. M. de Cubières fit de grands ^^ ^^ commerce d'arbres d'agré-
*'^l ment qu'il avait entrepris. Le

puisqi

octobre, il continua son service fit passerdanslecommerce4o,ooo
d'écuyer auprès du roi

,
autant de

pieds de ce bel arbre. Son exem-

temps que cela lui fut possible, pje ne tarda pas à lui donner à

Fidèle aux vœux de Louis Xvl, Versailles des imitateurs et des

M de Cubières n'émigra point;et concurrens. C'est vers la mêma
quand la violence des évenemens époque que M. de Cubières écri-

l'cutéloigné de lapersonneduroi, yit et publia ses principaux ou-
il se retiradanssa maison de Ver- vraies de dendroloerie. Iladonné
sailles ,

livré tout entier aux soins sur tous les arbres qu il a contri-

de l'agriculture et à l'étude de bué à naturaliser en France, des

l'histoire naturelle. détails précieux de culture et

Dans la nuit du ?,o au 2i mars
d'emploi. Ses méinoires, approu-

l':9^,
M. de Cubières fut arraché vés par TLislitul, dont il avait

de sa maison, en même temps été nommé correspondant dès la

que plusieurs autres habilans de formation, devaient faire partie
Versailles, et conduit dans la d'un grand ouvrage sur les jar-
maison dodélention desRécoHets, dins paysagistes, qu'il a laissé

dont il n'est sorti que quelques presque terminé. Le manuscrit,
semaines après le 9 thermidor, communiqué à l'Académie, des

10
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sciences, a déjà obtenu son suf- le à sa terre de la Hye, près

frage, quoique les commissaires Villejuif, où i! a été inhumé,
de cette compagnie savante aient M. de Cubières avait épousé,
reproché à l'auteur d'avoir trop en i8o5, Mme Olive, veuve et

sacrifié aux agrémens du style; mère de plusieurs enfans
;

il en
en sorte qu'entraîné par le désir a eu un fils nommé Armand^ qui
de populariser la science, et de la est entré, comme autrefois son

rendre accessible aux gens du père, dans les pages du roi.

inonde, il a évité avec trop de M. Siivestre
,
secrétaire perpé-

soin d'employer les mots techni- tuel delà Société centrale d'agri-

ques, et s'est exposé par-là à ca- culture, a prononcé l'éloge de

ractériseravec moins deprécision son collègue, dans la séance pi!-
la nature et Tespèce des diverses blique de la Société, du 14 avril

opérations. 1822 ;
cet éloge imprimé dans le

La Re5taurati0nrenditaM.de vol. des Mémoires âe la Société

Cubières son titre d'écuyer-ca- pour 1821, a été tiré à part, sous

valcadour. Louis XVÎÏI y joignit le titre de Notice biographique
lebrevetde colonel, avec la crois v'Pa''isMmeLIuzard , in-8., 26p.).
do Saint-Louis. M. de Cubières C'est là que nous avons puisé les

était encore Grand'croix de l'or- matériaux de cet article. La So-

dre de la couronne de Bavière, ciété d'agriculture de Gand a or-

L'ordonnance du mois de juin donné l'exposition publique d'un

1816 le comprit dans la nouvelle arbre funéraire, avec une ins-

organisation de l'Institut, parmi criplion à la mémoire de M. de

les associés libres de l'Académie Cubières
,
comme une exprcs-

des sciences
;

il était en outre, de- sion de sa douleur et un hom-

puis long-temps, président de la mage de sa piété. La Société d'a-

Société d'agriculture du déparle- gricullure de Versailles, dans sa

ment de Seine-et-Oise
,
et mcm- séance du 5 février i8?2, a or-

bre de la Société centrale d'agri- donné l'impression d'une Notice
culture de Paris. Les académies liisiorirpie sur M. de Cubières ,

de Florence
,
de Turin

,
de Cor- rédigée en son nom, par M. Chal-

tone et des Arcades de Rome le lan, un de ses membres,

complaient parmi leurs corrcs- Par ses écrits et par ses planta-

jDond^ns. Le /''"août ih'2i,M. de lions, M. de Cubières a su se ren-

(ubières était monté dans uno. dre utile à son pays ;
il a propagé

voilure de place, près de Saint- et amélioré la cullure des arbres

Eoch, avec son jeune fils. Jlélait dans son département; il en a

trois heures de l'après n/idi, et la fait, pour la ville de \ cisailles et

chaleur était excessive; M. de Cu- ses environs, une branche d'in-

bièress'en plaignait, lorsque Joui- duslrie. Son dévouement à la fa-

à-coup, sa tête retombant sur mille des Bourbons reposait sur

l'épaule de sou fils, il perdit con- les motifs les plus honorables : le

naissance. Le jeune homme ef- souvenir de leur bienveillance

frayé prodigue à son père des pour lui, et des malheurs (lu'il

secours inuli'cs; une apoplexie leur avait vu subir. Ce sentinjent

foudroyante avait terminé ses n'ôtait rien à sa tolérance et à sa

jours. Son corps a été transpor- modération ;
il unissait d'ailleurs
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à beaucoup d'esprit naturel et à X. Sur les services rendus à
un grand nombre de connaissan- Vagriculture par les femmes.
ces acquises ,

un caractère extrê- 1809.
raementbienveillant et une grâce XT. Mémoire sur le magnolier

parfaite dans les manières. awr/cw/e (magnolia auriculata).
181 o, in-8, T 8 pages.

Lisle des ouvrages M. de Cubières avait tiré des

de S.-L.-P. de Cubières. racines de cet arbre une liqueur
analogue au marasquin.

I. Histoire abrégée des coquil- XII. Mémoire sur un marbre

lages de mer
^
de leurs mœurs grec magnésien. 1810, in-8.

et de leurs amours. Versailles , M. de Cubières a publié quel-
an VIII ([800), in-4, fig. ques autres mémoires et rapports

IL Mémoire sur les abeilles, dans les Mémoires de la Société

1800. d'agriculture de Seine-et" Oise ^
et

III. Mémoire sur lapierre adu- dans ceux de la Société royale et

laire. 1801. centrale d'agriculture.
IV. Mémoire sur le tulipier.

i8o3, in-8. CULLTON ( François-Valenti.v
V. Mémoire swr l'érable à de ), né en 1784, est mort à Di-

feuille de frêne ,
ou acer ncgun- ]on le 20 mars 1821. Il n'a rais

do. Versailles, i8o4, in-8. que les initiales V. D. C. à l'ou-

VI. Mémoire sur le genévrier vrage qu'il a publié sous ce titre :

rouge de Virginie ^ que Von nom- Exainen de Vesclavage en géné-
me vulgairement cèdre rouge, roi., et particulièrement de Ves-

Versailles
,

i8o5 , in-8
,

21 clavage des Nègres dans les colo—

pages. nies françaises de VAmérique ;

VIT. Notice sur M. Fr.-An- Paris, Maradan
,
an XI, 2 vol.

dré Michaux. 1807, in-8. in-8. C'est en frimaire an XI,
VIII. Mémoire sur le micocou' c'est-à-dire à la fin de 1802, et

lier., ou celtis de Linné. 1808
,

à l'occasion de l'expédition de

in-8. Leclerc contre Saint -Domin-
IX. Mémoire sur le cjprès de gue , que cet ouvrage a vu le

la Louisiane (cupressus dislicha jour,
de Linné). 1809, in-8,fig.

D.

DALPHO^'SE (Fra.vçois-Jean- du district de Moulins, puis ad-
Baptiste ) ,

né en 1756 dans le ministrateur et procnreur-géné-
Bourbonnais, fut d'abord avocat, rai syndic du département de
et ensuite employé dans les (i- l'Allier. Il fut membre du conseil

nances. Ayant embrassé avec ar- général de la commune de Mou-
deur les principes de la révolu- lins en [793, et président de l'ad-

tion
,

il fut nommé, en 1790, rainistrationdépartementaleTan-
vice-président et administrateur née suivante. Député de l'Allier

10*
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au Conseil des- anciens en sep- thermidor ) ;
fit approuver une

îerabre 1795, il s\y montra invio- résolution qui rendait aux prê-
lablement attaché à la constitu- très sujets à la déportation ou à

tioîl républicaine, mais ennemi la réclusion la possession de leurs

de toutes les mesures tyranuiques biens
( 26 fructidor- 12 septem-

par lesquelles on prétendait la bre); soutiiit une réclamation

maintenir. Dans la séance du 17 (28 fructidor) de MiledeFour-
nivose an IV (7 janvier 1796), il quevaux dont les propriétés ,

vota le rejet de la résolution qui tenues par elle en fidéicom-

écartait Job-Aymé d-u Corps lé- mis, avaient été séquestrées, com-

eislatif jusqu'à la paix, sous pré- me appartenant à une corpora-
texte qu'il

avait été le chef de tion religieuse. Durant le cours

quelques insurrections royalistes de l'an Y , Dalphonse parla en

dans le midi; accusation qui pou- faveur de la Résolution qui ren-

vait être fondée, mais qui n'au- dait aux hôpitaux la capacité de

torisait pas à violer la constitu- devenir propriétaires ( t6 vendé-

tion en invalidant une élection miaire--; octobre 1796)- Deux,

légale. Le i3 pluviôse (2 février), fois (le 8 frimaire an V-20 no-

il appuya la résolution du Cou- vembre 1796, et le 29 floréal de

seil des cinq-cents pour l'envoi la même année-i8 mai 1797 ) il

dans les départemens du discours s'éleva avec force contre la loi du

prononcé par le président Treil- 3 brumaire, qui excluait des

hard, à l'occasion de l'anniversaire fonctions publiques des classes

de la mort de Louis XVI, et qui entières de ciloyens ,
sur des sus-

se terminait par «e serment de picions vagues et générales. Fi-

haine à la royauté. Le 8 ventoâe dèle
,
sous tous les régimes, à la

(27 février) ,
il combattit une ré- cause de la liberté de la presse,

solution qui attribuait au Direc* il vota contre l'établissement

toire le droit de statuer sur les d'un journal tachygraphique au-

réclamations occasionées par les quel on voulait confier le mono-
arrêtés des Représentans en mis- pôle des discussions du Corps lé-

le 24 messidor (12 juillet), une droit de passe sur les grandes
Résolution du Conseil des Cinq- routes, impôt vexatoire et impo-
Cents

, qui déclarait nationaux litique , qui ne contribua pas peu
les biens non réclamés des déte- à dépopulariser le gouvernement
nus, condamnés ou prêtres dé- du Directoire

;
il repoussa la pei-

portés ,
et il fit triompher le ne de mort proposée contre les

principe que la nation ne pour- brigands connus, à cette époque,
rait s'emparer deces biens, avant sous le nom de choujjeurs ^

et

l'expiration du terme ordinaire voulut qu'on s'en rctérât à la

de la prescriplion.il parla en*- peine des fers, portée par le Code
core ,

v^rs cette époque, contre pénal( 26 fIoréal-i5 mai). Cepen-
une Résolution destinée à faire dant une grande crise politique
rentrer au Trésor les derniers .ipprochait ;

la position de Dal-
restes de VErupj^unl-forcé f 3o phonse av&it quelque chose -d'in-
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termédiaire entre les deux par- de baron. Créé
,
le i8 novembre

tis
;
son dévouement à la Repu- î8io, Intendant de l'intérieur en

blique n'était poir.t douteux, Hollande, il entra en fonction

mais sa parfaite moralité lui im- le i"' janvier i8i i
,
et réunit alorsà

posait fréquemment le devoir cette charge le iitre de maître des

d'appuyer les propositions du requêtes. Le 1 1 avril ]8i4, il donna

parti Clichien et de voter avec lui. son adhésion aux actes du Sénat
Cette circonstance le fit porter, relatifs à la Restauration, mais

parla majorité du Conseil dont sous le nouveau gouvernement il

il faisait partie ,
à la commission resta écarté des affaires publi-

des inspecteurs, où les membres ques. Dans les cent-jours,M. Dal-

dirigeans du Corps législatif phonse fut nommé conseiller d'é-

comptaient trouver leur point tat ,
et signa, en cette qualité, la

d'appui, dans la lutte qui allait déclaration du 25 mars. Bientôt

«'engager avec le Directoire. Le après ,
il fut envoyé, en qualité

i8 fructidor en fut le dénoù- de commissaireextraordinaire de

ment; mais la conduite de Dai- l'empereur, dans la 9^ division

phonse avait éié si fort circons- militaire (Nîmes), et prit des me-

pecte, qu'il échappa au décret de sures pleines de modération pour
déportation qui frappa presque maintenir l'ordre dans ces con-
tons ses collègues de la commis- trées. Rentré dans la vie privée
fiion. Depuis cette époque et après depuis le retour du roi, il en fut

sa réélection en l'an \ II
,

il con- tiré de nouveau par ses conci-

tinua de suivre la même ligne de toyens. Le départementde l'Allier

patriotisme et de modération, le nomma membre de la Chambre
Le 16 thermidor (4 août 1799)) des députés, au mois de septem-
il combattit le projet d'un em- bre i8iq. Il vint siéger au côté

prunt-forcé de 100 millions. Dans gauche, et lut quelquefois à la

la journéedu lobrumaire an VIII, tribune des discours écrits,que la

il demanda que tous les mem- faiblesse de son organe ne permit
bres du conseil jurassent fidélité pas d'apprécier. Les lois' d'excep-
à la Constitution de l'an HT. tion proposées durant la session

Néanmoins, ses liaisons person- de 1819, trouvèrent en lui un ad-

nelles avec quelques-uns de ceux versaire, et la loi des élections

qui avaient pris une part active du 5 février 1817 un zélé défen-
à la conspiration, Te fireiit con- seur (voir la séance du 2.^

mai
server dans le nouveau Corps lé- 1820). Quoique très-souffrant de

gislatif, dont il devint secrc- ia goutte, il se fit porter à ia

taire. Chambre pour déposer son vote

Il en sortit en novembre 1800, dans cetje mémorable circons-

et fut nommé préfi^t de l'Indre
; tance, et monta à la tribune ap-

au mois d'avril i8o4, il passa à puyésurles bras de deux domes-
la préfecture du Gard, oii, peu- tiques. Dalphonse estmort à Beau-
dant une longue administration, mont près Moulins, le 24 sep-
il a laissé les plus honorables sou- tembre 1821. Son portrait est

venirs. En i8o5,ii fut nommé gravé dans la Collection des dé-

commandantde la Légion d'Hon- fenseurs de la Charte et de la loi

neur, et, peu après , reçut le titre des élections y publiée en 1820-
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1821 , par M. Ambroise-Tardieii, historique, fondé sur les principes
in-4°. àes plus célèbres astronomes

,
tels

M. Dalphonse fat toujours dé- que MM. Copernic, Galilée, Cla-

voué à la cause de la révolution
,

K^ius
, Cassini ,

Newton
,
Lahire

,

sans jamais en partager les er- Lalande
, etc. Paris

, Auguste De-
reurs. Ami deM. Portalis le père, îalain

, 1810, in-8. de 23 feuilles

qui contribua à son avaucement trois quarts , avec une planche,
dans la carrière publique ,

il pro- \ . Rudiment théorique et pra-
fessait, comme lui, un inviolable tique de la langue latine, calqué
attachement à la religion catho- sur Lhomond

,
oll Von trouve au

lique,et en observait strictement bas de chaque page des thèmes,
les préceptes. composés de traits d^histoire soi-

gneusement adaptés aux régies
DANTAL (Pierre), né à la Sou- quil renferme ,

et suivi dhin petit

chère, commune de la Bcissière
,

dictionnaire de tous les mots em-
canton de Signoî, arrondissement plojés dans l'ouvrage. Paris, Au-
de Brioude

, département de la guste Delalain, 1810, in-12. —
Haute-Loire, le 18 novembre 2* édition, Lyon , Eoursy, 1812 ,

1 78 1
,
est mort à Lyon ,

le 1 3 oc- in-i 2.

lobre 1820. AI. Nouveau Cours de thèmes

pour les quatrièmes et les troisiè-

Liste des ouvrages de P. Dantal. mes. Lyon, Boursy, 181 1
,
in-12.

\ IL Petit Levamen des pro-
\. Abrégé de VHistoire d^E- fesseurs des basses classes

,
oa

gj'pte. L^^on, Boursy, 1809; in-12 Traduction des théines du rudi-

de 3ô pages. 777e/?/ théorique et pratique ,
con~

IL Cours de thèmes rédigé d^a- forme à la 2e édition. Lyon, Bour-

près le Rudiment de Lhomo::d ^ sy, 1812, in-12.

avec quelques augmentations et VIII. Epitome Historiée Fran-

explications , à Vusage, des écoles corum
, ad usum tironum linguce

publiques et particulières. Paris latinœ. Lyon ,
Barret ,

181 3 ,

et Genève, J.-J. Paschoud, i8og, in-12

2vol. in-12.— 2*^ édition
,
Paris

,
M. Dantal a laissé en manus-

Delalain
, 181 ij 2 vol. in-12.— crit :

3^ édition, Lyon, Barret, 1812, 1". Petit Cours déversions, sans

2 vol. in-12. traduction,'pouvant former 100
Il a paru en 181 7, chez M. De- pages.

Ialain, un corrigé du Cours de 2.°. Vne traduction de sou Epi-
thèmes (de la 2^ édition en 2 vol., tome Historiée Francorum (voyez
i8ii\ de M. Dantal, par un an- n° VIII), en trois cahiers.
cien profosseur de V Université {Exirsiit de ]a Bibliographie de

rojale, in-12. la France, rédigée par M. Beu-
III. Nouveau Cours de thèmes chot, 1821 , pag. o47-)

pour les cinquièmes et les qua-
trièmes, etc. Paris, Delalain, 1 80g, DESROTOURS ( Koel-François-
in-12.—2'édition, Lyon, Maillet, Matthieu-A\got ), naquit à Fa-
181 3, in-12. laise, en ÎSorniandie ,

le 25 mars
IV. Calendrier perpétuel et 1739. Il s'est occupé presque ex-
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clusivement dies monnaies, soit le. x'^'' janvier 1726 jusquenfé-'
comme administrateur, soit com- vricr 17H7. l!î-4 ^t iii-8.

me écrivain. ïl fut, avant la ré- ilî. Notice des principaux ré-

volution, premier commis de l'ad- Qlemens jmbliés en Angleterre ^

ministralion des Monnaies, et, concernant les pauvres ^ à laquelle
sous l'Asseniblée constituante, ad- on a joint qiiclciues réflexions qui

joint à son comité des monnaies, peuvent la renclreulile aux Asseni-

En cette qualité ,
il a eu beaucoup blées provinciales. Londres et Pa-

de part aux rapports présentés, à ris, 17H8, iu-8.

celte époque, surcette matière. IV. Réponse à une critique de

Obligé, en 1793 ,
de se conl^ormer Vart du monnojage ^ etc. Paris,

à la loi qui obligeait tous les no- 1789, in- 12.

blés à sortir de Paris, il était à Ces trois derniers articles ont

peine arrivé en Normandie, qu'il été insérés dans VEncjclopédie
fut conduit dans les prisons d'A- méthodique [Arts et métiers ) y

lençon. La loi des otages l'exposa tome V, p. i5i et 778, et tome VII,

à une seconde détention, en 1799. p. 36.

Le gouvernement consulaire ap- V. Observations sur la ques-

pela Desrotours à Paris, pour le tiond^savoir:S' il convient defixer
consulter sur le projet d'une re- invariablement le litre desmétaux
fonte générale des monnaies

;
il monnayés ,

et s^il ne serait pas

s'empressa de donner tous les utile que la différence tolérée dans

renseignemens et avis qu'on lui les monnaies
.,
sous le nom. de Re."

demandait; mais son âge avancé mède, so^'t toujours endehors, etc.,

ne lui perjnit point d'accepter les proposée par VAssemblée natio-

fonctions qui lui furent offertes; nale
,
dans son décret du 6 mai

il'revinl danssa retraite s'occuper 1790.
— Juin 1790, in-8.

de travaux analogues à l'objet Vl. Réponse très-sommaire aux
constant de ses études. Cet hono- observations de M. Clavière ,

sur

rable citoyen est mort âgé de le projet d^une refonte générale

près de 82 ans, au commence- des monnaies.— Observations sur

rnent du mois de juin de l'année la lettre de M. Claviére au comité

1821, dans une terre située en des monnaies
,
et sur celle de M.

Normandie, où il vivait retiré Baux à M. Claviére. 1790, in-8.

depuis la révolution. îl élaitmem- VII. Résumé des rapports du

bre de l'Académie de Rouen, comité des monnaies , imprimé
par ordre de VAssemblée natio-

Liste des ouvrages nale. ^790, in-8. 1

de N.-F.'M.-A. Desrotours. VIII. Analyse de Vouvrage de

M. de Mirabeau sur la conslilu-

I. Almanach des monnaies
{
de- tion monétaire , présentée à VAs-

puis 17^4 j-ïsqu'à 1789 inclusi- semblée nationale par son comité

vement). Paris
,

i vol. in- 12 cha- des monnaies. Janvier 1791 ,
in-8.

que année. ÏX. Observations sur le Mé-
II. Observations sur la décla- moire de la commission des mon-

ration du 3o octobre., et Vaug- naies
^ relatif à la refonte géné-

mentalion progrQSsive duprix des raie des monnaies et aux nou-

matieres d^or et d^argent , depuis velles empreintes , présenté par le



i52 DUB DLB

ministre des contributions puhli- ayant créé un corps d'artillerie

ques (Clavière) à la Convention cle la marine, M. Diibouchage
nationale^ le 3o octobre 1792.

— fui nomme sous-directeur à Eresl,

Novembre, 1792, in-8. et, le i^r juillet 1792, il reçut,
X. Obscri'alions sur nos nou- avec le. grade de maréchal-de-

velles monnaies de cuivre. Yen- camp ,
le titre d'inspecteur-gc-

demioire an Y ( 1^"" octobre I 796), néral de l'artillerie maritime.

in-8 Le 21 du même mois, Louis XVI
XI. Obscri'alions sur la Réso- l'appela au mi listëre de la ma-

lution prise par le Conseil des rine; peu de jours après, le por-

cinq-cents ,
dans sa séance du 2.2 te-leuille des affaires étrangères

^vendémiaire an 7^^ ])orlanl Jixa- lui fut aussi confié par intérim;
tion des rttenues à faire pour les il ne conserva l'un et l'autre que
frais defabricalion des monnaies, jusqu'au 10 août. On croira sans

Brumaire an Y (octobre 1796). peine que M. Dubouchage aitre-

XII. Quelques réflexions sur fusé par deux fois ces périlleuses
les motifs auxquels on attribue la fonctions. Depuis le 20 juin et le

rareté du numéraire
.,

Vaccroisse- renvoi de Roland
,
Servan et Cla-

rnent du taux de Fintérêt, Vaug- vière, le pouvoir exécutif n'était

Tïientation du prix des denrées^ et plus maniable. M. Dubouchage
la diminution de celui des immeu- se dévoua pour obéir aux volon-

bles; surVétablissement d\nieBan- tés du roi et au vœu de la reine.

que, surladiscussionconcernant le Ses opinions,comme ses affections

paiement des transactions
,
sur un politiques,ne pouvaient manquer

nouveau mode d^anticipation pro' de le rendre odieux au parti de

pre à accélérer le paiement des la révolution. Le matin du 10

créanciers de VEtat
^

et sur la août, M. Dubouchage conseilla

responsabilité du Directoire exé- au roi d'appeler à son secours les

cutif.^ relativement à la négocia- Suisses casernes à Courbevoie, et

tion des traités de paix ^ par kn- démarchera leur tête, et avec
dré Ostrogothus. 1797, in-8 les Français qui lui seraient restés

XIII. Obscri'alions sur /'Essai fidèlescontrelesinsurgés.Quel que
des monnaies, ducitoyenL. Bas- dût être le succès de ce conseil

,

terreche
^
suivies d'autres obser- on sait qu'il ne fut point suivi.

v<2f/o/2.? 5î/r /e^^ Considérations gé- Louis XYÏ se rendit au sein de

nérales sur les monnaies, par l'Assemblée législative, pour se

Mongez .,
r8oi ,

in-8. placer sous sa sauvegarde. M.

Dubouchage l'y accompagna, et

DUBOUCHAGE ( Francois-Jo- pendant le trajet sur la terrasse

seph-Gratet, vicomte), naquit à des Feuillans, sur l'invitation du
Grenoble le i^*" avril 1749- Entré roi, il donna le bras à la reine,
dans le corps de l'artillerie

,
le et tint par la main Madame la

24 septembre 1753, il passa suc- duchesse d'Angoulême. Il ne se

cessivement par tous les grades , sépara de Louis XYI (|ue lorsque
et le i«» novembre 1784, il fut ce prince fut conduit au Temple,
nommé chef de brigade au corps et ne rentra plus à l'hôtel de la

de l'artillerie des colonies. En Marine. Sa femme y était restée

1786, une ordonnance royale pendant toute la journée durant
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laquelle il avait été le théâtre de probation du roi
,
une ordori-

plusieurs scènesde désordre et de nance pour traduire devant un

pillaqe. Un décret de ce jour dé- conseil de guerre le contre-ami-

clara le ministre de la marine, rai Linois, ex-gouverneur de la

ainsi que tous ses collègues ,
dé- Guadeloupe et l'adjudant-com-

clius de la confiance de la nation; mandant Boyer de Pe^ releau
,

on lui donna Monge pour succès- tous deux comme prévenus de

ieur. révolte et de trahison. Le contre-

Trois jours après le loaoût, amiral fut acquitté; le pouvoir
M. Duboucbage , qui pouvait royal a neutralisé l'effet du ju-
avoir des craintes pour sa sùrete' gement plus sévère prononcé sur

personnelle , quitta Paris; mais Tadjudant-général. Le 6 janvier
un décret du 1 5 septembre le ren- 1816, M. Duboucbage combattit

vova à ses fonctions d'inspecteur- dans la Chambre des députés,

général de l'artillerie de la ma- comme ministre, les ameude-
rine. Nous ignorons ce qu'il de- mens par lesquels la commission
vint durant la révolution ; il pa- avait proposé d'aggraver la ri-

rait certain qu'il n'émigra point, gueur de la loi d'amnistie. M. Du-
et même qu'il ne resta pas entiè- bouchage fit de nombreux chan-

rement sans emploi ,
du moins gemens dans le personnel de la

jusqu'en i8o5. A cette époque ,
il marine. On lui a fait un repro—

encourut la disgrâce du chef du che d'avoir éloigné du service ac-

gouvernement. On lui imputa tif un grand nombre de marins
d'entretenir des intelligencesavec parvenus à la vigueur de l'âge et

l'étranger. Après avoir subi lèse- à la plénitude de l'expérience»
cret

,
la prison, les interroga- pour rappeler sur les vaisseaux

toires d'un agent supérieur de d'anciens officiers, dont on pour-
police, nommé Bertrand, il n'ob- rait dire au moins qu'ils avaient

tint la permission de continuer à perdu l'habitude de la mer. De
rester à Paris, que sur le caution- cette classe était sorti le com-
nement d'un de ses amis.

*

mandant de la frégate la Mé-
Le 3i mars i8i4? ^^- Dubou- diise

, perdue sur les côtes d'A-

chage fut du nombre des person- frique, avec des circonstances
nés qui se prononcèrent ostensi- dont le récit a fait frémir d'hor-
blement pour la restauration de reur et quelquefois aussi d'indi-

la dynastie des Bourbons. ïl fut, gnation. Un conseil de guerre ,

après cet événement, nommJ quebeaucoup de gens ont trouvé
commandeur de l'ordre de Saint- indulgent, a cassé cet officier

Louis. Durant les cent-jours, il remis en activité par M. Dubou-
resta à Paris avec mission d'y chage ,

et l'a condamné à un an
servir la cause royale. Le 27 sep- de prison. Sous l'administration
tembre i8i5, il fut appelé au de M, Duboucbage, un collège
ministère formé sous la prési- royal de marine fut créé dans la

dence de M. le duc de Richelieu, ville d'Angoulême. L'institution
et chargé pour la seconde fois du peut être utile, mais cette posi-
porte-feuille de la marine. tion éloignée de la mer a paru

Le 28 décembre, le ministre mialheureuseiiient choisie. La
Duboucbage présenta ,

à l'ap- ca sse des Invalides de la marine
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insliluee primitivement par Louis homme qui n'avouait aucun li-

X\.î,et détruite par Bonaparte tre pour devenir son l^ienfaiteur

dans les dernières années de son perpétuel. Né avec le goût des

règne, fut rétablie par le même beaux-arts, il entra à l'école de

ministre, sur ses anciennes bases. David, s'appliqua avec succès à

IM. Dubouchage n'avait point la peinture, et alla se perfection-
été favorable, dans le conseil, à ncr ensuite en Italie. La réquisi-
l'ordonnance du 5 septembre; tionmiiitairei'arracha auxbeaux-

cependant il conserva encore le arts et le força de servir. Dès le

porte-feuille pendant toute la début de la campagne en Belgi-
session qui la suivit

;
mais à me- q'ue, il fut fait prisonnier et con-

sure que ses conséquences se dé- duit avec ses compagnons d'in-

veloppaient, M. Dubouchage y fortune dans la Hongrie. Il ra-
devenait de plus en plus opposé, contait quelquefois avec atten-
Le 22 juin 1817, il remit le porte- drissement que, dans les pre-
feuille de la nicjrine à M. Mole

, miers jours de sa captivité, pen-
et fut élevé à la pairie. Il vint se dant qu'on l'amenait sur une

placer dans les rangs du parti charrette remplie de prisonniers,

aristocratique, et vota constam- une dame du pays vint mettre
ment avec lui. Il est mort le 12 entre ses mains un cornet rempli
avril 1821, âgé de 72 ans. 11 avait de fruits, et disparut. Il le reçut
•conservé le titre de ministre avec celte gratitude qu'inspire
d'Etat, avec le traitement de toujours la njoindre marque d'in-

20,000 fr. qui y était attaché, ou- téret, accordée à un-malheureux
tre un traitement particulier de inconnu. Mais i! fut bien surpris
10,000 fr. de trouver an fond du cornet

L'éloge de M. Dubouchage a une somme d'argent. Un senti-

été prononcé à la tribune de la ment pénible se mêlait chez lui

Chambre des pairs, par ?>l.d'Her- au souvenir de ce bienfait. Il ne
bouvi lie, séance du iq juillet 1821. revit jamais sa bienfaitrice, et ne
Il est imprimé dans le Moniteur put lui témoigner sa reconnais-

du 27 du même mois. sance. Pendant sa captivité ,
la

peinture adoucit pour lui les ri-

DIIFAU ( FoBTUXÉ ), peintre , gueurs exercées ordinairement

naquit à Saint-Domingue. Un contre les prisonniers de guerre,
riche colon (M. de L. B. ), qu'on II peignait pour les Hongrois des

présume avoir été son père, l'a- portraits et dessujetsdedévotion.
mena en France à l'âge de 12 Quand on vit en lui un homme
ans; il avait assigné une somme d'un esprit cultivé et doué de

considérable pour lui servir de talens
,
on le traita avec égard ,

pension. Dufau
,

dès qu'il put et il gagtia même assez pour n'ê-

gagnersa vie, refusa d'y toucher, tre pas réduit à la détresse. La

par une délicate fierté qui était paix étant enfin survenue, et l'é-

un des traits saillans de son ca- change des prisonniers ayant eu

ractère ,
et qu'il n'a pas démentie lieu, Dufau rentra en France oii

une seule fois
, quoiqu'il en ait il se livra à la pratique de son

été souvent la victime. H refusa art. Il acquit à Paris un grand

d'accepter une pension d'un nombre d'amis
, quoiqu'il fût
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Irès-scrupuleux dans le choix de effrayant de vérité
, et saint

ceux qu'il honorait de son ami- Vincent de Paul
^

il obtint la

lié. îl blâmait sans ménagement place de professeur de dessin à

les personnes qui manquaient de l'école de cavalerie établie à St.-

droiture dans leur conduite. Cette Germ.ain. Cependant, aucun des

rigidité lui tut reprochée plu- travaux que le gouvernement
sieurs fois, comme un défaut d'in- commandait à cette époque avec

dulgeuce, par des amis qui ne une sorte de magnificence, aux

piireul s'empêcher d'estimer en artistes les plus habiles, ne lui fut

secret cet excès de vertu, trop confié. Ses amis agirent pour lui.

rare dans la société. Dufau ne Ceux qui distribuaient alors les

transigeait jamais avec sa cons- grâces de ce genre, lui firent eu-

cience en pareil cas ;
le récit d'u- tendre que, s'il ne consacrait son

.ne mauvaise action excitait son talent au chef de l'Elat, il serait

indignation et le faisait souffrir impossible de rien faire pour son

-comme s'il en était la victime, avancement. Cette insinuation

tandis qu'un trait noble et délicat l'indigna; la flatterie lui était

faisait tant de bien à sou cœur odieuse, et célébrer par son art

qu'il se plaisait à le répéter par- un homme qu'il ne pouvait ai-

tout. En général, l'intrigue et mer
,
lui paraissait une lâche in-

Fiîîjustice trouvaient en lui un sujDportable. Cependant ses amis,
ennemi ardent. Si la société comp- désirant voir améliorer son sort

,

tait beaucoup de membres doués employèrent auprès de lui des

de cette énergie vertueuse, les raisons tellement nersuasives ,

malhonnêtes i^ens seraient bien-» que, pour leur obéir, il se dé-
tôs réduits à ne plus agir que cida enfin à entreprendre, comme
dans la plus profonde obscurité, presque tous les peintres d'alors,
Elevé dans les principes de la ré- un grand tableau dont Bona-
volulion, et aimant passionné- parte fut le héros

;
mais il choisit

ment sa patrie, il ne put voir un trait honorable que tout ar-

sans chagrin, après tant d'eiforts liste pouvait représenter, sans

faits pour la liberté, la nation être accusé de flatterie. C'était

française tomber sous le joug une anecdote de l'expédition d'E-

d'un homme à qui elle avait con- gvpte : Le Général en chef resti^

fié ses destinées, et qui profitait tuant les ejjels appartenant à une
de la lassitude générale pour la caravanne pillée par ses soldats.

ramener insensiblement sous le Ce sujetlui coûta plusieurs années

pouvoir absolu. Dufau exprimait d'un travail assidu. Il venait d'y
ses sentimens à cet égard avec si mettre la dernière mam, quand
peu de réserve

, que ses ajnis s'a- Napoléon fut détrôné. Dès-lors, il

larmaient pour sa sûreté
,
et l'en- devint presque dangereux d'avoir

gageaient à la modération. Il fit chez soi un tableau qui retraçait

quelcjue efl'ort
,
mais sa prudence une action louable du maître dé-

n'alla jamais jusqu à feindre des chu. Dufau envoya le sien hors

opinions qu'il n'avait point, de la France
,
et ce travail , en-

Ayant exposé au salon deux trepris avec répugnance ,
ne fut

morceaux qui furent remarqués, pour lui tju'un sujet de désagré-
Ugolin dans sa prison ,

tableau ment. ,;
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Après la suppression de i'ecole peut-être coûté la vie à un père
de St.-Germain,Dufau fut nommé de famille. Ses souffrances aug-
professeur à l'école de St.-Cyr ; mentant progressivement, une
mais

, préférant cultiver la pein- famille estimable l'emmena à la
turc à Paris, il renonça à celte campagne, durant le printemps
place, et vécut dans la pauvreté, de 1821. Il v est mort le 18
au sein de la capitale. Le germe mai, d'un anévrisme au cœur,
d'une maladie qu'il portait en dont on ne reconnut l'existence
lui sans le savoir

,
et qui se déve- que lorsque les progrès de la

loppait chaque jour, l'empêcha maladie n'admettaient plus de
de s'appliquer, avec latranquil- remède. On ne lui connaît aucun
îité qui eût été nécessaire pour parent, et c'est l'Etat qui hérite
sa réputation et pour sa fortune, du peu de bien qu'il a pu laisser,
'C'est au milieu de douleurs qui notamment des tableaux de son
lui laissaient peu de répit, qu'il atelier, parmi lesquels on remar-
fit pour le gouvernement le ta- que un Philosophe en médita-
bleau de Gustave Vasa haran- tion

^ qui est un morceau très-

guant les Dalécarliens
^
tableau distingué.

qui, exposé au dernier salon
, y {Article communiqué par M.

fit peu de sensation, auprès d'un Depping. )

autre plus brillant ( celui de M.
Hersent ) qui représentait le me- DUFFOUR (Joseph), médecin ,

me héros. Ce fut le dernier grand naquit à Bourganeuf ,
en Limou-

ouvrage de Dufau. N'ayant plus sin (Creuse), leaSoctobre 1761^
d'existence que pour souffrir

,
il d'une famille considéréedu pays,

fut perdu pour l'art de la pein- Après avoir fait ses études à l'U-
ture qu'il aurait honoré par ses niversité de Poitiers, il vint les

travaux, si la santé et la fortune perfectionner à Paris. Il fut reçu
lui en avaient laissé le pouvoir, docteur à la Faculté de cette ca-
11 négligeait entièrement la der- pitalé, en 1787, et nommé, dès

niere; il se cro^^ait obligé de faire 1790, médecin ordinaire de Ma-
le sacrifice de son temps et de dame

^
comtesse de Provence.

50n talent à chacun de ses amis. Pendant la révolution, Duffour
il n'y en a pas un*qui ne possède fut successivement médecin de

quelque ouvrage ne sa main, plusieurs hôpitaux militaires. Il

fruit d'un travail long et soigné, obtint ensuite le titre de méde-
II les servait en outre, dans tou- cin du Directoire exécutif, par la

tes les circonstances de la vie. protection de M. de Barras, qui
avec la chaleur d'un homme qui avait pour lui de l'amitié. M.
n'aurait eu à cœur qu'une seule Duffour fut l'un des premiers à
affaire. Je l'ai vu suivre sans re- reconnaître dans la vaccine le

lâche pendant plusieurs mois, le caractère de l'une de ces précieu-

procès d'un ami à qui ou avait ses découvertes qui signalent une
fait une injustice. Une autre fois, époque, et qui décident une amé-
il oublia pendant i[\ heures de lioration dans les destinées de

prendre de la nourriture et du l'espèce humaine. On doit à sou

repos, pour empêcher un duel zèle, pour la propagation de cette

qui, sans son intervention, aurait précieuse découverte, la traduc-
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tion de l'ouvrage anglais du doc- service dans le régiment de Niver-

leur Jobn Torthon sur Veffica- nais, où il devint fourrier, puis
cité de la vaccine (i). Cette pu- dans l'administration de la ma-
blication obtint beaucoup de suc- riue à Rocbefort, et fut élu major
cès,etvalutàM.DafFourdiversté- de la ^rde nationale de cette

moiguagesd'honneuroud'estime. ville au commencement de la

En i8i4? ^^ ^^^ nommé membre révolution. Il partit bientôt à la

de la Légion d'Honneur, médecin tête d'im bataillon de volontaires

du roi par quartier, et reçut des d^; la Charente, et, se trouvant

lettres de noblesse. En 1820, l'A- dans Verdun, en 1792, lorsque
cadémie royale de médecine le cette ville se rendit aux Prussiens,

nomma un de ses membres hono- il fut un des officiers qui refu-

raires. Il était aussi médecin du sèrent de signer la capitulation,
comité de bienfaisance du 5^ ar- Le bataillon qu'il commandait se

rondissement ,
fonction gratuite, fit remarquer plusieurs fois dans

dont il s'acquittait avec zèle, cette campagne, en inquiétant
M. Duffour avait été directeur la retraite des Prussiens. Dufour
du Cercle médical. I! se trouvait concourut ensuite à la prise de

réuni à 5o de ses collègues, le 21 jNamur, et fut blessé d'un bis-

octobre 182 1
,
dans un banquet cayeu au bras droit, à la bataille

circulaire annuel
,
chez un res- de Nerwinde. Nommé général de

taurateurde la place du Châtelet, brigade eu 1793, il servit contre

lorsque la mort vint braver la les royalistes de l'Ouest
,
sous M.

réunion des eafans d'Esculape, et de Biron et sous le général Tu-

frapper au milieu d'eux i\L Duf- reau
,
et remporta divers avanta-

four,qui expira au bout de quel- ges sur Charette, dans le Bocage
ques minutes, d'une attaqued'a- et à Montaigu, oii il fut blessé de

poplexie foudroyante.On raconte nouveau. Il passa, en messidor

que cet événement ne troublaque an II (juin 179'j ), à l'armée de la

momentanément le banquet, qui Moselle, et s'empara, le s>.i ther-

fut repris et terminé avec un midor, après un combat de cinq
stoïcisme rare, après qu'on se fut heures, des hauteurs aux envi-

assuré que toutes les ressources rons de Trêves. Le 2 vendémiaire
de l'art étaient désormais sans an IV (24 septembre 1795), après
efficacité. le passage du Rhin, le général

Dufour fut envoy(î au-delà du
DUFOUR ( Georges- Joseph ) , Neker, et marcha sur Heidelberg.

lieutenant-général, naquit, le 17 Le désordre s'étant mis parmi ses

mars 1758 ,
à St -Seine en Bour- troupes, il s'exposa aux plus

gogne. Sa mère était nièce de grands périls pour assurer leur

Fischer, célèbre partisan sous le retraite, eut deux chevaux tués

règne de Louis XV. Il entra au sous lui
,
et fut laissé pour mort

sur le champ de bataille
,
d'oii le

comte de Hardeck le fitlranspor-
(i) Nous ne connaissons rien autre ter à Heidelberg. Échangé depuis

chose de M. DuATour , qu'un articles
^^^^^^^ j^ „énéral piémontais Pro-

l emploi du sulfate de quinine, publie .,
^ . . ,; >

1 ni •

dans la lieime Médicale
,
en 1821, peu vera, il rejoignit larmee du Rhin

de jours avant la mort de l'auteur. sous Moreau
,

avec lequel il



i58 DIF DUG

opéra la retraite de Bavière. Peu commancla successivement les di-

aprés ,
le neveu du comte de Har- visions militaires à Bordeaux ,

à

deck ayant été fait prisonnier, le Poitiers, à Nantes, oii il était eu

général Dufour le renvoya sans 1809. Mais enfin Bonaparte ne

rançon, par reconnaissance des put supporter plus long-temps ce

bons traitemensqu'ilavaitreçusde fier républicain, qui n'avait ja-
l'oncle. Dafour défendit pendant mais de harangue adulatoire à

deux mois
,
contre le général au- lui adresser

,
et qui même criti-

trichien, prince de Furstenberg, quait librement son gouverne-
la tête du pont d'Huningue qui ment absolu, Dufour cessa d'être

capitula le 4 février 1797. Le employé ;
il se retira à Bordeaux,

1^"^ floréal anV% le général Dufour où il vécut dans la retraite jus-

passa le Rhin près de Strasbourg, qu'à la chute de Napoléon. La
avec l'aile droite de l'armée, et Restauration ne letrouvapasplus
concourut au succès des deux empressé que l'Empire ;

mais lors-

journées qui suivirent. Lorsque que la révolution lui parut reve-

Bonaparte traversa la Suisse en nir derrière Bonaparte ,
en ï8i5,

1798, pour se rendre à Radstat, il ne balança pas à lui apporter le

le général Dufour vint le compli- tributdesoninébranlabledévoue-
nienter à Baie. Quelque temps ment.Le général Dufour parut au

après, lorsque M. Mengaud fut Champ de mai, comme cojiiman-
accrédité comme chargé d'affai- dant des gardes nationales de la

res auprès du Corps helvétique , Gironde, et fut élu parce dépar-
le général Dufour lui adressa un tement membre de la Chambre
discours où. il lui disait : « Eloi- des représentans. Arrêté après la

» gne de la diplomatie cette af- seconde invasion, il est resté dé-
» freuse politique, cette astuce tenu à l'i^bbaye jusqu'à la fin de
» des cabinets des rois; la fran- 1816. Après l'ordonnance du 5

chise
,

la loyauté, la généro- septembre, Dufour, rendu à la

site, voilà le caractère de la liberté, s'est retiré à Bordeaux,
grande nation que tu repré- où il a compté dans les rangs de

» sentes. » Il ouvrit encore la l'Opposition, jusqu'à sa mort ar-

campagne de l'an VII (1799),
de- rivée le 10 mars 1820. Il était

vant Manheim, sous le général âgé de 62 ans.

Bernadotte, défendit Mayence
menacée par l'archiduc Charles, DUGAS de BOIS-SAINT-JUST

passa à l'armée de Hollande
,
et ( Jean- Louis- Marie ), naquit à

concourut à repousser les Anglai? Lyon en
i']i^^.

Issu d'une famille

et les Russes qui avaient fait une distinguée ,
on le destina de bonne

descente dans ce pays. Attaché, en heure au service militaire; il en-

1799, au parti démocratique du tra d'abord à l'école des chevau-
Conseil des cinq-cents, Dufour légers, fut ensuite nommé offi-

fut porté sur la liste des candi- cier au régiment des gardes-fran-
dals au Directoire

,
en remplace- çaises

,
et fit dans ce corps les

ment de ceux qu'avait renversés dernières campagnes de la guerre
la journée du 3o prairial. Depuis de sept ans. Après avoir quitté le

le 18 brumaire, il fut employé service, il /"ut chargé par le roi
,

seulement dans l'intérieur, et avant la révolution . de plusieurs

»

»
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missions de confiance auprès de II. Les Sires de Beaiijeu, ou

diverses cours. Possesseur d'une Mémoires historiques sur le mo-
fortune considérable et d'une nasière de Vile Barbe

^
et la Tour

terre au Plessis-Fiquet, près Paris, de la belle Allemande. 1811
,

il y réunissaitunesociété très-bien 2 vol. in-8.

choisie, au soin de laquelle il a III. Le véritable chemin de la

entendu raconter, dans leur pri- fortune. Lyon, i8i:>-, in-8.

meur, les anecdotes et les bons Imitation de ]a. Science du bon
mots de la cour de Louis XV et homme Richard, de Franklin,

de Louis XVI
, qu'il prit le soin JV. Catéchisme politique ,

à
deconfier au papier, etdontlapu- Vusage des sujetsfidèles.

blication, plusieurs années après
la révolution

,
a obtenu un grand DUGAZON ( Louise - Pvosalie-

succès. M. Dugas émigra au com- Lefep.vre ) ,
femme de l'acteur

mencenient do la révolution ,
et Gourgaud ,

connu au théâtresous
se vit par suite privé de sa for- le nom de Dugazon , naquit à

tune
;
à son retour en France

,
il Berlin en i'j55. Elle vint en

chercha des consolations dans la Franc à l'âge de 8 ans. Attachée
culture des lettres. Quoique déjà de très-bonne heure

,
comme dan-

avancé eu âge, il j^ublia divers seuse, à ce qu'on appelait alors

ouvrages intéressans
, parmi les- la Comédie-Itah'enne

, que nous

quels on doit distinguer de petits appelons aujourd'hui Opéra-Co-
écrits de morale

, propres à for- mique , elle fut remarquée par
mer

l'esprit et le cœur des liabi- Grétry, qui devina en quelque
tans des campagnes ,

dont l'ad- sorte les talens de la jeune Le-
miuistralion lui fut confiée, fèbvre. Aux différentes répétitions
comrne maire de Saint-Genis La- de ses ouvrages, il avait observé

val, département du Rhône. M. une petiledanseuse dedixà douze

Dugas a terminé sa carrière ho- ans, qui se permettait de singer,
norée par la bienfaisance, et envi- avec un naturel parfait ,

les gran-
ronnée de la considération publi- des virtuoses à côté desquelles elle

que ,
au château de Lorette, près se trouvait

,
et qui les parodiait à

Lyon, le iZ mai 1820. Il était ravir: il avait observé aussi qu 'elle

chevalierde Saint-Louis et mem- avait la voix juste et la figure pi-
bre de l'Académie de Lyon. quante. Grétry fit son profit de

la remarque, et
, lorsqu'il donna

L^iste Lucile en 1769, il songea à tirer

des ouvrages de J.-L.-M. Dugas partie de Mlle Lefèbvre. Ce fut

de Bois-Saint-Just. pour elle qu'il composa l'air

charmant : On dit quà quinze
I. Pans

.,
Pierrailles et les PrO' a/i5", etc., devenu de^Duis un air

vinces au XVIII^ siècle. 1809, populaire. Le public fut enchanté
2vol.in-8.— 3eédit., i8i 1,2 vol. de la débutante, et Grétry lui

in-8. promit, et se promit à lui-même,
Ce recueil piquant d'anecdotes de composer ,

sous quelques an-
a atteint aujourd'hui sa 5« édi- nées, d'autres airs, et même des

tion, et forme maintenant 3 vol. rôles entiers pour sa jeune élève.
11^-8. Dès ce moment, les études de
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Mlle Lefebvre furent parla- clu geôlier que l'exécution de son

gées entre la danse, qu'elle ne amant soit difFere'e, Mme Du-

regardait que comme un moyen gazon eut l'idée debriser le ruban
de transition à un état plus re- qui retenait sa croix d'or, pour
levé, et le chant qui devait la l'offrir plus promptement, et ce

conduire à sa véritable profession, mouvement si naturel, qui tou-
Mme Favart

,
excellente actri- cha tous les spectateurs, fut

ce, et en même temps femme adopté dès ce jour, et a été con-
d'un caractère noble et d'un es- serve par la tradition,

prit supérieur, formait secrète- Mme Dugazon fut reçue so-
ment Mlle Lefebvre, et l'ini- ciétaire en 1776; et bientôt ce

tiait aux mystères de son art. fut sur elle seule que les auteurs
Elle était auteur, et le petit opéra fondèrent l'espérance de la réus-

à'Annetle et Lubin passait pour site de leurs ouvrages. D'Hèle et

être le fruit de ses relations lilté- Grétry s'entendirent pour l'avoir

raires avec l'abbé de Voisenon, commesoubrelte, daas les iii^e/2<?-

EUe prépara Mlle Lefebvre, mens imprévus et dans VAmant
qui était restée élève de Terp- /«/cwo: ; ce fut pour elle que ,

deux

sicliore, à jouer le rôle d'An- aus après ce dernier opéra, Piis

nette.Un soir que l'actrice qui de- et Barré composèrent les Amans
vaitle jouer se trouva indisposée, d'hélé. Monvel

,
alors retiré en

soit par hasard
,
soit par arran- Suèle

,
instruit par les journaux

gement ,
Mme Favart produi- de la vogue étonnante de Mme

sit tout-à-coup sa protégée, qui Dugazon , imagina de donner une

remplaça si heureusement l'ac- suite à ses Trois Fermiers. L'o-

trice absente, que ,
dès le même péra de Biaise et Babet mit le

soir
,
elle fut reçue pensionnaire, comble à la réputation de l'ac-

Alors
,
avec une confiance entre- trice

;
elle y produisit, pendant

tenue par la faveur du parterre , près de deux ans , un de ces effets

et justifiée de plus en plus par de dont on ne peut guère avoir au-

nouveaux succès
,

Mlle Lcfeb- jourd'hui une idée exacte. Ce

vre aborda les rôles les plus im- n'était point par la pompe de la

portans ; ceux où elle se dis- musique (ju'une simple pastorale

lingua )e plus furent
,
Roxelane partageait ,

avec les chefs-d'œu-

dans les Trois Sultanes^ oii par vre rivaux de Gluck et de Piccfni,

sa mine éveillée
,
son nez retroussé l'honneur d'attirer l'affluence

;
la

et sa gaieté toute française, elle simplicité de l'action devait en-

fit tourner la tête à d'autres coremoinspiquer lacuriosité pu-
grands seigneurs qu'au grand sei- blique; c'était donc Mme Duga-
gneur de C^onstanlinople ; Louise, zon qu'on allait voir; c'était le

dans le Déserteur
^
où elle déve- naturel accompli de son jeu ;

c'é-

loppa une énergie, et une sensi- tait la naïveté
,
la franchise, 1 a-

bilité qu7. donnèrent la mesure de bandon
,
et surtout la sensibilité

l'universalité d'un talent qui se qu'elle savait montrer dans ce

prêtait à tout, et que les carac- rôle, ((ue le public s'empressait
tères les plus opposés ne pou- d'admirer. La réputation de

vaient trouver en défaut. Au mo- Mme Dugazon ne paraissait plus
ment où Louise essaie d'obtenir pouvoir s'accroître; elle surprit
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nénnmoins ses admirateurs eux- vrage n'a pas un air à chanter,

même-) , par !a jnaiîicre dont Ceci peut faire regretter que
elle créa le rôle de A//?<7, rô!e oli Mme J3iigazon n'ait pas consacré

les liiiiiles cjui séparent la vérité à la liante comédie le bean talent

de l'exagération sont si faciles à qu'elle avait reçnde la nature. Sa
confondre. Il faudrait citer lous voix , peu agréable elmême légè-
les rôles qu'elle a établis pendant reinentcriardedans léchant, était

trente ans, pour rappeler ceux au contraire extrêmement sédui-

auxqucls elle sut donner un ca- santé dans le dialogue. Une nia-

chct particulier; et telle était la nière particulière d'articuler la

flexibilité de son talent, (ju'elle lettre/, dans certains mots
,
loin

jouait avec la même suj)ériorité de produire l'eifet ordinaire des

Jes rôles des caractères les plus vices de prononciation, donnait

opposés. Outre ceux dont nous à la sienne un charme de plus,
avons déjà parlé, nous pouvons L'épo(jue de la révolution fut

encore citer, parmi les ro'.es que aussi celle du déclin des charmes
Mme Dugazou a remp'is avec et des triomphes de Mme Du-
]a plus parfaite supériorité, Pau- gazon. Les acteurs sont placés en
]ine dans vS)7vY//"/î, Bélinde dans contact, d'une manière trop fré-

la Colonie, Calhenne (\ans Pierre- quente et trop immédiate, avec

le-Grand, opéra deM. Bouilly, l'explosion des senlimens publics,
etc., etc. En un mot ,

Mme pour qu'il leur soit possible de

Dugazon fut la première corné- s'en tenir complètement isolés,

dienne lyrique de son époque ,
et Mme Dugazon avait la répu-

son nom s'est associé aux noms tation d'être royaliste , et les-

de Grétrv , de Dalaviac et de nouvelles circonstances oii elle se

Sédaine. Nous devons toutefois trouva placée, durent rendre par-

consigner ici une observation : fois son service pénible. Quelque
du temps de Mme Dugazon temps avant le îo août, la reine,
Hes vingt années qui précédèrent Marie-Antoinette, assistait à une
immédiatement l'époque de la ré- représentation des Evénewens

volution), on n'attachait qu'une imprévus ;
Mme Dugazon jouait

importance secondaire , dans l'o- le rôle de la soubrette: à ces

péra-comique ,
au talent de la vers :

musique et du chant. Mme Du-

gazon devint donc une excellente "l'f 'î^^ "^l^" '^''}^^''
tendrement

• ^- -Il r 4.
• Ali; combiCD 1 aime ma maîtresse!

comédienne
;
mais elle ne tut ]a-

*

raaisni cantatrice, nimusicienne. elle se tourna vers la loge de la

Appréciant fort bien la par- reine, en plaçant, avec intention,
tie faible de ses talens

,
elle té- la main sur son cœur. L'allusion

moignait une telle répugnance fut saisie et couverte d'applau^
pour le chant, que les auteurs, dissemens par un grand nombre
afin de se concilier sa bienveil- de spectateurs ,

tandis qu'elle
lance, conçurent l'idée d'écrire donna lieu à des murmures dans
ses rôles d'opéra sans musique, un sens opposé. Pendant le

L'exemple le plus frappant de ce temps des folies révolutionnaires,
genre qu'on puisse citer est dans Mme Dugazon e'vita d'accepter
Stratonice. L'héroïne de cet ou- aucun rôle dans les pièces desti-
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nées à les célébrer. Elle eut la

sagesse de se réfugier de bonne
heure dans des rôles appropriés à

son âge ;
et les auteurs, jaloux de

conserver une actiice aussi pré-
cieuse, lui compose! ent à l'envi

des rôles tels qu'elle les désirait.

Ce nouvel emploi fut appelé l'em-

ploi des jeunes mères. Dans la

province ,
on y ajouta le nom de

celle pour qui il a été créé. On
vit donc successivement Mme
Dugazon dans la femme du Se-

cret
^
dans la mère du Prisonnier,

dans celle do Maison à vendre,
dans Lémaïde du Calife de Bag-
dad ; et dans ces divers rôles, elle

ne se montra pas inférieure à ce

qu'elle avait été jusqu'alors.
Mme Dugazon ne se retira

qu'avec regret du théâtre, et pour
des motifs de santé très-pressans;
elle essaya même d'y reparaître

après une première retraite; mais

ce ne fut que pour peu de temps.
Atteinte des infirmités qui l'ont

accompagnée jusqu'au tombeau,
elle vécut encore dix années

dans la retraite, tout entière

aux soins de sa famille et de l'a-

mitié. C'est là qu'elle aimait à

se rendre utile, au moins par ses

conseils ,
à déjeunes élèves. que

son absence du théâtre mettait

dans l'impossibilité de suivre l'a-

vis de Mole : « Mesdames, disait

j) ce grand acteur à de jeunes
» actrices qui le consultaient

, on,

» donne ce soir Sargines ^ allez

» voir madame Dugazon; voilà

u le meilleur conseil que je puisse
» vous donner. » Les sentimens

de Mme Dug^on ,
ainsi que

ses souvenirs
,
ne lui permettaient

pas de voir la Restauration avec

indifférence. Elle alla au-devant
de Louis XVIIÎ

,
et obtint la fa-

veur de lui être présentée à St.-

DUG

Ouen. Le roi lui adressa ces pa-
rôles : « Je le vois bien, vous ne
'> m'avez pas oublié

;
mais je n'ai

» point oublié non plus le plaisir
» que vous m'avez fait plus d'une
» fois à Versailles; je suis bien
» fâché que l'état de votre santé
» vous ait fait quitter le théâtre

;

» j'aurais été enchanté de vous
» y revoir. » Une hydropisie de

poitrine est. venue mettre fin

aux jours de Mme Dugazon, le

22 septembre 1821
, lorsqu'elle

était âgée de 66 ans. Dès le i4,
son fils lui avait amené un prêtre

qu'elle avait demandé elle-même;
elle fut plusieurs fois visitée par
lui. Après s'être confessée, elle

fit à haute voix sa profession de
foi

,
et reçut, avant de mourir,

les sacremens de l'Eglise. Elle

avait souvent manifesté le désir

d'épargner à son fils (M. Gustave

Dugazon , pianiste distingué et

auteur de plusieurs morceaux de

musique) la douleur d'une der^
nière séparation. Le jour de la

jiîort de sa mère
,
il a trouvé dans

son écritoire le billet suivant :

« Je défends à mon fils d'ac-»

» compagner et de suivre mon
» convoi, au risque d'encourir
» ma malédiction

,
dont je l'ac-T

» cable du fond de mon tom-
» beau, s'il ose manquer à la

«•prière que je lui fais et à l'or"-»

» dre que je lui donne.
» Ce i3 juillet, jour de l'en'*

» terrement de la femme de mon
» frère.

» L. K. Le Febvre-Dugazon. »

Son fils a du
, qiioiqu'à regret,

obéir à une volonté si formelle.

Les restes de Mme Dugazon , ac-

compagnés de tous les acteurs

de rOpéra-Cornique, d'une gran-
de partie des acteurs des grands
théâtres de la capitale et de plu-
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sieurs hommes de lettres, furent et les facultés de Duvivier sem-
d'abord présentés, avec toutes les blaient le porter. Aussi son père le

cérémonies accoutumées, à l'é- destina à la carrière d'ingénieur

glise de saintYincent-de-Paul, sa civil. Il entra à l'École des ponts-

paroisse, et de-là transportés au et-chaussécs, à l'âge de 17 ans. Li-

cimetière du Père La Chaise, où vré à lui-même, au milieu des dis-

ils reposent auprès de ceux de sipalions de !a capitale, pendant
Gréiry, de Mlles Raucourt et l'ardeur et la licence des pre-
Contat. Là, M. Rouilly a payé à mières années de la révolution,
la mémoire de cette grande ac- il commença à manifester, dès sa

trice le tribut de sa reconnais- jeunesse, le caractère qui le dis-

sance personnelle et de celle d'un îingna toujours. Une grande rec-

grand nombre d'auteurs drama- titude de jugement, une cora-

tiques. plète droiture d'ame le préservè-
II existe de nombreux portraits rent de tous les écarts. Ses succès

de Mme Duc^azon ;
la plupart à l'Ecole des ponts-et-chaussées

ont été reproduits par la gravure, répondirent aux espérances qu'a-
mais le plus exact, comme le vaient données ses premières étu-

pUis picjuant, est celui qui a été des. Après un concours où il ob-

gravé au pointillé, d'après un tint le premier rang d'élève, il

dessin de M. Isabey. devint professeur et fut chargé
On trouve une Notice sur d'enseigner les mathématiques.

Mme Dugazon, dans le Journal Lorsqu'ensuile on forma cette

^e^ De^fl/.9,du 27 septembre 1821 ;
Ecole polytechnique qui a tant

elle est signée C
,
et rédigée par honoré la France, M. Duvivier

M. Duvicquet. fut un des jeunes gens qu'oti y
plaça d'abord^ pour recevoir et

DUJAT {Woy. Ambérieux). transmettre aux premiers élèves

les leçons de M. Monge et des il-

DUVIVIER (Claude-Raphaf.l), lustres savans qui commençaient
ingénieur, naquit à Charleville, une si grande révolution dans
en 1771» Son père était ojfficier l'enseignement des sciences exac-
de cavalerie. Il commença ses tes et naturelles,

études dans sa ville natale, et les En 1797, Duvivier passa dans
continua au collegede l'Oratoire, le service actif des ponts-et-
à Angers. II y obtint de tels suc- chaussées. 11 fut envoyé à Ne-
cès

, qu'en 1788, ses connaissan- mours, et dirigea, sous les or-
ces se trouvant plus étendues que dres de M. Boutard

,
la construc-

les études ordinaires
,
on rédigea tion du pont de Nemours, si re-

pour ses examens un programme marquable par sa légèreté, le

particulier. Il les soutint en pré- choix des matériaux et la perfec-
sence des députés de l'assemblée tion d'exécution. Ce fut à cette

provinciale. Sa thèse de philoso- occasion qu'il composa un très-

phie fut déposée au greffe de la bon Mémoire sur Véquilibre des

ville, et son triomphe devint voûtes.—En i8o3
,
on voulut en-

comme une solennité publique, treprendre le pont de Bonpas sur
C'était surtout vers les sciences la Durance. C'était un travail dif-

abstraitesetnaturellesquelegoût ficile. On ne savait pas au juste
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quels obstacles on trouverait ,
et qui prouvait encore une haute

quels njojens il faudrait cm- cstiîiie et une grande confiance,

ployer pour les vaincre. La Du- Au conimenceuicnt tle ibtg,il
lance est un torrent dont 1(S fut nommé ingénieur en chef,
crues sont sr.biles et énormes; son et chargé de diriger les nou-
Jit est variable; elle trans))orlc veaux travaux du département
d'une place à l'aiitre de grands de la Vendée. Il y avait déjà
amasd'alluvions. M. Cietct,alors quelques années que le gou-
directciir-gcnéral des ponts-et- Vi-rnement avait ordonné que
chaussées ,

reconnut qu'aucun le chef-lien de ce dé])artement

projet ne pouvait cire arrêté serait établi au vilhige de la

d'avance; qu'aucune adjudica- Roche-sur-Yon
,
et (jue de nom-

lion totale ne pouvait être es- breuses roules traverseraient le

sayce; qu'il fallait (ju'un ingé- pays, en aboutissant à ce point
nieur se rendît sur les lieux, élu- central. Cette volonté avait é:é

diât toutes les diiïicullés ,
et su- subite, assez peu réOéchie

,
et l'on

bordonnàt les projets, les devis avait choisi la capitale d'une pro-
et la construction ,

aux exigences vince ,.comme on eiil déterminé

encore incomplètement connues v.n campement juiliîaire, sans

de la localité. La confiance qu'il faire attention aux habitudes et

avait en M. Duvivier le déler- aux convenances des habilans.

minaà lui confier celte espèce de De-là résultèrent de grandes in-

plein pouvoir. M. Duvivier se certitudes sur les moyens d'exé-

rendil à Bonpas ,
et apporta dans culion ,

et une succession d'or-

son importante mission ce scru- drcs, tous fort absolus et annuel-

pule d'exactitude qui tenait îa la lement variables. Beaucoup d'ar-

ibis, et de l'honnête homme qui gent avait déjà été dépensé et

veut bien faire son devoir, et du mal dépensé. IS'apoléon était venu
savant qui ne néglige aucune des visiter la Vendée et le village
données des problèmes dont il dont il voulait faire une ville de
cherche la solution. Bien ne lui son nom; il avait consacré trois

semblait minutieux. Il s'était fait millions à faire des bâlimeus pu-
piqueur des ouvriers aussi bien blies à la Roche-sur-Yon

,
et trois

<:ju'ingénieur.
Il allait lui-même millions à l'ouverture des routes

<îans les forêts des Alpes, choisir qui devaient percer le pays. Il

des arbres et conclure des mar- fallait faire des projets propor-
chés. Il faisait ramasser les co- tiannés à cette somme , et veiller

peaux, et les vendait au compte à leur exécution. Ce fut la nou-
de l'entreprise. Il se complaisait velle tache de M. Duvivier. Il y
à veiller sur les moindres détails, mit ce so n et ce zèle qui étaient

Au bout de cinq années, le pont une satisfaction pour son esprit,
fut achevé, et il avait nécessité encore plus que l'efTet du désir

une dépense à peu près de moitié de contenter ses chefs. L'archi-

moins grande que l'adminis- tecture devint son occupation fa-

tralion ne l'avait présumé d'à- vorite ,
bien plus sous le rapport

bord. de la construction que de la dé-
Ce fut sans doute à ce suc- coration ; caron ne pouvait guère

ces que Duvivier dut un poste songer à des colonnes et à des pi«
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l.istres , lorsqu'on avait sî peu de ont ete faits sous Henri IV, par
f-^nds pour faire tantdc bâtiinens. des Hollandais quece prince avait

M. Duvivier n'était pas de ceux attires. Depuis, rien de seuibla-

qui regardent un devis comme un ble n'a ëtc exécute. C'est cepen-

programme qui n'engage à rien, dant un des principaux intérêts

et dont les limiles peuvent se re- du pays. Plusieurs associations

culer à volonté. Il avait trouvé la de particuliers et de communes

préfecture , l'auberge pulilique et possèdent ces marais. Leur des-

l'hôpital à i)eu près achevés. Ce sèchement, la navigation et le

fut sur ces projets que s'élevèrent redressement des rivières, sont

le palais de justice, la prison , des opérations ditTiciles sous le

l'hôtel-de-ville
,

le collège ,
la rapport de l'art

, qui exigent un-

halle et les maisons destinées au grand ensemble de projets, qui

logement des fonctionnaires pu- touchent beaucoup d'habitudes,
blics. Tous ces édifices sont soli- qui ont affaire à des préventions-

des, convenables, et présentent populaires. M. Duvivier ne se re-

un caractère approprié à leur buta d'aucune de ces difficultés ;

destination ; l'église est aussi en- il étudia long-temps tout le sys-

treprise d'après ses dessins. Le tème deseaux de cette contrée, et

voyageur, en traversant cette conçut des plans simples ,
écono-

ville commencée et qui ne se iniques et d'une exécution suc-

fînira point, remarque ces cons- cessive et conforme
,
autant que

tructions dispersées ;
on lui ex- possible ,

à l'état de la pro-

plique que des rues et des places priété.

publiques devaient les joindre et Aprèsla Restauration,Duvivier

les mettre en rapport les unes reçut la décoration delà Légion-
avec les autres. Mais la fausseté d'Honneur. L'importance de ses

delà premièreconceplionne peut fonctions et son caractère per-
être imputée à l'ingénieur; il y sonncî lui avaient acquis de

faut voir un nouveari témoignage l'influence dans le pays qu'il ha-

do l'impuissance d'une volonté bitait depuis douze années. Il y
absolue et irréfléchie, luttantcon- avait la réputation d'être dé-
tre la force des choses. voué à tout ce que la cause d'^ la

M. Duvivier était resté chargé, révolution a de juste et de légi-

depuis la Restauration, du service time. C'étaitd'ailleurs un homme
ordinaire du département de la d'un extérieur calme et froid, et

Vendée. Il trouva là encore un d'un esprit circonspect. M. Duvi-

emploi de son activité et de ses vier a succombé à une maladie
talens. La côte du département aiguë, étant encore dans la force

de la Vendée et les rivières qui le de l'âge ,
le g novembre 1821.

traversent, forment une vaste (Extrait d'une A'r)//ce, signée B.,

étendue de marais. De grands et insérée dans le Moniteur du 2a?

heaux travaux de dessèchement décembre 1821.)
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EMMERICH (Frédéric-Charles- bourg. En 1812, il fut nommé
Timothée) ,

né à Strasbourg le 1 5 professeur agrégé au séniinaire

février 1786, fit ses premières prolestant, et chargé d'y faire

études au Gymnase protestant de le cours d'histoire ecclésiastique,
cette ville; il se forma dans la Enfin, en iSrq, il fut nommé
suile au ministèreévangélique,en professeur de la même science à

suivant avec assiduité les cours la faculté de théologie, créée,
du séminaire protestant et ceux celte même année, dans la ville

de plusieurs facultés de l'Acade- de Strasbourg, par une ordon-
miie de Strasbourer. En terminant nance rovale. M. Emmerich se

ses études, M. Emmerich donna livra dès-lors entièrement à l'e-

une preuve des connaissances qu'il tude des sources même de l'his-

avait acquises; il soutint en 1807, toire ecclésiastique. Il ne s'arrêta

avec un succès distingué, sa sa- pas à connaître les différenschan-

vante dissertation : De Ei'ange- gemens qu'a subis l'extérieur des

liis secundinn Hœhreos
^ AE.gjp- formes religieuses, pendant les

tios^ atque Justini marlyris. Cette révolutions des siècles; il s'attacha

même année
,

il entreprit un surtout k rechercher les causes

voyage littéraire. Il se rendit à de ces changemens, en entrant

Goettingueoii il séjourna pendant pour cela dans l'esprit du siècle

plus de six mois, pourfréquenter qui les avait produits. A cet effet,

les cours des savans professeurs M. Emmerich se proposa d'étu-

qui se trouvent réunis dans cette dier profondément l'histoire po-
ville. Il parcourut ensuite une litique de tous les temps et de

partie de la Prusse, de la Saxe, tous les pays. Sa bibliothèque,
de la Bohême, de l'Autriche et qu'il monta à grands frais, con-
de la France

;
s'arrêta à Paris tenait uu grand nombre des au-

durant environ six mois, et fit, leurs sacrés et profanes, dont les

dans les différentes villes qu'il vi- œuvres sont les sources de l'his-

sita
,
la connaissance des savans toire politique et de l'histoire ec-

les plus célèbres, qui tous l'accueil- clésiaslique. Les cours que le sa-

lirent avec empressement, et dont vaut professeur donna pendant
plusieurs s'unirent à lui par les plusieurs années, sur cette der-

liens de l'amitié. Revenu à Stras- nière science, montrent assez

bourg , Emmerich fut placé, en avec quel succès il la cultiva, et

qualité de supérieur, au collège ce qu'auraient pu attendre les

de Saint-Thomas , établissement savans de tons les pays de ses etu-

destiné à recevoir une partie des des approfondies, si la mort ne

élèves du séminaire protestant, leur avait assigné un terme trop

pour les former aux études théo- précoce. En même temps que

logiques. On le chargea, en 1809, M. Emmerich s'occupait de ces

des leçons latines
, grecques et recherches

,
il parut souvent en

hébraïques duGymnase de Stras- chaire comme ministre de l'évao-
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gîle, et le Directoire le nomma à Emmerich. a fait imprimer sépa-
la place de prédicateur -vicaire ré/nent quelques-uns de ses dis-

de Sirasbourg. En 1818, il fut cours sacrés (1). Après sa mort,
nommé prédicateur à l'église de on a publié un Choix de ceux

Saint-Thomas, et l'afïluence d'au- qu'il avait laissés. Ce livre est in-

dileurs qu'il attirait
,
atteste son titnlé : Auswahl hinlerlassener

talent comme orateur sacré. La Prediglen i^on doctor Fr.-Carl,-

mort enleva cet homme respec- Ti'niolh. Emmerich. Strasbourg,

table, le 1" juin 1820, après une Treuttel et Wiirtz
,
1S21 (Choix

vie courte, mais très-active. On- des Sermons posthumes du doc—

tre la Dissertation scolastique teur F.-G.-T. Emmerich ).

que nous avons mentionnée ,
M.

FABRY ( Jean -Baptiste-Gek- naparte ,
et ceux-ci renferment

main) naquit, en 1780, à Cornus, des détails curieux, soit contre

diocèse de Vabres. Il puisa de le parti de la révolution, et ceux-

bonne heure au sein d'une fa- là sont marqués au coin de l'exa-

mille respectable, le goût et les gération la plus prononcée. Ces

habitudes de la religion. Sa jeu- écrits sont en assez grand nombre,
nesse même fut chrétienne , grave mais il n'a attaché son nom à

et laborieuse. Envoyé à Parispour aucun d'eux. Il se proposait de

y faire son cours c. droit, ses faire une histoire de la législation

principes et sa conduite ne se dé- révolutionnaire sur la religion et

mentirent point. Il fut reçu avo- sur les prêtres, et d'écrire une
cat en i8o4, mais il parut peu résiliation des Considérations sur

au barreau
,
et se livra à des tra- la révolution de Mme de Staël :

vaux d'un autre genre. Lié avec il avait rassemblé des matériaux
cette classe de philosophes aris- pour ces deux ouvrages. Fabry
tocrates et religieux qui, dans avait épousé, en 1814» Mlle

leurs divers écrits ,
et particuliè- Clémeiît, d'une famille parle-

rement dans le Journal des Dé- mentaire de Paris. Il partageait
bats et dans ]e Mercure , secon- son temps entre la pratique des

daient en la personne de Bona- de\oirs religieux et des vertus

parle et sous les formes du gou- chrétiennes, ses occupations lit-

vernement impérial ,
la restaura- téraires et la fréquentation des

tion eflective des principes et des

institutions de l'ancienne monar-

chie, Fabry, modeste et sans
(i) Nous connaissons celui-ci .- ^aj

ambition, se borna à recueillir son uns die jubelfener der reformations

leurs meilleures pièces fugitives,
etc. —Qiic\ est poumons le but du ju-

sous le titre de Spectateur Fran-
^''^^ ^^«

'^.
ReformnfionPD.ux discours

vrxre '7 prononces par l'r-Lh.-'liinotnee tm-
cais au XIX Siècle.

merich, professeur du séminaire pro-
Depuis la Restauration ,

il pu- testant de Strasbourg. Straiboursy\^\7.
blia divers écrits

,
soit contre Bo- 7VeurteZ/e«^urfz,io-8, 2 feuilles.
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hommes les pltis dislingnés du libres des douze volumes ), 1812,

parti auquel il s'était attaché, in-8.

lorscju'iuie mort cruelle est venue MM. de Boulogne , depuis évê-

tranchersesjours, quaudilvenait que de Troyes , deBona!d,De-
à peine d'accomplir sa quaran- lalot

, Dussault ,
de Féîets, Geof-

lième année. Le 4 janvier 1821, à froy ,
sont ceux qui ont fourni le

cinq lieures du matin, Fabryvou- pins d'articles à cetle collection,

lut aller lui-même chercherM. le 1! est assez remarquable que l'é-

professeurDubois pour une de ses diteur n'ait rien mis de lui-même

parentes, Mme de Courcellcs
,
dans un livre de cette nature,

née d'Etampes, qui était alors ïî. Chefs-d'œin>ve d'éloquence
dans les douleurs d'un accouche- chrétienne

,
ou Sermons de Bour'-

ment laborieux, et qui mourut daloiie
^ Bossuet^ Fénélon^ Mas-

le même jour. Son empressement sillon
,
sur la vérité de la religion^

le porta à devancer les personnes formant un corps d'ouvrage. i8io,

qui l'accompagnaient. Arrivé au 2 vol. in-12.

perron de la maison du profes- Ilî. La Régence à Blois, ou

seur, située à l'angle des rues les derniers momens du Gom<er~
Voltaire et des Fossés -M. -le- Jiement impérial. Var\s , Le ^or^

Prince, il glisse sur les degrés et niant, 1814, in-8; 2*, 3^,4* ^^

s'enfonce dans la cuisse droite 5^ éditions, 1814, in-8 ; 6^ édition

une des pointes de fer qui gar- revue, etc., i8i5, in-8.

nissent le perron. Cette pointe IV. Itinéraire de Buonaparle^
lui coupe la grosse artère, parla- depuis son départ de Doulevent ^

quelle le sang jaillit en si grande le 28 mars
, jusquà son embar-

abondance qu'il s'évanouit', après quement à Fréjus le 28 avril., avec

avoir proféré quelques paroles, quelques détails sur ses derniers

et expira sur le lieu même. momens à Fontainebleau
,

et sur

On trouve une Notice sur Fa- sa nouvelle existence à Porto-Fer-

bry dans VAmi de la religion et rajo , pour servir de suite à la

du roi, T. XXVI, p. 285-88, et Régence de Blcis. Paris, Le Nor-
dans \a Bibliographie de la Fran- mant

, 18147 in-8; 2* édition,

ce, 1821 ,
n° 8, p. I m. 181 5, in-8; 3* édition

,
i8i5 ,

in-8.

Liste des ouvrages V. Itinéraire de Buonaparte, de
de J.-B.-G. Fabrj. Vile d'Elbe à Vile Sainte-Hélène,

ou Mémoires pour .servir à Vhis-

I. Le Spectateur français au toire des événemens de 181 5, avec

dix-neuvième siècle
,
ou J^ariétés le recueil des principales pièces

morales et littéraires
,
recueillies officielles de cetle époque. Paris ,

des meilleurs écrits périodiques. 1816, in-8. — 2*" édition 1817 ,

Tomeslet II, i8o5, in-8; tome Iir, 2. vol. in-8, dont le second con-

1806, in-8; tome IV, 1807, in 8; tient les pièces historiques de

tome V, 1808, in-8; tome VI, i8i5.

1809, in-8; lome VII, VIH, IX Vf Le Génie de la révolution

et X
, 1810, j n-8

; tome XI
,

1 8 1 1
,

considéré dans Véducation
,
ou

in-8; tome Xîl (
à la fin duquel Mémoires pour servir à Vhistoire

est une table générale des ma- de Vinstruction publique , depuis
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j'jSS jiisqu^à nos jours ,
etc. Paris, (Voyez n" 4o3 de la première an-

Le formant, 1817, 2 vol. iu-8. née de la Bibliographie de Vem-
— Tome III , 181B, in-8. pire français.)

VII. Les Missio maires deqiia- Ces deux volumes viennent

ire-vins^tlreize, Paris, 1810, in-8. jusques et compris la syllabe— 2' édition, 1820, in-8. bha. Le dernier article est nuraé-

VIII. Mo.iiimcus de la recon- rolé 5,^oç). On trouve à la suite

naissance nationale ,
l'Olés en quelques corrections et addi-

France ^
au wérile éminent

^
de- lions, et nn supplément ([ui

puis 1789 jusqu'à la loi du o.fé- comprend 69 articles. Ces volu-
vrier «89, relativement à M, le mes n'ayant pas eu beaucoup de
duc de Richelieu , etc. Paris

,
Le débit

, l'auteur n'a pas publié la

îs^orraant, i8iq, in-8. suite de cet utile ouvrage : il avait

Tous ces ouvrages sont ano- cependant continué son travail

nymes. avec ardeur; et il a laissé cette

La Biographie des hommes vi- suite en 20 volumes in-folio, avec
vans attribue à Fabrv le Specta- quelques autres matériaux.
teiirfrançais depuis la restaura- M. Jombert, libraire, rue du
tion. Tome F"", i8i5,in-8. C'est Paon-Saint-André, propriétaire
une erreur ;

M. Fabrv désavouait des 20 volumes in-folio , l'est aussi

cet ouvrage. de quelques exemplaires des ou-

vrages imprimés de M. Fleiscber.

FLETSCHFFv (Guillaume ) ,
né ( Extrait de la Bibliographie

en Allemagne ,
est mort à Paris, de la France

^ rédigée par M. Feu-
le 1*' juin 1820

,
à 53 ans. On a cbot

;
1821

, p. 627 ,
n° 46.)

de lui ;

I. Annuaire de la librairie^ FOjSTANES ( Louis de) naquît

première (et seule) année. Paris, à INiort en 1761. Son père, fils

Levrault ,
an X — 1802. Deux d'un marchand drapier delà ville

parties, formant un volume in-8 d'Auch . avait pourtant quelques
de XXXIX et 766 pages ; plus, les prétentions à une origine noble ;

titre et faux-titre. La première après avoir été inspecteur des

partie finit à la pageSSo. manufactures de draps à la rési-

C'estle catalogue raisonné ,ou, dencedeSaint-Gaudens
,

il passa ,

comme Ta intitulé l'auteur lui- avec les mêmes fonctions, à

même , un Répertoire' sysléma- ]Siort Ci). Il avait épousé, dans la

tique de la littérature de France^ première de ces villes, une demoi-
de Van JX de la république fran- selle de La Eartîie ,

d'une fa-^

çaise (23 septembre 1800 — mille noble et catliolu|ue ,
tandis

22 septembre 1801 , vieux style), qu'il professait lui-même la reli-

II est à regretter que cet ouvrage gion réformée. C'est M. de Fon-
n'ait pas été continué. En tête de ——
la première pa rtic , l'an teu r a mis

(,) Voyez dans la Hiographie Unwer-
une petite Dissertation sur les ser- selle, ratticlc Fmiianes (Je/m â/arceftin

Vfces rendus par les Allemands à ^^) V^'^*^ *'^ Lnuis. Cet article est ano-

la bibliographie. ^7!"/-'
"'^""

i°{',^ T'^^
à croire qu'il a

nr\'- •'
, 7 ./ 7. etc loiirm par .AI, de rontanfs. il y est

.Dictionnaire de bibliogra- dit q.ieirs Fonfanos son t uncancienoo
pniefrancaise.TomesleiWfi^iT.. famille des environs d'Alais.
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taues qui nous apprend cette der- il voyagea en Suisse et dans plu-
nière parliculaiité dans son ^yj^- sieurs contrées de la France.

tre sur rEdit enfaveur des non- L'amour, l'amilié et les IMuses

calholiques. le fixèrent deux ans en JNor-

.... Ké d'aïeux crrans, qui, dans le dernier mandie. De retOUr à Paris, il

âge, publia sa tradtjclion de Pore et
Du fanalisme aveuirlc ont éprouvé la rajre. „ •• i yv /^ „ „ _° ^

^

° son poème du rerger. Les pro-
Louis de Fonî-anes fut élevé dans duclions, d'un mérite Irès-dislin-

le culte de sa mère; il fit ses pre- gué, accrurentconsidérablement
mièies études sous d'anciens je- la renommée de leur auteur. Les

suites. Dès sa plus tendre jeu- écrivains qui distribuaient alors

nesse
,

il montra un goût décidé la célébrité ,
La Harpe ,

Marmon-

pour la littérature. A peine avait- tel, etc., n'hésitèrent point à

il fini ses humanités qu'il devint proclamer M. de Fontanes l'é-

le chef de sa famille
, par la mort mule de l'abbé Delille ,

traduc-

de son père et par celle de son teur des Géorgiques ;
ils ajoute-

frère aîné
,
descendu au tombeau rent que le discours préliminaire

dans la dix-huitième année de de sa traduction de Pope le pla-
60ii âge ,

et dont les essais pro- çait au rang des meilleurs écri-

mettaient déjà un poêle distin- vains en prose. Il y avait dans ces

gué. Après avoir réglé ses affaires éloges un fond de vérité
,
mêlé à

domestiques, Louis de Fontanes quelque exagération. Des poëmes
Tint à Paris

,
sous prétexte de ré- de courte proportion, tels que

clamer une pension à laquelle il le Cloître des Chartreux ,
des

se croyait des droits, à raison Frogmens traduits de Lucrèce ,

des services de son père ; mais, et surtout la Journée des Morts ,

en effet, pour se livrer tout en- confirmèrent la réputation poe-
tier à son goût pour les lettres, tique de M. de Fontanes. Son

Après s'être ouvert les salons Ejntre sur VEdit en faveur des

de la bonne compagnie et les non- catholiques fut couronnée

cabinets des poêles les plus dis- par l'académie française ,
en

tingués de l'époque, Fontanes 1789.

commença à se faire un nom par M. de Fontanes embrassa ,
dans

des vers insérés dans le Mercure les premiers temps, les principes
et dans VAlmanach des Muses, de la révolution. Nous en con-

qui furent long temps des ins- servons la preuve durable dans

trumens de célébrité. Ces pre- le Poëme séculaire qu'il publia
"mières poésies étaient déjà re- pour la fête du i4 juillet 1790,

marquables par la correction et jour de la Fédération et anniyer-
le goût. Ne pouvant obtenir de saire de la prise de la Bastille.

M. Necker la pension qu'il solli- Il écrivit aussi, à cette époque ,

citait
,
Fontanes alla visiter l'An- dans un journal intitulé le Mo-

gleterre, dont c'était alors une déraleur, et dont le nom conve-

véritable mode .d'étudier la lan- nait parfaitement à son carac-

gue et les mœurs. C'est dans la tère comme à ses principes.
Mais

patrie de Pope qu'il ^commença ayant eu le bonheur de contrac-

a traduire en vers français son ter un mariage avantageux avec

^ssaisurrHomme. Bientôt aigres y
Mlle Cathelin ,

nièce d'un mar-
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chand miroitier <3eLyon ,
il quit- drapeaux de l'opposition roja-

ta la scène orageuse pour se liste
,
et écrivit dans le Mémo^

réfugier au sein de sa nouvel- rial
,
avec La Harpe et l'abbé de

le famille. Bientôt le siège de V auxcelles. Le i 8 IViictidorrexila

Lyon vint lui ravir la paix et de la France et de l'Inslilut. Il

compromettre la fortune de sa échappa à la déportation en se

femme. Celle-ci se trouvait en- réfugiant, d'abord à Hambourg ,

ceinte de plus de huit mois
,
tan- et puis à Londres. H fut bien reçu.

dis que les bombes et les obus à Londres par les émigrés fran-

écrasaient la ville. M. de Fonta- çais^ et obtint des secours du gou-
nes parvint à la faire sortir, la vernement britannique. Ce fut

conduisit dans un petit hameau, alors qu'il se lia d'une étroite

où une pauvre auberge lui servit amitié avecM, deChâteaubriand,
d'asile; c'est là que, le même qu'il avait déjà vu en France

jour, elle donna naissance à une vers la fin de i7c>o.
fille. Rentré à Lyon après le siège, La révolution du i8brumaire
M. de Fonlanes eut le courage anYHI rouvrit à M. de Fontanes
de rédiger une pétition à la Con- les portes de la France ,

et bientôt

vention., contre le S3'^stème atroce après la carrière des dignités pu-
qu'on faisait peser sur cetie mal- bliques. Il couimença d'abord par
heureuse ville. Le nom de M. de travailler au Mercure que rédi-

Fontanes ne parut point, il est geaient alors, avec un grand
vrai

,
dans cette affaire, et la pé- succès, La Harpe, Esménard,

tition fut présentée par Changeux M. de Bonald et M. de Château-

deBourges ;
mais sa participation briand. Admis dans la société

àcette démarche ne fut point en- brillante et lettrée d'EIiza Bona-
tièrement ignorée, et il se vit me- parte ,

sœur du premier Consul
,

nacé de la proscription. Il vint il ga<;na les bonnes grâces de cette

se réfugier à Paris, et demeura dame ,elLucien Bonaparte , alors

enseveli à la campagne , chez une ministre de l'Intérieur, lui con-

personne qui le garda ,
lui et sa fia une division de son déparfe-

famiile
, jusqu'à la fin de thermi- meut. C'est Lucien qui lui donna

dor an II. Après cette époque, il la mission de prononcer l'éloge
rentra dans la capitale et fut de Washington ,

dans la fête fu-

nommé membre de l'Institut nèbre célébrée à la nouvelle de

(classe de la langue et de la lit- la mort de ce grand homme, dans
téralure française), et profes- le Temple de M^r^ (ainsi l'on

seur à l'école centrale des Qua- appelait alors l'église des Inva-
tre-]Nations. Quelques discours lides). Cette cérémonie auguste
qu'il prononça ,

en celte qualité ,
eut lieu le oo pluviôse an VIII

contiennent des doctrines bien
( 1800) ,

et l'orateur ne se montra
différentes de celles qu'il professa pas au -dessous de son sujet. On
plus tard. Le décret de la Con- n'en peut pas dire autant du phi-
vention, du 4 janvier 1795, lui losophe et du républicain ;

car il

adjugea une gratification de estpennisdesupposerqueM.de
3,000 fr. Mais le régime popu- Fontanes fut républicain au moins
laire de la République choquait ce jour-là, où, au nom delà Ré-
»es idées. Il se rangea sous les publique française ,

il célébra le
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fondateur cle la République ame'- quelque modération
, mais en

ricaine. Ce morceau d'éloquence traitant les prévenus de vils aS'»

fixa la réput'ifion de M. de Fon- .v^.sa/a?.ç. L'au leur de l'article Fo/i-

tanes
, comme orateur. Il devint, tones

^ dans la Bioizraphie des vi-

depuis cotte époque, le ffaran- vnns
^ trouve qiiil dtplnja ^ en

giirurobiigéde touleslescéréiuo- ct'lie circonsiance
^ tout^ la ai-

me?, publiques; et il faut avouer gui'ié et loiil le courage d^un beau

qu'il s'acquitta de cette fonction cornci'ere. L'éditeur de la Collée-

ce genre durant quinze années, s est abstenu de reproduire le

Il rentra à rinstilul d'où le j8 discours dont il est (|uestion. Ici

fructidor l'avait proscrit, mais l'exigence de la vérité nous pres-
ce ne fut qu'après avo.r volon- crit une remarque. L'obstination

tairement cédé le pas à l'abbé que les amis de M. de Fontanes

Sicard, instituteur des sourds- ont mise à le faire passer presque
muets

;
enfin

,
il fut nommé mem- pour un orateur d'opposition, est

bre du Corps législatif. uue chose vraiment singulière.
Au moisde janvier i8o3

,
M. de Ses discours leur paraissent au-

Fontanes fut appelé à la prési- \o\\và^\\\\\ (ïune liberté, qui va jus»
dence annuelle du Corps législa- qu'^à Vaudace {Biographie des

tif; il avait été nommé membre vivans
^
T. III, pag. ii5). Ces

de la Légion-d'Honneur ,
lors de étonnantes paroles , répétées d'é-

l'institufion de l'Ordre, et bientôt chos en échos
,
déconcertent l'im-

après il en devint commandant, partialité et provoquent la récri-

C'est enqualilé dcprésident deces minalion. Un erratum du Mcni"

législateurs muets ,
etdont pas un tcur

^
et quelques phrases en fa-

n'avait la faculté de le contredire ,
veur des idées monarchiques que

que M. de Fontanes porta fré- Bonaparte a toujoursprotégées si

qucmment aux puissans du nou- hautement, sont les bases sur

veau siècle, des paroles qui ne lesquelles on a prétendu élever

choquèrent jamais leur oreille Féchafaudagedecette réputation

brageuse. Le
ox^

février i8o4 , ])os'hume. î^a France et l'Europe
commissaires du gouverne- entière, attentives aux discours

nt vinrent proposer au Corps du président du Corps législatif»

législatif de rendre un décret, n'y déjnélèrent jamais rien autre

par lequel les personnes qui re- chose que les doctrines du pou-
ccleraient Pichegru et Georges voir absolu , ornées de mots so-

scraient punies de six années de nores et de flatteries exquises. De

fers, si le recèlement avait eu quel effroi l'orateur circonspect
lieu avant la promulgation du aurait été saisi, s'il eût été infor-

décret, et condamnées à mort, mé dans le temps ,
à quelles inter-

sMI avait eulieupostérienreraent. prélations ses paroles pouvaient
Cette atroce mesure fut accueillie donner lien! Ne prétendons pas
de sang-froid par le président du être plus pénétrant que l'homme

Corps législatif; il répondit avec le plus habile et le plus ombra-

om
des

me
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cenx cuî fût jamais. îl comprit anarcliiques des hommes de la

Ibrl l)icn, qnanl à lui, le sens des révolulioii
, parce que ces dis-

paro'es fine lui adressait M. de cours ont fait dresser les ccha-

Fonlanes ; car il les paya avecde fanJs où le sanpj a coule. Les dis-

l'or et du pouvoir. La vertu po- coursde l'adulali'):! ayant contri-^

lilitiue veut un autre salaire. L'a- bue puissamment à leuir ouverte

îDourdu ciel et la vénéralionde la la lice des camps ,
oii coule aussi

terre lui sont promis ;
mais c'est le sang humain, et ayant nourri

vainement (ju'oii entrepren- la guerre , qui égaie en désordres

drait de faire adjuger ces palmes les agitations anarcliiques ,
jious

incorruptibles aux hommes qui ne leur épargnerons pas non plus

ont voulu les dédaigner. notre censure. Les discours de ce-

Pentlant les aiinées que M. lui qui fut l'organe du seul corps

de Fou fa nés fut président du populaire (jui restât en Fran-

Corps législatif, ses discours rou- ce, appellent sur lui une res-

lèrent exclusivement sur les vie- ponsabilité spéciale. Un faible

loires, la gloire et le génie de élogedoilétre accordé en dédom-

^^^poléon. Les ouvertures et les jnag^nifnt à M. de Fontanes;

clôtures de session, la guerre et c'est celui du talent. H sut louer

la paix, les statues et les dra- avec habileté l'homme à qui tant

peaux ,
les hvmens et les na"s- d'autres n'ofïVaien!, dans leurs

sauces fournirent tour à to-r des harangues d'apparat, (pi un en-

sujets à son inépuisable rhéfnri- cens grossier, dont fut imporlu*

que. La présidence de M. de Fon- née quelquefois l'idole qu'ils

tanes étant expirée , les suffrages voulaient déifier. Au contraire,

de SCS collègues le portèrent au Bonaparte mit toujours quelque

premier rang de la candidature, prix aux éloges de M. de Fon-
à l'ouverture de la session de tanes.

l8o5, et Bonaparte les confirma Au mois de septembre 1808,

par son choix. M. de Fontanes l'Université impériale fut orga-
sut aussi trouver des éloges pour nisée, et M. de Fontanes en fut

les victoires sacrilèges gagnées le premier Grand-.VIaître. On sait

sur les Espagnols ,
et sa langue, quelle était l'importance, les at-

au lieu de se glacer à la vue des tribulioas étendues et la riche

étendards enlevés à cette héroï- dotation de cette place. Comme
que nation

, essaya de flétrir des i! ne cumula qu'une année avec

noms de révolte et d'anarchie celle de président du Corps légis-
l'immortelle résistance de ce latif, les panégyristes de M. de

grand peuple. Pouvait-il la com- Fontanes ont appelé cette promo-
prendre celui qui disait à Napo- tion une disgrâce. On sait pour-
léon , au moment qu'il boulever- tant que M. Fourcroy, jusqu'a-
sait l'Europe: » On aime surtout lors directeur de l'instruction

» à louer en vous ce désir d'é- publique, présenta le p'an qui
» pargner le sang des hommes, confiait le monopole de l'instruc-

« que vous avez si souvent mani- tion publique à une sorte de con*
« festé »— Nous rapportons avec grégation civile, dont il se flat-

une exactitude sévère les discours tait d'être le chef: or, ce sont les
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mcmes personnes qui nous van- de fermer, trouvèrent aussi dans
tent la disgrâce de M. de Fonta- le Grand-Maître de rUniverslté

nés, qui nous assurent en même un défenseur habile et circons-

tempî que F^urcroy mourut du
pect.

chagrin de n'avoir pas obtenu le Les fonctions publiquesavaient
poste du disgracié. Préccdein- depuis long-temps enlevé M. de
ment M. de Fontanes avait reçu Fontanes aux lettres, première
]e titre de comte. Ses nouvelles source de sa fortune. Il y re-

fonctions lui ouvrirent une se- vint un peu, vers l'époqueoii nous
coude carrière oratoire, dans la- sommes arrivés, mais seulement

quelle, sans varier le fond de pour écrire quelques discours
ses discours, il sut encore en va- académiques, genre de littérature

rier les formes. Mais ici du moins que le bon ton d'autrefois n'inter-

on peut lui rendre cette justice, disait pas aux grands seigneurs,

qu'il composa le personnel de \'V- C'est M. de Fontanes qui répon-
niversité avec une équité et un dit à M. Etienne

, lors de sa ré-

tact dont il faut lui sa voir gré. M. ceplion à l'Académie françaiseCi).
de Bonald, MM. les abbés Eme- A l'occasion de la publication des

ry et de Beausset, siégèrent à cô- Martyrs deM. de Châteaubriatid,
té de Chénier dans le Conseil qui avait provoqué un déluge de
de l'Université. A cette épocjue , critiques dictées, pour la ])Iupart,
il est vrai, des hommes imbus ou par dr-s préventions littéraires,

des doctrines ultramontainos et ou par des animosités politiques,
affiliés aux corporations jésui- M. de Fontanes adressa à son il-

tiques s'introduisirent en loule lustre ami des stances pleines
dans l'enseignement public, mais d'élégance et d'harmonie, qui
ce fut par la volonté expresse de obtinrent un grand succès, quoi-

Is^apoléon ;
car M. de Fontanes que l'auteur ne les eût point li-

ne retira jamais son appui aux vrées à l'impression.*
vénérables débris des congréga- Le 5 février 18 lo, M.de Fonta-

tions de l'Oratoire et de la Doctri- nés fut appelé au Sénat. Le 27 no-
ne chrétienne, qui continuèrent vembre i8i3, il fut rapporteur
de départir à la jeunesse une ins- d'une commission extraordinai-

truction à la fois libérale et reli- re, chargéedel'examendospièces
gieuse. Le régime fiscal et mili- relatives aux négociations qui
taire par lequel la nouvelle Uni- avaientéléentaméesavec lespuis-
versité se trouva subjuguée en sauces coalisées. Ce rapport com-
naissant , lui fut imposé par une mence par cette phrase d'un ton

volonté supérieure. M. de Fonta- jusqu'alors inusité :« Le premier
nés fut sans doute un instru- » devoirdu Sonatenversle monar-

ïuent docile à celte impérieuse » que et le penpieest la vérité; » le

volonté
,
mais on sait qu'il pi ai- reste du discours ne répond point

da avec quelque succès en fa-

veur de l'autorité paternelle ,

""

à laquelle le despotisme voulait
^^^ ^^^^^ ^,^^^^^^ ^ ^^^ imprimée

attenter. Les pensionnats que chez F. Didot, imprimeur de llnstitut,

Bonaparte avait eu l'intention 181a, in-4.
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à ce début; la vérifé promise par ferme d'arbitraire et de despoti-
l'orateur s'v fait attendre vaine- que. Quelques écrivains royalistes
ment : c'est au Corps législatif censurèrent, avec aigreur, l'esprit

qu'était réservé le courage de la même de l'administration. Un
faire entendre. Après l'occupa- pamphlet plus virulent que les

lion de la capitale par l'étranger, autres avait pour titre : Le
]VI. de Fontaues vola la déchéance Grand ^Mdlire Fonlanes et son

deNapoléon, le i*"" avril i8i4-l^e6, Uiiiversilé. On y répondit par
il adressa au Gouvernement pro- une brochure intitulée : Aux dé-

visoire son adhésion au nom de tracteurs de rUniversïte. A cette

l'Université
,
aux actes du Sénat : époque il n'était pas encore ques-

il fut continué dans ses fonctions, tion des vérités courageuses que
Le 22 il liRrangna Monsieur

, et, M.deFonlanes aurait, selon ses

le 3 mai, Louis X\ III. C'est dans amis
,
fait entendre à Napoléon ,

cette dernière occasion que, se niais au contraire on lui repro-
trouvant avoir épuisé tontes les cliait avec beaucoup d'amertume
formules de ia harangue poiiti- ses panégyriques ofliciels. Son dé-

qiie, il employa, par distraction, fenseur répond à celte objection
les mémos paroles identiquement, d'une façon assez curieuse: « Per-

qu'il avait adressées en pareille sonne, dit-il, n'aurait fléchi la

circonstance, quelques années au- volonté de Buonaparte avec plus

paravant ,
à Napoléon. Cette re- de succès : et pour cela

,
il fallait

marque appartient au malicieux bien apprivoiser son esprit farou-

et spirituel auteur de l'Oraison che ;
il fallait Venivrer d\'loges

funèbre de Buonaparte par une fréquents^ le forcer quelquefois à

société de gens de lettres (i). M. moins mal faire, en le louant d'a-

de Fontaues fit partie de la com- vance d'avoir bien fait. Voilà le

mission rovale à laquelle fut con- mot de Vénigme des louanges
fiée la rédaction de la Charte exagérées adressées à Buonaparte
constitutionnelle; il fut nommé par M. de Fontaues. » Cette épo-
pair de France ]e4i^^in- 4'^e de la vie de M. de Fontanes
La liberté de la presse, qui eut quelque chose de pénible. Il

nous fut rendue par la Restau- se trouva en butte aux attaques
ration, permit de critiquer ce des deux partis. Un journalf/e
que le régime universitaire ren- iNa//?-J«///ztf) qui , avec un succès

très-bruyant, distribuait à pleine
main l'épigrarame et le sarcas-

(i) 1814, Paris, Delaunay, in-8. me, lança des traits acérés contre
Voici les deux phrases : « L'UniversiLé M. de Fonlanes. L'aristocratie de
sefélicite de porter au pied du trône les l'ancien régime qui, faute d'ex-
hovimat/es et les vœux d'una aénérntinn ^'„- „ „ • •. ^ ^
^^//i.-^^ '^//^ „ -, /

^
' I penence, ignorait encore touteentière queue instruit dans sps écoles

\,
.

» n . ,

à voussen'iretavous aimer.» (Dlscoiirs
1 assistance qu elle pouvait ob-

à S. M. Napolcon. Moniteur cki 26 tenir de l'aristocratie impériale,
décembre 1812, p. i JI2, col. 1.)—» Elle sa sœurpuinée, ne put se résoud re
(V\]n,s^vû\é)voasparleaunomdesen~ ^ laisser M. de Fontanes à la téfe
jans qui vont croître pour vous scruir i p* * .• i i- r\

et pour vous aimer.» ^Discours à S. M. *^^
^ instruction publique. On mo-

Louis XVIII. Moniteurànl^ mai 1814, ^^^^
^a constitution de l'Univer-

pag. 491, col. 3. ) site, principalement pour avoir
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tin prétexte d'en changer le clief.

Un conseil dirigé par un prési-
dent remplaça le Grand-Maître;
el allcndn que, dans l'ancien sys-

tème monarcln((ue, Von n'admet

pas qu'un ho:nnje ])iiissc actop-
ler des potvvoirs iinjités, après en

avoir cxeicé de plus étendus
,

M. de Fontanrs céda son fauteuil

magistral à IM. le caruinal de

Beausset. Ce déplacement alFocta

vivement M, de Fou fanes
,
cl lui

donna un moment la couleur

d'un disgracié, c{noique le grand
cordon de la Légion d'Honneur
lui eût été accordé, comme dé-

dommacemenf. Il conserva tou-

jours !e désir d'être replacé à la

tête de l'Université ,
et il ne l'a

point dissimulé dans des circons-

tances récentes, où ce vœu a sein-

blé prêt d'être exaucé.

M. de Fontaues vécutdurant les

ccnt-jours, retiré à sa maison de

campagne de Courbevoye; au re-

tour du roi, il fut nommé prési-
dent du Collège électoral des

Deux->'^èvros,et revit à cette occa-

sion son pays natal, pour la pre-

mière fois, après trente ans d'ab-

sence. Le 22 septembre, il fut

nommé ministre d'État el mem-
bre du Conseil privé. Dans le pro-
cès du maréchal Ney, il vota pour
la mort, au premier tour d'opi-
nion; mais au deuxième tour c[ui

fut définitif, il vota simplement
la déportation , d'après les bons

conseils de son loyal ami
,
M.

de Lally
- Tollendal. Du reste,

il ne se fit point remarquer à

la tribune politique pendant la

session de i8i5. Mais il parla
deux fois avec son élégance ac-

coutumée, à l'Académie francai-

se. Le 24 avril
,

il fit, en qualité
de vice-président, les honneurs de

la séance d'installation
;
et le 25

FON

août, il répondit an discours de

réception de M. Dcsèze (i).

Cliaqne année, jus(|u'à celle de
sa mort, M. de Fontaues fut

chargé de rédiger l'Adresse de la

Chambre des Pairs, en réponse
au Discours du trône, pour l'ou-

vert ure des sessions. Ciia(|ue fois

il ajouta un jiotiveau chef-d'œu-

vre, aux nombreux modèles (ju'il
avait déjà fournis de la' rhéto-

ri.'jue ré véren lieuse qui préside
aux compositions de ce genre. Le

syslèjne ministériel de M. Drca-
zes trouva en lui un auxiliaire

assez fidèle jusqu'en l'Hg. A

cetteépo(|ue,il se réunit au parti
arislocrati(iue , parla et vota rn
f-neur de a proposition de M.

Barthélémy; et en 1820, pour
l'abolition de la loi des élections

du 5 février. Cette année, il eut

le malheur de perdre M. de St.-

Marcellin, qu'il chérissait com-
me un fils ; ce ieune homme fut

tué en duel. Cette perte a rempli
d'amertume les derniers jours de
M. de Fontaues

,
et sans doute

cju'elle en a accéléré le terme. Il

est moit d'une attaqu? d'apo-

plexie, le ly mars 1821, âgé de

soixante ans, après avoir reçu les

sacremens de l'église. Son corps
a été porté au cimetière du Père

Lachaise, où M. Roger pronon-
ça un discours au nom de l'Aca-

démie française. Un nouvel hom-
mage fut rendu à sa mémoire au
sein de cette compagnie littérai-

re, le 28 juin 1821, par M. Roger,
et par M. Villemain qui a rem-

placé M. de Fontanes au fauteuil

(\) Tous ces discours ont été impri-
més à leur époque ,

chez Firmin Di-

dot
, itnprimetir de l'Institut

,
format

in -4.
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académique ,
et que l'amitié et cette partie de l'art qu'on appelle

l'estime particulière
du défunt les bienséances oratoires. Mais,

semblent avoir désigné pour cet dans aucun genre, la j)lace de M.

houneur(i).L'élogedeM. de Fon- de Fontanes ne fut au premier
tanes fut prononcé à la Chambre rang ;

car ce rang appartient ex-
des Pairs par M. de Pastoret, dans clusivement au génie : uM.deFon-
la séance du 3o mars, et imprimé tanes

,
dit un biographe ,

eut tout

par ordre de la Chambre. Le le talent possible ,
mais il n'eut

Conseil royal de l'instruction pu- que du talent. L'adresse avec la-

blique a arrêté que le portrait en quelle il a parlé dans les circons-

pied de M. de Fontanes
, peint tances les plus opposée», prouve

par M. Robert Lefebvre
,

serait qu'il était orateur habile
,
mais

placé dans le lieu ordinaire de ses aucun de ses discours n'a prouvé
séances. M. de Fontanes avaitété qu'il y eut en lui une autre fa-

classé parmi les pairs, au rang des culte que l'esprit. On n'y retrouve

marquis; mais il n'a laissé qu'une pas cette ame dont Quintilien fait

fille; il existe des collatéraux de le principe de l'éloquence ,pecfz/.ç
son nom. Peu de jours avant sa est id (juod facit diserlos, ce cœur
mort, la Société des Bonnes-Let- dont Vauvenargues fait la source
1res venait de le choisir pour son des grandes pensées. Po^r le pla-
président. cer au rang des grands orateurs.

Si
,
comme personnage politi-

il eût fallu qu'il appliquât l'art

que ,
M. de Fontanes a pu en- de dire à d'autres matières que

courir des censures sévères
,
com- des complimens de cour. C'est au

me poète et comme prosateur génie qui remue la multitude
, et

il doit être placé à un rang très- non à l'esprit qui fait sourire

distingué , parmi les écrivains de les princes, qu'on reconnaît le

l'époque actuelle. Sous ce rap- grand orateur. Jl se manifeste

port toutefois , l'esprit de parti , plus dans une seule phrase de

l'esprit de coterie, et l'influence l'incorrect Mirabeau
, que dans

que ses fonctions de Grand-Maître la somme entière des discours si

de l'Université lui donnaient sur académiques de M. de Fontanes.
les gens de lettres, ont contribué » Le talent de tourner élégam-
à grandir immodérément sa ré- ment des vers ne suffit pas ,

non
putation. Sapoésie uuitàla grarî- plus, pour constituer un poète,
deur des pensées une versifica- On ne l'est que par la réunion de
tion pleine de nerf, de pompe et trois facultés : celle d'inventer,
d'harmonie; ses écrits en prose celle d'ordonner et celle d'écrire,

sont des modèles de correction et Tant que l'on n'a employé l'art

d'élégance ;
ils sont par lieu lié- des vers qu'à exprimer les in-

rement remarquables par la dé- ventions d'autrui
,

si habile-
licatesse avec laquelle il traite ment qu'on l'ait fait, on %'est

pas sorti de la classe des versifi-

cateurs. »

. s ^ j j. 4 '.
- • Sous le gouvernement impé-

(1) Lies deux discours ont ete impri- •
1 . j

"
•

,., , .
'

mése,iscmh\e,Puns,F. Didot, 1821,
'''^'

'
^t depuis qu il était par-

in-4, 24 pa-. ,
et ibid., Mme Seignot ,

"^'^nu a d emmentes dignités, M.
1821, in-8, 68p:ig. deFontanes renonça entièrement

12
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aux travaux jitlëraires. Tl se de- lage, soit dans la polémique poli-
fendait même du titre d'auteur tique ou littéraire, soit surtout

avec une chaleur au moins singu- dans l'exercice de ses fonctions

liëre, et que la protection qu'il publiques. Il déclamait avec no-
n'a cessé d'accorder aux gens de blesse

;
ia pi ysiono.'nie était spi-

lettresa pu seule lui faire pardon- rituelle et douce, sa taille un peu
ner. Il portait cet éloignement au-dessous de la médiocre

;
l'en-

jusqu'à faire retirer de la circu- semble de sa personne noble et

Jalion les exemplaires de ses poé- agréable.

sies, qui avaient fini par devenir On trouve des notices biogra-
des raretés bibliographiques, phiques sur M. de Fontanes :

Depuis la Restauration, enlevé à 1° dans le Journal des Débats
l'activité des affaires, il se rappro- du ig mars 1821; 2" dans le

cha de la littérature. La nature Miroir au. 24 mars 1821 ;
3° dans

l'avait doué d'une mémoire pro- la Minerve liiLéraire
^

T. II,

digieuse et d'une facilité de cora- p.5i6
—21. M. Cousin (

d'Aval-

position également merveilleuse, Ion) a publié en 1820: Fon-
en vers comme en prose. On cite tanesiana

,
ou Recueil de bons

de lui des traits en ce genre qui mots de M. de Fontanes. Paris
,

paraissent incroyables. Plancher, in-i8, orné d'un por-
Le caractère particulier de M. trait de fantaisie.

deFontanes offrait des contrastes

piquans. Né dans une condition Liste des ouvrages
médiocre ,

il avait voué une sorte de L. de Fontanes.

de culte aux noms historiques.

Religieux dans sa pensée comme I. Nouvelle traduction ( en

danssa parole publique, il alliait vers) de VEssai sur Vhomme, de

ce sentiment avec le goût des Po/:»e. Paris, Jombert
, 1783 ,

in-

plaisirs. Distingué dans les sa- 8.—Nouvelle édit., Paris, Le Nor-

lons, pour son esprit et pour l'é- mant
,

1821 ,
in- 8. — Nouvelle

légance de ses mœurs, par les édit., Paris, Le Normant
, 1822,

femmes les plus brillantes et les in-8.— Cette traduction se retrou-

plus spirituelles, il a recherché ye 3iuss\à3i\\?,\e?, OEuvres choisies

la fréquentation de celles d'un Je Po/^e; Paris, i8oo, 3 vol. in-18,

rang inférieur. Lorsqu'il voulait mais sans les notes, ni le discours

se donner la peine de plaire, sa préliminaire,
conversation était tour à tour L'auteur n'avaitque 21 anslors-

grave et légère , spirituelle et sa- qu'il publia la première édit.dece

vante mais il était rare qu'il livre. La deuxième parut deux

prît le soin de briller dans un
j
ours avant sa m.ort. On remarque

lercle ;
souvent au contraire il dans le Discouj^s préliminaire et

'y maintenait dans l'isolement, danslesnotes delapremièreédit.,
outefois il apportait générale- plusieurs passages en l'honneur

ment dans les conversations par- de Diderot
,
de d'Alembert ,

de

ticulières ,
et dans le commerce VEncyclopédie; dans la deuxiè-

ordinaire de la vie, une dignité me édition, l'éloge de Diderot est

mêlée de grâce , qu'il savait dé- supprimé, celui de d'Alembert

ployer encore avec plus d'avan- tronque ,
et ce qui concerne le

cer

s'y
T
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Discours préliminaire derEiicy- de Mars, Je 20 pluviôse an VIII.

clopedie (nouvelle édit.
, p. 241), Paris, 1800, iii-8. — Réimprimé

est précisément le contraire de dans le n. IX
, ci-après.

—Tra-
ce qu'on lit dans la première édi- duit en hollandais, Amsterdam,
tion (p. i43)- Or, à la première 1800, in-8.

époque les Encyclopédistes ou- VII. Extraits criliques du Gé-
vraient les portes de l'Académie, nie du Christianisme (de M. de
des salons, et le chemin delà Chateaubriand). Paris, 1802,
fortune; à la deuxième, ils ne in-8.

sont plus, et leur mémoire n'est Ces Extraits tout-à-fait favo-

pas bien en cour. Il est fort bon râbles au livre de M. de Châ-
sans doute de reconnaître ses er- teaubriand, sont tirés d'un nu-

reurs, et l'on ne doit pas se lais- méro du Mercure.
ser arrêter par une fausse honte, VIII. Les Tombeaux de Saint--

mais il faut convenir qu'il est Denis, on le retour de Vexilé, ode
des gens très-habiles pour choi- luele 24 avril 1817, à la séance
sir l'époque de leur rétracta- générale des quatre académies
tion. composant Tïnstitut royal de

II. Le Verger, poëme. Paris, France. Paris, Le Normant, 1817,

1788, in-8. in-4 et in-8, et dans \e Moniteur
III. Poème sur VEdit enfai>eur du 9 mai 1817.

des non-catholiques
, qui a rem- IX. Collection complète des

porté le prix à l'Académie fran- discours de M. de Fontanes. Pa-

çaise. Paris, 1789, in-8. ris, Domére
, 1821, in-8, xiii et

lY. Poème séculaire, ou Chant i84 P^g.

pour la Fédération du \^ juillet \JAvertissem,ent de VEditeur

1790.. in-8. est signé Alfred Y.., (Fayot). On
V. La Journée des morts, a donné la même année une se-

poëme.
— Imprimé d'abord dans conde édition, au moyen de la

le Magasin Encyclopédique de réimpression du titre et de l'ad-

1796, et plusieurs fois réimpri- dition de quelques feuillets à la

mé depuis, en divers recueils. fin du volume. Cette Collection
,

Ce poëme a été traduit en la- publiée après la mort de M. de
tin sous ce titre : Selecta erecen- Fontanes,est loin d'être C6>?72p/è/e,
tioribus poëtis carmina, quorum comme le promet le titre. Nous
unum tjpis, prima vice, man-' avons déjà signalé l'omission du
datum, cui titulus .-Le Jour des discours du 29 février i8o4, à

Morts, latino reddiluni carminé
, l'occasion de la conspiration de

e gallico egregioque D. de Fon- Georges et de Pichegru. Nous in-
tanes,adjunclopoemate cum notis diquerons encore parmi les arti-

gallicis , et cum vocabulario la- clés omis
,

le discours prononcé
tmo-gcdlico, ad studiosce juven- aux funérailles de La Harpe; le

tutis documentum, ab uno e pro- discours adressé à Napoléon (il/o-

fessoribus inregiâgalliarumUni- niteur du 26 décembre 1812, p.
versitate. Paris

, Crapart, i8i5
, i432,col. 2); le discours adressé

i'^-i8. au collège électoral des Deux-Sè-
VI. Eloge de TVashington {en vres le 22 août i8r5; et enfin

,

prose), prononcé dans le temple tous les discours prononcés à la

12*
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Chambre des pairs,depuis laRes- française, du 28 juin i82r. Celui-

tauration (]). ci a paru inférieur au premier.
M.de Fonlanes a coopéré: i^en On trouve des poésies de M. de

i-jqo, au Modérateur; t.'* en 1 796 Fontanes dans le Mercure et dans
2Ln Mémorial ;

3" en 1800 au Mer- VAlmanachdes Muses. Outre cel-

cure\ 4° M.Ersch [France liItérai- les que nous avons inditfuées dans

re) dit qu'il a travaillé aussi, en le courant de cet article, nous

1790, au Journal des amis de la citerons : Une imitation en vers

ConstilutionmonarcIiifjue;ei5"en français de l'épisode du second

l'^qn à la Clefdu cabinet des sou- Livre des Géor£^iques: O forluna-
verains ; 6° enfin, M. Barbier tos nimVum.; des vers récités au

{Dictionnaire des anonjmes) lui Théâtre de St.-Cloud , et dans une
attribue une part dans la rédac- séance publique de l'Institut, en
tiondu Jc;/r/7rt//z7/rr<2/>e, de Clé- l'honneur du premier Consul;
ment (de Dijon), ([ui

a paru de- un Essai sur Vastronomie; une

puis le i5 messidor an IV jus- traduction en vers français du

qu'au 2 thermidor an V, ëtforme VP Livre du poëme de Lucrèce :

4 vol. in-8°. T)e Naturd rerum. On a dit que
M. de Fontanes a laissé en M. de Fontanes avait rassemblé

porte-feui'le un poëme épique et mêine complètement imprimé
intitulé la Grèce délivrée. Cet ou- deux volumes de ses poésies , qu'il

vrage, auquel il travaillait dès auraitsoustraits àlalumière^selon

1700, jouit depuis long-tenîps , les uns
, par suited'une trop gran-

sans avoir paru, d'une sorte de de sévérité pour ses productions ;

célébrité. On en trouve un frag- selon d'autres
, par suite de son

.ment dans les 7l/6'?7707re5 <fe /'//zs- éloignement pour le titre d'au-

titut
.,

et dans le Nouvel Aima- teur. On parle encore d'un poëme
nach des muses

^
de 1810. Ce frag- dans le genre gracieux, dont nous

ment présente les portraits de ignorons le titre, composé de

Théraistocle et d'Aristide. On le quatre chants, trois desquels seu-

retrouve dans le recueil intitulé : lement seraient terminés
;
et en-

Lecons françaises de littérature fin, d'une soixantaine d'0<^^.çiné-

et de morale , par MM. Noël et dites.

Laplace (Paris, Le Normant, 2 M. de Fontanes avait lu à l'Ins-

vol. in-8 ,
souvent réimprimés), titut : 1° en prairial an IV, un

oii sont cités aussi divers autres Mémoire sur un exemplaire de

fragmens desécritsde M. de Fon -
Virgile imprimé chez les Elze-

tanes. Un second fragment de la viers , et dont les marges conte-

Grèce délivrée a été lu dans la naient des notes qu'il croyait de

séance publique de l'Académie l'écriture de Voltaire. M. Beu-
chot a contesté cette opinion
(voir Bibliographie de la France,

(i) On trouve un discours de M. de 1^22, p. 45); 2° la même année,
Fontanes en faveur de la prolongation unfragment historique de la vie
de la censure, dans une collection de de Louis XI, faisant partie d'un
discours ministériels

, intitulée :.V«-
^ -^y ^^^, ^^^ principales épo-cussion sur la loi des journaux ( ses i 151 • • i- ti

sien de 1816). Paris
,
Guefficr

, 1817, ques de 1 histoire en France. Jl

in-8. paraît certain que ce travail est
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lerininé depuis long-temps ,
mais FRESSIJNET (Philibert, baron),

qu'il n'était pas de nature à voir Jieutenant -
général , naquit à

le 7our sous le régime impérial. Marcign}-, déparlement de Saône-

On attribue à M. de Fontanos et-Loire, le 21 juillet 1767. Il

les Remarques sur les beautés de s'enrôla dans un régiment de dra-

VEnéide qui ont été imprimées gons, en 1789, et passa successi-

avecla traduction deDelille, pour vement par les divers grades jus-
le V* et le VP. livre. Il avait été qu'à celui d'adjudant-général,
annoncé comme devant être édi- qu'il obtint en ï'^97. H fut eni-

teur d'une nouvelle impression ployé en Allemagne, en Suisse,

des OEuvres de Rollin. MM. Gué- et fit avec distinction les campa-
neau et Rendu l'ont remplacé gnes d'Italie, de 1799. ^^ con-

pour ce travail
,
et n'ont au reste duite , à la bataille de TaufFert

,

publié que le Traité des études, lui valut le grade de général de

i8o5
, 4 vol. in-8 et in-i2. brigade; et il fut blessé à celle

Enfin, il paraît certain que de Novi. Il soutint, sur les hau-
M. de Fontanes a laissé des Mé- leurs d'Albissole

,
un combat de

nt.oires sur les premières années sept heures contre le général au-

du gouvernement de Napoléon et trichien Mêlas, qui assiégeait Gê-
du 19^ siècle , époque où il exer- nés défendue par Masséna ,

et

çait les plus hautes fonctions pu- réussit le lendemain à dégager le

bliqnes ,
et jouissait d'une faveur général Soult près de Sasselco. Il

intime auprès de la famille continua ensuite de servir en

impériale. Cet ouvrage,dont l'in- Italie
,
sous les ordres du général

térêt peut être grand autant que Brune. Fressinet fit partie ,
en

lesuccès, ne devra être publié, se- 1802, de l^expédition de Saint-

Ion les intentions de l'auteur,que Domingue, sous les ordres du

plusieurs années après celle de général Leclerc. Ayant blâmé
son décès, et lorsque d'autres per- l'arrestation de Toussaint-Lou-

sonnages dont il parle, auront verture qui s'était rendu à lui, il

cessé de vivre. On dit que le fut renvoyé du service actif. Le

manuscrit, avec tous ceux de M. vaisseau qui le transportait en
de Fontanes, est passé, d'après sa France fut pris, et il resta qua-
volonté

,
dans les mains de M.\il- îorze mois prisonnier en Angle-

lemain. terre. A son retour, il demeura
On a imprimé, en 1821 ,

le -cinq ans sans activité; après quoi
Catalogue des livres de la biblio~ il fut envoyé à l'armée de Naples.

thequedefeuM.lemarquisdeFon" En 1812, il eut un commande-
lanes^ Paris, 1 821 ,

in-8. C'est desa mentdans le 1 1* corpsdel'armée,
bibliothèquedelavillequ'il s'agit, et joignit, avec ses troupes, le

Sa bibliothèque de Courbevoie prince Eugène ,
en Pologne, à la

étaitbeaucoup plus imjîortanle ; suite des désastres de la retraite

elle renfermait plusieurs ouvrages de Moscou. Le commandement
avec des feuillets blancs interca- d'une iîivision lui fut confié en

lés, sur lesquels M. de Fontanes i8i3. Il s'empara, à la bataille

avait écritde sa main des noies, de Lutzen, du village d'Esdorf,
des commentaires et des vers. défendu par un corps de greua-
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clfers russes, et s'y maintint après Paris où il arriva lorsque l'arnie'e

les plus grands efforts. Les talens française se trouvait réunie sous

et l'intrépicHté dont il fit preuve les barrières de cette ville, après
en cette occasion, lui valurent en- les désastres de Waterloo, Il signa,
fin legradedfgénéra] dedivision; le 3o juin ,

avec quelques autres

il obtint aussi celui de coraraan- généraux, une adresse à la Chani-

dant de la Légion-d'Honneur et bre des représentans ,
contre la

la croix de commandeur de l'Or- restauration de la dynastie des

dre de Wutzbourg. Il combattit Bourbons. Le général Fressinet

encore avec distinction aux ba- fut au nombre des officiers géné-
tailles de Bautzen et de Leipzi»^. raux qui se déclarèrent le plus
En 1814, il passa en Italie, se fit fortement pour la possibilité et

remarquer à la défense du Haut- la nécessité d'une résistance eifi-

Mincio
,

et fat cité avec éloge cace à l'ennemi, opinion qui,
dans les Bulletins de l'époque, comme l'on sait , ne futpoint par-
On trouve son nom au bas d'une tagée par tous les militaires, et

adresse de dévouement
, que les surtout par ceux qui avaient alors

généraux de cettp armée présen- la principale part à la direction

tèrent
,
au mois d'avril 1814, au des affaires. Après l'évacuation

prince Eugène, vice-roi d'Italie, de Paris, il suivit l'armée sur les

sous les ordres duquel ils étaient bords de la Loire. lSou nom fut

placés. inscrit à l'article 2 de l'ordon-

De retour en France, après la nance du 24 juillet i8i5, confir-

restauration de i8i4 5
1^ général inée par la loi du 17 janvier 1816.

Fressinet reçut la croix de Saint- En conséquence, il quitta la

Louis, en vertu d'une prdonnance France, et se retira en Belgique,

générale du l'j septembrede cette C'est là qu'il publia ,
dans la p>re-

année, qui la conférait à tous les mière effervescence de son ressen-

officiers de son grade. Fressinet timent
,
une brochure intitulée:

fit partie du Conseil de guerre Appel aux générations jyrésentes

convoqué à Lille, pour juger le et futures ^
sur la convention de

général Excelmans, au sujet de Paris, faite le Z juillet i8i5 ; par
ses correspondances avecMurat, et un ofjficier-général ^

témoin des

quil'acquittaà l'unanimité. Après événemens. Genève (Belgique),
le retour de Bonaparte, Fres- i8i'j, in-12 de 84 pages ( réim-

sinet fut nommé d'abord an,com- primé en France clandestine-

mandement de la 1 5^ divisièn mi- ment en 1820, sans daté, in-8.

litaire, à Rouen
;
et ensuite

, par vin et 8ï pages, outre les ti-

//z/e/v'm, à celui de la 10® division très et faux-titres). Le général

militaire, à Toulouse. Il publia, Fressinetprétend démontrerdans
dans ces deux villes, des procla- cet écrit

, que la convention de

mations oii il se prononçait très- Paris avait été conclue pour as-

énergiquement contre la Restau- surer toute garantie aux persou-
ration et en faveur de la nouvelle nés et aux propriétés, contre la

révolution. Il remit bientôt le recherche des faits politiques qui
commandement de la lo*^ division venaient de se passer, et qu'ainsi

au général Decaen
,

et revint à elle aurait été violée par les con-
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damnations prononcées depuis, général Soliguac a prononcé un
contre diverses personnes tant ci- discours à ses obsèques,
viles que militaires. Les maré-
chaux Davoust et Soult, ainsi que FRITZ (Charles-Max!MLliex) ,

le ministre Fouclié
,
sont grave- naquit le 7 octobre 1708. Il fut

ment inculpés dap.s cette bro- le treizième de douze frères ou

cliure, comme n'ayant point con- sœurs
, auxquels il a survécu. Son

couru avec franchise et avec éaer- père, prédicateur estimé, était

gie, à la défense de la cause dont pasîeurde l'église de Saint-Pierre-

ils étaient ostensiblement les pre- le- Jeune, à Strasbourg. Selon

raiers chefs. Sur ce dernier point, l'excellent usage adopté en Alle-

les raisonnemens et les assertions magne, Fritz, après avoir ter-

du général Fressinet paraissent miné ses études, entreprit un

susceptibles d'être réfutés et voyage, dans le but de les com-
contestés. Son livre renferme pléter. Il visita l'Allemagne ,

et

d'ailleurs des faits curieux: ou particulièrement Jena, où il fit

désirerait seulement que l'au- la connaissance des savans pro-
teur ne se fût jamais écarté de fesseurs Griesbach, Doederlein

,

cette mesure d'expression, qui Eichhorn.DeretouràStrasbourg,
est le bon ton de la discussion en t-88, il fut nommé, deux ans
écrite. après, agrège au College-Guil-
En janvier 1S18, le général laume, et pasteur à Barr, en 1793.

Fressinet partit, avec sa famille, A peine avait-il commencé à rem-
d'un port de la Belgique , pour plir ce dernier emploi, que
l'Amérique méridionale

,
dans la persécution l'obligea à fuir

l'intention d'aller combattre sous dans les montagnes. On l'v dé-
les drapeaux des colonies insur- couvrit avec plusieurs autres fu-

gées contre l'Espagne. Il arriva
gitifs ,

et il fut traîné dans les pri-
à Buenos-Ayres le 10 mai 1818, sons. Mais bientôt l'orage ayant
à bord de la goélette américaine cessé, M. Fritz retourna à ses

yj4urora. Il se proposait d'aller fonctions, auxquelles il joignit

joindre l'armée d« San-3Iartin
, celles de prédicateur et de maître

mais ilparaîtquediversescircons- d'école. En 1802 ,
il fut nommé

tances le dégoûtèrent de ce pro- prédicateur à l'Église neuve de

jel. De retour en Europe, il re- Strasbourg, et en 1807, profes-
çut du ministère français la per- seur de tliéolo^rie au séminaire
mission de rentrer dans sa patrie, protestant. Il obtint le même em-
11 se trouvait à Paris, lors des

ploi à la faculté de théologie, lors

émeutes populaires du mois de de son établissement en 1819.
juin 1820, à la suite desquelles il M.Fritzjoignait encore àces titres

futarrêtépendanlquelquesjours. ceux de Gymnasiarque et d'Ins-
Immédiatement près sa mise enli- pecteur ecclésiastic;ne. Il est mort
berté, il obtint une audience du à Strasbourg, le 14 janvier 1821 ,

roi. Le général Fressinet est mort âgé de 62 ans 3 mois. Ou a pu-
à Paris, dans un état voisin de Fin- blié : Einige blatter zur Erin-

digeuce, la nuit du 9 au 10 août nernug an Cari. - Maxmulian
1821 .lia étéinhumé au cimetière Fritz, etc. ( Strasbourg ,

Heitz ,

duPère-Lachaise. Le lieutenant- (1821), iu-12, 4*^ pages); c'est-à-
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dire : Quelques écrits à la mé- une feuille un quart (en aile-

moire de Ch -Max. Fritz. Ce re- mand).
cueil contient : i° Un discours IV. Vie de Jean-haurent Blcs-

académique de M. Isaac Haffner, sig. Strasbourg , Konig, 1818
,

doyen de ia faculté de théologie; in-8. , avec portrait ( en aile-

2° un serinon funèbre prononcé mand).
à l'église neuve de Strasbourg,

par M. Fr.-H. Kedsiob, prédi- TOCHS (Georges -
Ff.ldéric) .

cateur de ladite église; 3° une musicien
,
né àMayence ,

le 3 dé-

pièce de vers en l'honneur de M. cembre 1 '^52, se disait élève de
Fritz. Haydn. Il a composé un grand

r • 7 nombre de symphonies, de qua-
Liste des ouvrasses ^ ^ ^^

^
i»i

1 /-> n/r S : tuors et divers morceaux d har-
de C.-Max. pntz. • ii ^xnonie remarquables, entre au-

I. Tentainen jjœdagogicwn. très
,

la bataille de Marengo, et

1-^82. un grand nombre de marches mi-
. Cette thèse fut soutenue sous litaires que l'on exécute encore

la présidence du savant J. - J. journellement. îl avait été nom-
Oberlin. mé membre du Conservatoire de

II. Animadversiones ad non- musique, dès la création de cet

nulla Vollarii ^
circà religionis établissement. Fuchs est mort à

christianœ origines ,
asserla. Paris

, âgé de 69 ans, le 9 octo-

i'i86. bre 1821. Il laisse plusieurs com-
III. Discours prononcé auxfu- positions inédites

, qui sont entre

nérailles deJean-Laurent Bléssig ^ les mains de sa famille.

Strasbourg, Konig, 1816, in-S.,

G.

GARNIER (Germain) ,
ministre M. Garnier l'accès de la société

d'Etat et pair de France, naquit la plus spirituelle et la plus dis-

à Auxerre , le 8 novembre 1764, tinguée. W y rencontra le comte
dans une famille de la bourgeoi- Louis de Narbonne et l'abbé de
sie de cette ville. Après avoir fait Périgord ( aujourd'hui M. le

ses premières études au collège prince de Talleyrand ) ,
et il eut

d'Auxerre
,

il vint à Paris à l'âge le bonheur de former avec ces

de 17 ans, pour suivre un cours de deux hommes éminens des rela-

droit, et il y acheta une charge tions intimes, que la mort seule

de procureur au Châtelet. Ce- a pu dissoudre. M. Garnier pré-
pendant il s'était trouvé rap- ludait dès-lors à des travaux plus

proche de Mme la duchesse de sérieux, en s'adonnant tout entier

Narbonne. Cette dame indiqua à la culture des lettres, qui n'ont
M. Garnier à Mme Adélaïde, jamais cessé de charmer les loi-

sœur de Lonis XVI, qui le nom- sirs de sa vie publique. Quelques
ma secrétaire de son cabinet, vers, échappés à sa muse facile ,

Cette nouvelle position ouvrit à circulèrent dans les salons de
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celte époque. Il est impossible sa réputation ,
dans une science

de passer sous silence la chan- en laquelle il devait plus tard

son si connue sous le règne de se placer au rang des maîtres. Le
Louis XVI, et qui commence traité de la propriété considérée

par ce vers : J'ai vu Lise Vautre dans ses rapports avec le droitpo-
soir, etc. On l'attribua successi- litique ,

est particulièrement re-

vement au duc de iSivernais
,
au raarquable en ceci, qu'il fit re—

chevalier de Boufïïers
,
et même connaître dès-lors la propriété

à un prince que son goût pour comme principe constitutif de

les lettres exposa quelquefois à tout droit d'élection. On doit y
de semblables soupçons. La clian- signaler encore une élégance de

son était de M. Garnier, qui la style et une netteté de diction,

composa pour Mme la vicom- qu'on n'avait guère jusqu'alors
tesse Diane de Polignac. rencontrées dans les ouvrages de
M. Garnier fut élu député sup- ce genre,

pléant de la ville de Paris aux Après le lo août, M. Garnier

États-généraux de 1789, mais il fut forcé de s'expatrier. Il trouva

ne fut point appelé à y siéger. En une retraite en Suisse, dans le

1790, il s'affilia au club monar- canton de \aud. C'est là qu'il

chique ,
fondé par M. Stanislas commença à s'occuper de la tra-

deCl^nnont-Tonnerre, dans l'in- duction d'Adam Smith, et qu'il
tention d'offrir un point de rnl- acheva celle du roman anglais de
liement à ceux des patriotes de Godwin

,
intitulé : Caleh J'Vil-

89 qui s'alarmaient des progrès liams, publiée peu de temps
toujours croissans de la démo- après son retour en France. M.
cratie. Au mois de-février 1791 ,

Garnier rentra sous le gouverne-
M. Garnier fut élu membre du ment du Directoire; les amis
Directoire du département de Pa- qu'il avait dans le Conseil des

ris. Au nom de celte administra- cinq-cents ,
réussirent à le por-

tion , formée d'une réunion peu ter, le 5 prairial an \ ( i(\ mai
commune d'hommes éclairés et 1797 ), sur la liste décuple des

vertueux
,
il publia im Compte de candidats au Directoire

,
dans la-

gestion et de situation, qui révéla quelle devait être pris le rempla-
à toute la France ses connaissan- çant du membre sortant pour
ces profondes dans la science de l'année. C'est M. Barthélémy qui
l'administration et dans celle de fut choisi par le Conseil des an-
l'économie politique. Au mois de ciens.

mars 1792, Louis XVI appela La révolution du 18 brumaire
M. Garnier au ministère de la fit rentrer M. Garnier dans la

justice, en même temps que Ro- carrière de l'administration. Ro-
land et Clavières; mais il crut de- naparte le nomma préfet de Seine-
voir refuser de s'associer à une ad- et-Oise. C'est pendant qu'il rem-
ministration dontil ne partageait plissait ces fonctions qu'il donna

pas tous les principes, et il fut rem- au public sa traduction des Re-

placé par Duranthon. L' n premier cherches sur la nature et les causes
écritde M. GarniersurTéconomie delà richesse des nations, d'A-

politique, publié au commence- dam Smith, traduction que les no-
ment de cette année, avait fondé tes et les observations du traduc-
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leur ont élevée au rang des meil- large tribut d'adulation, dont le

leurs ouvrages originaux. Ce livre Moniteur de l'époque conserve les

a popularisé, parmi nos hommes expressions. En 1810, M. Garnier
d'Etat et nos administrateurs, fut élu par le Sénat, membre de
les véritables principes de l'écono- son grand Conseil d'administra-

m.iepolit]que, auxquels ilue man- tion
; cette même année

," Napo-
qua désormais que d'être réduits léon le nomma président des

en des termes plus rigoureux et donataires dans les principautés
purgés de toute inexactitude, ce de Bayreulhet d'Erfurth. Jl était

qui a été effectué par le célèbre en outre conseiller du Sceau des

Traiié de M. J.-B. Say. M. Gar- titres
, et, le 3 août 181 3, il avait

nier ne tarda pas à faire l'appli- été nommé Grand-Croix de l'Or-

cation des principes qu'il avait dre de la Réunion. Après les dé-

développés avec tant de succès, sastres de la campagne de i8i3,
sur le département dont l'admi-^on proposa à M. Garnier de l'en-

nistration lui était confiée. Sa voyer en qualité de commissaire

Statistique de Seine-et-Oise est extraordinaire dans la 11^ divi-

une des mieux exécutées, parmi sion militaire, mais il refusa cette

celles qu'à cette époque le gou- mission.

vernement demanda aux préfets. Le :> avril 1814, il vota dans le

En 1804, M. Garnier fut élu se- Sénat la déchéance de Eonaparte,
nateur

,
sur la présentation de et adhéra à tous les actes du Sé-

l'empereur; il reçut le titre de nat qui amenèrent la restaura-

comte et la décoration de com- tion de la dynastie des Bourbons,
mandant de la Légion -d'Hon- Au mois de mai suivant, il fut

neur. Il fut doté d'abord de la membre dcj-la Commission du
sénatorerie de Trêves, et trans- Sénat, à laquelle fut communi-
féré ensuite à celle de Limoges, quée la Charte constitutionnelle.

le 29 décembre 180g. Le i*"" juil- Le 4 jwin ,
il fut appelé à la nou-

let de cette année, Napoléon le velle Chambre des Pairs. Dans le

nomma président annuel du Se- cours de la session qui s'ouvrit

Bat . et lui continua ses fonctions peu de jours après ,
il figura dans

l'année suivante. Cette faveur ne
plusieurs commissions importan-

prouve que trop que les votes de tes; il s'acquit dès-lors de l'in-

M. Garnier dans le Sénat ne fu- flnence dans la nouvelle assem-
rent point affranchis du joug bl-ée

, par ses connaissances en

commun. Comme président du matière de finances et par une

Sénat, il fut plusieurs fois charge facilité de discussion que le dé-

de haranguer Napoléon ,
notam- faut d'habitude rendait alors peu

inent en i8og, à l'occasion de la commune. Le 21 septembre ,
il

paix de Vienne; le 2 décembre prononça le rapport de la Coni-

1810, pour l'anniversaire du mission chargée de l'examen du

couronnement, et le 21 mars budget de i8i4 ;
^^ nouveauté de

181 1, sur la naissance de l'en- sa libre discussion, autant que
fant

, qui reçut alors le titre le talent du rapporteur ,
firent

de roi de Rome. Dans chacune de sensation dans le public. Durant
ces circonstances, M. Garnier cette même session, il parla en-

paya à la puissance du jour un core sur la liberté de la presse et
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sur la liberté du commerce des discuté dans cette Chambre
,
le-

grains. Ce fut M. Garnier qui ré- duise considérablement son in-

digea l'Adresse présentée à Louis fluence sur cette loi et en précipite

XVIII, par la Chambre des pairs, la discussion, M. Garnier s'est

le 18 mars 181 5, deux jours avant acquitté chaque fois de la tâche

l'arrivée de Bonaparte à Paris. Le importante qui lui fut confiée,
2.3 mars

,
il quitta la capitale ,

avec une profondeur de travail
,

après avoir rejeté les offres qui et une exactitude de discussion
,

lui furent faites
,
de reprendre qui a paru suppléer jusqu'à un

des fonctions qu'il avait autrefois certain point à l'exigence de la

remplies secondairement (celles situation. Sur les questions poli-
de conseiller du Sceau des titres), tiques ,

M. Garnier vota avec le

mais il ne sortit point de la ministère du 5 septembre, avec

France. celui de i8iq, et enfin avec celui

M. Garnier reparut sur la scène de 1820, après avoir été appelé
politique après le 8 juillet 18 15; aux Conseils privés qui le firent

il fut désigné pour présider le col- éclore. Au milieu de ces appa-
lège électoral de Seine-et-Oise

,
rences de versatilité

,
M. Garnier

aux élections de cette année
,

et conserva cependant une sorte de
nommé ministre d'Etat, membre fixité de principes. A son entrée
du Conseil privé ,

et grand officier dans la carrière politique, il avait

delà Légion-d'Honneur. Depuis vu l'anarchie dissoudre la société,
cette époque ,

il parut souvent à au milieu des plus violens orages.
la tribune de la Chambre des Ce spectacle avait laissé dans son

j)airs ;
le 5 novembre 1816

,
il fit esprit une impression doiTiinante

une proposition ,
tendante à invi- de terreur et d'aversion pour les

ter les ministres à s'abstenir de influences populaires. Il ne s'est

faire intervenir le nom du roi guère dissimulé depuis les fautes

dans les discussions des Cham- des deux gouvernemensqu'il aser-

bres. Il présenta le rapport sur vis avec une obséquiosité qu'on
le budget le 27 avril 1816; ce serait tenté d'accuser; mais, selon

rapport contenait une critique ses idées, les fausses mesures du
fort vive de la latitude avec la- pouvoir devaient toujours ren-

quelle la Chambre des députés contrer un adoucissement
,

soit

avait discuté et amendé la loi dans leur mode d'application ,

des finances.- On convient assez soit dans le bénéfice du temps ;

généralement aujourd'hui que tandis qu'il lui semblait hasar-
les doctrines de M. Garnier, si deux de prêter la main à toute
elles étaient adoptées, circonscri- agression qui ne présentait pas
raient en des bornes trop étroites immédiatement les mêmes gages
le droit d'examen et d'amende- de force et de sécurité que le pou-
ment en matière d'impôt. Depuis voir existant. Ce système , quoi-
lors, M. Garnier n'a pas manqué que certainement erroné, n'est

une année, jusqu'à la fin de ses pas tout- à -fait insoutenable
,

jours, d'être un des rapporteurs pourvu toutefois qu'il ne soit ap-
du budget, dans la Chambre des pliqué qu'aux gouvernemens fon-

pairs ;
et (jucique l'époque ,

ton-, dés sur les bases indispensables
jours très-avancée ,oii il peut être de la justice, et des intérêts gé-
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néraux de leur nation. Mais
,
si » et qu'il étoit parvenu aies con-

M. Garnier n'a pas mérité d'être » naître, comme un contempo-
compté dans les rangs glorieux » rain. » M. Millevoye publia,
des défenseurs des libertés publi- en i8i4 ,

tin voluuie in-S de

ques , il est juste de dire que l'or- lettres inédites de Mme de Se*

dre socia! de la révolution lui fut vigne; c'est M. Garnier qui lui

toujoursprécieux^et qu'ilnele vit communiqua les manuscrits au-

jamais menacer sansen éprouver tograpbes de ces lettres. Sa bi-

quelquealarme.Un seuldeseseié- bliotbèque renfermait plusieurs
mens ,

la libre et facile division des curiosités de ce genre ;
elle conte-

propriétés , peut-être le plus im- nait aussi beaucoup de livres pré-

portant et le plus indestructible, cieux (i). Eu 1816 ,
il avait été

troublait l'esprit de M. Garnier; élu associé-libre de l'Académie
mais c'était moins sous un point des Inscriptions et Belles-Lettres,
de vue politique , que par suite de dont il était déjà correspondant,

quelques idées inexactes d'écono- » Dans le cours de ses travaux

iniepolitique,auxquellesil ne vou- sur l'économie politique, ditM.de
lait pas renoncer. D'ailleurs, on ne Jaucourt,M.Garnier avait eu plus
cessa jamais de remarquer ,

dans d'une fois l'occasion d'être frappé
son caractère privé et dans ses de l'obscurité que répand, sur une
ffecti

.:--i:^--- „„**„:„ ^.. •
i .-.^ :i . __xx_

r^""'"" "j"o~ — o ;
^.---.v. ^.„...^..-

valeur personnelle ,
caractères grecques et romaines, et par con-

distinctifspar lesquels un homme séquent, au rapport de ces valeurs

manifeste , en dépit de ses défec- avec celles des monnaies actuelle-

tions de tribune, qu'il appartient . .

aux intérêts de la société nou-
,,^ On a'pablié le 6oifi%ue des II-

velle. ires impriméÀ et manuscrits de ta hihVio-

Jusqu'aux derniers raomens de thèfjue dejeu M. le marquis Garnier,

sa vie
,
M Garnier s'est occupé des ^^-

P^^'i^'
B^»^^/'

'82. in-8, 164 pag.

1- 1 ' • 1 ' 1 V' On v remarque le9 articles suivans :

objets chéris de ses études, l eco-
j^- ^i5.: Principes d'économie poUti-

nomie politique et la littératu-
^^^^^ parM. Canard. Paris, i8oT,in-8,

re. Racine et Mme de Sévigne at^ec des notes manuscrites de M. Gar-

fixèrent son attention d'une ma- "^'^j

'

,
_. . ,.,.. ,.

,• 1' Ti
• •

4. ^„^ jN. 8o4. Notice bibliosrrapnique sui
niere par iculiere II a joint ses

,j,,,, ^^f^ions des OEu.rîs de iLine ,

notes à celles de La Harpe, dans
^^^.^^ commentaires de Laharpe et de

une édition des OEuvres du tra-
Geo^/roi, in-8. — Manuscrit autof^ra-

eique français, publiée en 1807. phêdeM. Garnier; on y a joiut divers

« Il s'était comme introduit, dit morceaux imprimes de l'édUion donnée

»r -1 T .^ j 1 'À par le même.
» M. de Jaucourt, dans la SOCie- ^

^^ ^^^^^ Lettres de Mme de Scvigiu^
» té de Mme de Sévigné ;

il y a sa fdie
et a ses amis^édU. miseenor-

Xiassdi'ii sa vie : tout lui en était drs par Grouuelle. Paris , Bossange ,

familier, les noms, les rap- ^^oi^, ^yfM-^ {avec des fwtesmanus-

. 1 ce •
r'' «. Jrt /^o cri tes de AI. Garmer).

ports ,
les aftaires. (. e^t de ce

^^ ^ ^^^ ^^^^^^^ .^^^-^^^ ^^ ^j^^^ j^

salon, qui réunissait ce qu il
^fS^^i^né.

Paris ,
Klostermann , 1814 ,

»» y avait de plus aimable , qu'il in-8. {Exemplaire chargé de notes de

» observait la cour et la ville, la main de M . Garnier.)

»

»
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ment courantes. En même temps matin,parsuited'anesiiiTocation,

qu'il regardait cette question occasionée par une le'sion organi-
comme un des points les plus im- que des viscères de la poitrine. Il

portans de l'économie politique , était âgé de 67 ans. 11 avait été

il ne se dissimufait pas qu'elle classé parmi les pairs du titre de

était aussi un des points les plus mai'quis, mais il n'a point laissé

difficiles de l'histoire. Mais il d'héritier de son titre. Son neveu,
était persuadé que c'était surtout M. le chevalier Garnier

,
est ac-

à l'économie politique à diriger , tuellement'aoùt 1822) préfetde la

en cette matière ,
la critique his- Creuse. Germain Garnier était

torique. Aussi, depuis la pu- frère de Charles-Georges-Thomas
blication de' ses notes sur Smith , Garnier, connu par ses Commen-
oii il exposa ses premières idées taires sur Regnard, et par quel-
sur les monnaies

,
c'est-à-dire , ques autres écrits,

pendant près de vingt années, M. deJaucourtapronoucéFélo-
cette question a-t-elle été l'objet gedeM. Garnier à la tribune de la

constant de ses réflexions et de Chambre des pairs, dans la séance

ses recherches. Il lut d'abord, en du 27 novembre 1821. Cet éloge
181'^, à l'Académie des Belles- est imprimé dans \e Moniteur du
Lettres . deux Mémoires "sur ce 6 décembre suivant. M. Letronne,

sujet. Il se.proposait d'y établir
, collègue etantagonistedeM. Gar-

disait-il, sur Vaulorité de la rai- nier, à l'Institut, avait déjà \sxo-

son et sur celle des faits ^
cette nonce un discours en son honneur,

proposition générale : Ç)ue les à la cérémonie de ses funérailles.

peuples de Cantiquitë ii avaient Enfin
,
M. Dacier, secrétaire per-

quune seule monnaie de compte, pétuel de l'Académie des Ins-

II a depuis refondu ces deux Mé- criptions et Belles-Lettres
,
a lu

mozre.ç; et en y ajoutant un grand l'éloge de M. Garnier, dans la

nombre de développemens, il en séance publique de cette Acadé-
a composé un ouvrage méthodi- mie, du 26 juillet 1822.

que, sous le titre à'Histoire de la

monnaie depuis les temps de la Liste des ouvrages

plus haute ojitiquité jusquà Char- de G. Garnier,

lemagne.^> Le système monétaire

de M. Garnier rencontra de l'op- I. De la Pi^opriété , considérée

position au sein de l'Académie, dans ses rapports avec le droit

M. Letronne écrivit pour le réfu- politique. Paris, Clavelin, mars
ter. Tout en rendant justice à l'é- 1792, in-12, 208 pag (anonyme),
rudition de son auteur, et à ce — Traduit en italien par3/«rze^zz';

que ces conjectures peuvent avoir Milan, 1802, in-8.

d'ingénieux, l'opinion générale W.hes Aventures de CalebJViU
des érudits

,
au sein de l'Institut liams

.,
ou les choses comme elles

comme au dehors
, paraît avoir sont^ par TV. Godwin

;
traduites

classé définitivement ce système de l'anglais. Paris
, Agasse , 1794 >

au rang des paradoxes histori- 2 vol. in-8. — Nouvelle édition,

ques. traduite sur l'édition dernière-

M. Garnier est mort à Paris
,
le ment publiée par l'auleur

,
avec

4 octobre 1821
,
à six heures du des changemcns et corrections;
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Paris, V^® Agasse ,
3 vol. iiî-12. peut être considéré comme un vé-

III. Abrégé élémentaire des ritable pamphlet politique ,
soit

principes (ïéconomie politique, à cause clii bruit qu'il a fait, soit

Paris, 1796, in-8. parce qu'il a été réimprimé trois

IV. Recherches sur la nature fois. M. de Bourlenne y a répondu
et les causes de la richesse des par un écrit intitulé : Observa-

nations
;
traduction nouvelle, avec tions sur le budget de 1816 et sur

un grand nombre de notes. Paris
,

le Rapport de M. le comte Gar-

1802, 5 vol. in-8. nier à la Chambre des pairs. Pa-
Cette traduction ,

d'ailleurs su- ris,i8i6.

périeure à celles de Roucher et de IX. Deux Mémoires sur la

Blavet, est particulièrement es- valeur des monnaies de compte,
timée

,
à cause des notes et des chez les peuples de L'antiquité.

diverses additions de M. Garnier. Paris, 18 17, 1 vol. in-4-

On annonce la publication d'une M. Letronue, de l'Académie

deuxième édition ,
chez Mme des Inscriptions et Belles-Lettres,

veuve Agasse , augmentée d'un vo- réfuta ces Mémoires., dans un
]ume à' Observations. L'auteur y écrit intitué : Considérations gé-

présente l'état actuel de la science nérales sur Vévaluation des mon-
de l'économie politique, en retra- naies grecques et r^omaines

,
et sur

cant à la fois et la série des faits la valeur de Vor et de Vargent,
les plus remarquables d'écono- avantla découvertedeVAmérique .

mie politique, qui se sont passés Paris, 1817, in-4- ^^- Garnier

depuis vingt années, et les divers répliqua par l'ouvrage suivant,

systèmes qui ont paru pendant X. Observations en réponse aux
cet intervalle, Considérations générales ,

etc.

V. Description géographique, Paris, 1818, in-4.

physique et politique du dépar- M. Garnier a reproduit les deux

tement de Seine-et-Oise. 1802, ouvrages précédens avec quelques
in-8. modifications, dans l'ouvrage in-

VI. Théorie des banques d'es- diqué sous le n° XTI.

compte. Paris, 1806, in-8. XL Appel à tous les proprié-
\II. Les Taisions du Château taires en

JEuj'ope. ï^arifi, iSiS, in-S

des Pjrénées , par Anne Rad- (anonyme).
cliffe; trad. sur Védition de i8o3 Dans cette brochure , qui ren-

(par M. Garnier et Mlle Zim- ferme des considérations de poli-

meruiann ). Paris , 180g. 4 vol. tique spéciale et d'économie po-
in-i2. litique ,

l'auteur présente ses idées

VIII. Rapport de M. le comte sur Vaccord de l'ordre avec la li-

Germain G arnier,pair de France, berté.

etc., au nom de la Commission XII. Histoire de la monnaie.,

spéciale de sept membres ,
char- depuis les temps de lapins haute

gée., par la Chambre des pairs, de antiquité., jusqu'au règne de

Vexamen du projet de loi sur les Charlemagne. Paris, 1819, 2 vol.

y7/?«;2te^. Paris, Pa tris, 1 8 16, in-8, in-8.

'3 feuilles et demie. M. Garnier a été l'éditeur des

Ce Rapport, dirigé contre la OEuvres complètes de Racine ,

majorité de la Chambre de j8i5, avec le commentaire de La Harpe-,
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Paris, Agasse , 1807, 7 vol, in-8; l'Assemblée était assaillie par les

reproduites avec des gravures et habitansde lacapitale ,disaritque
avec un nouveau titre,sous la date quatre-vingt-deux dëpartemens
de 1816. C'est encore M. Garnier n'avaient pas envoyé des députés

qui a traduit, en prose, les Poé- pour écouter sans cesse lequatre-
sies de niilady Montagne, dans vingt-troisième; il publia aussi

la deuxième édition de la traduc- durant la session, quelques opi-
tion des Lettres de cette dame

,
nions qu'il n'avait pu faire en-

publiéeparM. Anson. Paris, i8o5, tendre à la tribune. Pendant les

2 vol. in-i2. temps les plus difficiles de la ré-

volution
, qui succédèrent bien-

GASTELIER (Réxé-Georges ), tôt, Gastelierse retira à Sens, oii

médecin
, naquit à Ferrières en la bonne composition des auto-

Gatinais, le i^"" octobre 1741- I^ rites locales offrait quelque sé-

étudia successivement le droit et curité aux honnêtes gens ;
néan-

la médecine ,
et fut reçu avocat au moins, la flfirsécution vint l'y at-

Parlement, et docteur en la Fa- teindre. Il fut incarcéré, en 1794,
culte de Paris; toutefois, c'est à comme suspect, et passa dix mois
l'art de guérir qu'il s'attacha dans les prisons. Le 9 thermidor

principalement, et il obtint le lui rendit la liberté
;
mais bientôt

titre de médecin consultant du sa tranquillité fut troublée par
duc d'Orléans. En 1776, il four- des imputations d'une nature pé-
uit à M. Turgot ,

sur la demande nible
,

contre lesquelles il crut

de ce ministre
,
un Mémoire tou- nécessaire, dans ses dernières an-

chant l'agriculture ,
le commerce nées, de publier une espèce de

et les moyens de salubrité de la Mémoire justificatif. Long-temps
province du Gatinais. M. Gaste- avant sa mort M. Gastelier avait

lier fut nommé, en 1780, maire quitté Montargis , pour venir se

de Montargis, et en 1787 membre fixer à Paris
,
oii il pratiquait son

de l'assemblée provinciale de art. Le grand nombre d'écrits

l'Orléanais. En 1791 ,
il fut réélu

qu'il lui a consacrés sont généra-
maire, à une grande majorité, lement peu estimés de ses con-
selon les nouvelles formes popu- frères; l'auteur, doué d'un es-

laires. Le duc d'Orléans lui avant prit ardent et inflexible, v re-/*"» f^-^ ••11
fait présent, vers cette époque, pousse avec obstmation des doc-

d'unbâtimentsituéàMontargis,il trines aujourd'hui universelle-

l'accepta pour le consacrer à l'u- nient admises par les médecins,

sage des habitans. La même an- Gastelier est mort à Paris le 20

née, il fut élu député du Loiret novembre 1821
, âgé de 80 ans.

à l'Assemblée législative, oii il II avait reçu 2,000 livres de gra-
siégea au côté droit. Le 21 avril tification

, par un décret de la

1792, il fit hommage à l'Assem- Convention nationale du 16 avril

blée
, pour les besoins de la pa- 1795 ,

et le cordon de St. -Michel,
trie

,
de cinq médailles et de qua- de Louis XVIII

,
dans la promo-

tre-vingts jetons académiques, tion de 1817. M. Picard, notre
Le 11 juillet ,

à l'occasion d'une célèbre comique, est neveu de

pétition contre M. de La Fayette ,
Gastelier.

il s'éleva contre les pétitions dont
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Liste des ouvrages
^'^-

.

Mémoire sur les maladies

de R.-G. Gaslelier. chroniques auxquelles le,', bestiaux
sont sujets, dans h Gdtinais ; cou-

I. Principes de médeciîie de ronné par la Société royale de

Home, traduits du latin
,
aux- médecine {Ibid. an i'j8o).

quels on a joint un extrait d'un VÏI. Mémoire contenant une
autre ouvrage du même auteur, série d'observations méléréologi-
intitulé : Expériences et Obser- ques , nosologiques ,

etc. ,
ainsi

vations de médecine
; traduites de qu'un Précis historique des épidé-

ïanglais. Moiitargis, 1772, in-8. mies qui ont régné pendant douze
II. Avis âmes concitoyens

,
ou ans dans le Gdtinais ^ couronné

Essai sur la fièvre miliaire es- par la Société rojale de médecine
sentielle, etc. Moatargis, 1778, {Ibid. I783>.
in-i2. \III. Annus pliysicus ,

aniius
Cet ouvrage a e'té reimprime medicus; Mémoire couronné par

avec des additions. C^est proba- la Société rojale de médecine
blement ces réimpressions que la {Ibid. 1783).
France littéraire de Erscli indi- Ce Mémoire contient le rappro-
que sous ces titres : Traité de la chement de tous les faits relatifs

fièvre miliaire desfemmes en cou- à la météorologie , pendant l'an-

ches
,
couronné à Paris. Montar- née 1788, qui a présenté des phé-

gis , Ï779? în-8. — Traduit en nomènes singuliers en ce genre,
allemand. Manheim, 1782, in-8. IX. Traité des spécifiques en— et Traité de la fièvre miliaire médecine. Paris, i~83, ia-8.

épidémique , 1784 ,
in-12. L'Académie de Dijon avait mis

III. Histoire d\m enfiant mons' - 2i\i concours, en 1779, la ques-
irueux , en tout genre , par la- tion suivante : Y a-t-il des spé-

quelle il est physiquement démon- cifiques en médecine ? M. Gaste-
tré qiie Venfant peut se nourrir et lier soutint la négative, et com-
croitre dans le sein de sa mère , battit l'opinion dominante. L'A-
sans le secours du cordon ombi- cadémie, en accordant des éloges

//c<2/(dans le Journal de ?néde- au talent de l'écrivain, déclara

cine
,
tome XXXIX, an 1773). que le système qu'il avait défendu

Haller rapporte cettesingulière l'avait empêché d'obtenir le prix,
observation dans sa Bibliotheca M. Gastelier appela de cette dé-
anatomica. cision à la Société de Médecine

IV. Observation sur la végéta- de Paris, qui, en 1782, adopta
tion d'une espèce de corne de bé- son opinion, et ordonna que son

lier, qui avait uris Tiaissance à Mémoire serait imprimé sous le

la partie inférieure du temporal privilège de la compagnie.
gauche d'une femme octogénaire X. Histoire d'une épidémie du

( dans les Mémoires de la Société genre des catharrenses putrides ,

rojale de médecine, an 1779). des plus graves et des plus conta-

V. Mémoiri' sur la topogra- gieuses ^ Mémoire couronnépar la

phie médicale, et sur l'histoire Société royale de médecine{i']S5).
naturelle du Gdtinais j couronné Orléans, Ï787, in 8.

par la Société royale, de méde- XI. Dissertation sur le supplice
cine

( Ibid. an 1779). de la guillotine. Sens, an IV, in-8.
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« J'ai composé, étant en pri- très mémoires
,
ou articles

,
dans

» son, dit l'auieur, cette disser- divers recueils scientifiques.
» tation sur un supplice que je

M devais subir le i5 thermidor, GAULTIER de CLAGBRY
» sans la mort de Robespierre, ( Charles-Damel ), ancien chi-

» arrivée le 9.
» L'objet de M. rurgien du comte d'Artois, raem-

Gastelier était de détruire une bre du Collège royal de cliirur-

erreur qui venait d'être accré- gie, ancien chirurgien-aide-ma-
ditée par le savant physiologiste jor des camps et armées du roi,

Soemmering ,
et reproduite par en Allemagne, est auteur d'un

M. Sue le fils; ces médecins di- livre intitulé : Noiwel Avis aux
saient qu'après la décapitation, mères qui veulent nourrir; 1783,
le suj)plicié éprouve des douleurs in-12. Il est mort à Paris, le 23

distinctes et prolongées. M. Sue octobre 1821, âgéde84ans. C'é-

ajoutait qu'il avait vu le visage tait un homme très- religieux ;

de Charlotte Corday rougir d'in- son fils, qui exerce aussi 'art de

dignation , après que la tête eut la médecine, a publié quelques
été séparée du corps. M. Gastelier livres de chimie,

réfuta ce système ;
il fit voir que

par la décollation
,
le passage de GERMAIN ( Auguste-Jea^t ) ^

la vie à la mort est si rapide , qu'il pair de France, fils de M. Ger-
est impossible d'éprouver la plus main , député aux Etats-géné-

légère sensation. raux de 1789, ancien directeur

XII. Des maladies aiguës des de la Banque de France ^ naquit
femmes en couche. Paris, Cra- à Paris en 1786. Sa famijjeétait

part, 1812, in-8. d'Avignon. Auguste Germain per-
Ce livre renferme sur la péri- dit son père à l'âge de 18 ans. Il

tonite
,
une doctrine contraire à se destina de bonne heure et

celle qui est aujourd'hiii généra- par son propre choix, à la carrière

lement reçue. de l'adminislration publique.
XTII. Notice chronologique de Comme quelques autres jeunes

mes ouvrages [depuis 1771 jus- gens, il fut admis en qualité de

^w'à ce ycz/r). Paris, Renaudière
,
surnuméraire dans les bureaux

iSvÇ>/\ïï-L\^ ^^e\x\\\es. du ministère de l'Intérieur. C'é-

XIV. A mes concitoyeJis. Pa- tait alors une sorte de noviciat

ris, Migneret, 1816, in-4 ,
deux pour ceux qui se destinaient aux

feuilles et demie. emplois de l'administration , et

XV. Controverses médicales, plusieurs de nos fonctionnaires

Paris, CrouUebois, 1817 ,
in- du premier ordre sont sortis de

8. cette école. Le jeune Germain
XVI. Exposé fidèle des petites demandait à être Auditeur. Il fut

véroles survenues après la vacci- nommé Chambellan en 1806
,
et

nation; suivi d'observations sur reçut ensuite le titre» de comte.
la petite vérole naturelle^ sur la II- suivit Napoléon à l'armée,
petite 7)érole artificielle et sur la comme officier d'ordonnance,
^'<2cc^>^e. Paris, CrouUebois, 1819, l'accompagna en Espapjne en
in-8. 180S, lorsque les troupes fran-

Gastelier a publié quelques au- çaises commençaient à envahir

i3
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ce pays, et en 1809, tlaiis la cani- préfet de Seine-et-Marne après le

pagne d'Autriche. Par ses ordres
,
second retour du roi. Il montra

il alla prendre le commande- dans ce poste de la modération et

nient de la garnison bavaroise de
l'impartialité, durant la rëac-

qui occupait le fort de Kuffstein, tionde 181 5. Les troubles occasio-

dans le Tjrol. Isolé durant plu- néspar ladisette de 1817 raanifes-

sieurs semaines de toute commu- tërent de nouveau la prudence et

nication avec l'armée française ,
la fermeté de son caractère. Il

M. Germain défendit ce poste usa, l'année d'après, de l'in-

important, avec un courage qui fluence que lui avait procurée
lui mérita l'honneur d'être cité cette conduite pour empêcher M.
dans le Bulletin de la Grande-Ar- de La Fayette d'être nommé de-

mee. Dans l'intervalle qui s'é- puté du département de Seine-et-

coula entre la dernière campagne Marne. L'ordonnance royale du
d'Autriche et la campagne de 5 mars 1819 appela M. Germain

Russie, il fut envoyé, comme à la Chambre des pairs. Ses votes

ministre plénipotentiaire, près y secondèrent le ministère qui l'y

du grand-duc de Wurtzbourg. avait fait monter, et dont il

Rentré en France après la perte adoptait généralement les vues,

de la bataille de Leipzig, il fut Ses liaisons personnelles Tattirè-

nomnié
,

le 8 janvier ibi/^^d-à- rent dans les rangs de ces hom-

judant-commandant dans la mes d'État que, dans le langage

garde nationale de Paris. C'est des journaux, on désignait sous

en cette qualité qu'il se prononça le nom de Doctrinaires. M. Ger-

ostensiblement ,
dès le 3î mars, main sut se placer parmi eux à

pour la restauration de la dy- à un rang fort distingué. Cette

nastie des Bourbons. circonstance suffira pour faire

Après cet événement. M, Ger- apprécier tout son mérite; car,
main fut nommé préfet de Saône- si les vues politiques de ses amis

et-Loire, le 8 juin i8i4 ;
bientôt furent souvent critiquées avec sé-

après, il obtint la croix de Saint- vérité, on n'a point contesté

Louis, et fut élevé par Monsieur, l'éminence de leur esprit et la

frère du roi, au grade d'officier sincérité de leurs opinions. M.
de la Légion-d'Konnenr ,

dont il Germain concourut avec quel-
était membre depuis plusieurs ques-uns d'eux à la fondation de

années. Il obtint aussi, en cons- l'ancien Courrier, dont il fournit

tituant un majorât, l'hérédité le cautionnement.

du titre de comte. M. Germain Après la retraite de M. Decazes,
eut à braver, en i8i5, une M. Germain, qui ne pouvait s'ac-

émeute populaire qui éclata à commoderque difficilement avec

Châlons, à l'approche de Bona- le système de la nouvelle admi-

parte. Il se comporta avec fer- nistration
,
ne conserva pas long-

meté dans cette occasion ^ n'a- temps sa préfecture. L'adjouit au

bandonna son poste qu'à la der- maire de la commune de Croy
iiiëre extrémité, et refusa de se (Seine-et-Marne) avait rendu un
rallier au vainqueur. Demeuré arrêté qui interdisait l'exercice

sans emploi pendant les cent- d'une mission hors de l'enceinte

jours, M. Germain fut nommé de l'église, motivé sur les troubles
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qu'il pourrait occasioner. Cet est imprimé dans le iJ/o/zz'/ez/r du

acte, conforme aune législation 9 juinsuivaut, et dans la Collec-

non abrogée, fut approuvé par tion des Imprimés par ordre de
le préfet de Seine-et-Marne; mais la Ciiambre

;
Paris

^
P. Didot

,

il fut cassé par le ministre de 182 1
,
in-8°.

l'intérieur, qui donna des ordres

pour lever l'interdiction. M. Ger- GILBERT
( Nicolas -

Alain) ,

main envoya peu après sa démis- inissionnaire
, naquit à Sl.-lVIalo

sion. Déjà i! avait montré que sa îe 3^. mars 1762. Il se destina de

position d'agent du ministère ne bonne dieure à l'état ecclésiasti-

ï'empêchait pas de conserver et que ,
et voulait même se consa-

de manifester son opinion à la crer aux inissions étrangères. A
Chambre des pairs. Il avait parlé cet effet

,
il vint, n'étant encore

contre les lois d'exception qui que diacre
, passer six mois au

avaient été présentées durant la séminaire des missions-étrane^è-
session de i8ig. Son opposition res

,
à Paris; mais, au bout de

à la nouvelle loi électorale fut plus ce tei;nps ,
sa santé le força de re-

prononcée encore. Durant la ses- tourner dans son diocèse. Ordon-
sionde 1820, il soutint les mêmes né prêtre à 23 ans

,
il fut nommé

opinions avec autant de fermeté vicaire, puis curé d'office de la

et avec un talent qui croissait paroisse de Saint-Pern. M. l'abbé

chaque jour. Mais sa conduite Carron l'aîné ,eucoreaujourd'hui
ne fut pas moins remarquable curé de Saint-Sauveur de Dinan

,

dans le procès de la conspiration voulut l'avoir pour vicaire
;
de

du 19 août. Il apporta, ainsi que Dinan, l'abbé Gilbert alla exer-
ses amis, un soin scrupuleux à cer les mêmes fonctions à Josse-
examiner tous les détails de Tac- lin. M. Alain

,
recteur de cette

cusation
,
et à écarter du procès ville, ayant été nommé député

tout préjugé politique. Il ne put aux Etats-généraux de 178g, Gil-

voir l'issue de cette affaire,et tom- bertiit, comme son vicaire, toutes
ba maladeaprès les débats relatifs les fonctions de curé, jusqu'à
à l'accusation. Une mort inopi- l'époque oii son refus d'obéir aux
née vint terminer presque subite- lois de l'Assemblée constituante,
ment la carrière de M, Germain, concernant le clergé , l'exposa

que l'énergie de sa constitution aux persécutions. II fut d'abord
et le cours ordinaire des choses arrêté

,
mais ayant été relâché

semblaient devoir long
-
temps bientôt après ,

il passa en Ansi^le-

prolonger. Il fut enlevé par une terre
,
où son premier soin fut

fièvre putride, le 16 avril 1821
, d'apprendre parfaitement la lan-

laissant
,

de son mariage avec gue du pays. Il y parvint en peu
MllodeHoudctotqu'il avaitépou- de temps ,

et en profita pour se

sée en 1812, un héritier de sa rendre utile dans l'exercice des

pairie. M. le duc de Broglie ,
dont fonctions de son état. A Whitby,

il était l'ami, a prononcé l'éloge oii il passa quelques années, il

de M. Germain à la tribune de n'y avait à son arrivée que très-

la Chambre des pairs, dans la peu de catholiques; il y bâtit

séance du 2 mai 1821. Cet éloge une église et un presbytère ^ et y
*i3*
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laissa
, lorsqu'il revint en France

,

à l'époque de la Restauration, une

congrégation de catholiques ro-
mains

,
nombreuse et florissante.

Il s'occupa en outre, durant son
exil

,
de défendre

, par des écrits,

l'Eglise catholique contre îes

Presbytériens et les Méthodis-
tes. Ces écrits prouvent, au

moins, jusqu'à quel point Gil-

bert avait su se rendre fami-
lier l'usage d'une langue étran-

gère.
A son retour en France

,
M.

Gilbert fut
,
dit-on

,
le premier

prêtre qui commença à se livrer

aux missions de l'intérieur; il est

très-peu de paroisses aux envi-

rons de Saint-Malo qui n'aient

été
, depuis quelques années

,
le

théâtre de ces sortes d'exercices.

M. Gilbert y présida presque
toujours. Il dirigea également
des missions à Saint-Pol-de-Léon

,

Carhaix
, Quintin , Tréguier ,

Guingamp ,
etc. Son zèle ardent

ne connaissait point le repos :

durant les intervalles de ses mis-

sions, il donnait des retraites à

des communautés religieuses ,

dans les diocèses de Saint-Rrieux
et de Quimper. Comme la plu-
part de ceux qui se sont montrés
dans la carrière des missions

,
il

ne se bornait pas aux prédica-
tions religieuses ;

il faisait encore
la guerre, du haut de la chaire

,

aux doctrines politiques de la ré-

volution. M. Gilbert était occupé
à donner des missions et des re-
traites en Touraine, lorsque la
mort le surprit, au milieu de ses

travaux, le 25 septembre 1821.
Il avait le titre de chanoine ho-
noraire de Rennes..

GIR

lAste des ouvrages
deN.-J. Gilbert.

I. A Vindication (i;.
— Dé-

fense de la Doctrine de l'Eglise

catholique sur l'eucharistie, dans
deux conversations entre un ca-

tholique et un presbytérien. Lon-
dres

,
1800.

II. An Enquiry. — Recherchr
sur cette question : Si les marques
de l'Eglise véritable sont applica-
bles aux églises presbytériennes.
Berwick

,
1801.

III. La Doctrine catholique du

baptême , prouvéepar VEcriture
et la tradition. Berwick, 1802.

IV. Réponse aux fausses repré-
sentations que J. TVeslej- afaites
des doctrines catholiques. Whit-

by ,
181 1 .

On doit encore à Gilbert un
Recueil de cantiques ., qu'il avait

rédigé pour l'usage de ses mis-
sions (la dernière édition est de

182 [ ) ,
et quelques articles insé-

rés dans les journaux anglais ,

pour la religion catholique ,
en

réponse à quelques attaques des

protestans.
Une notice sur Gilbert a été

publiée dans VAmi de la Religion
et du Roi. T. XXX

, p. i53.

GIRAIJD (Pierre- François-
Félix -Joseph ) naquit à Bacque-
ville

,
en Normandie (départe-

ment de la Seine-Inférieure ) ,
le

20 septembre 1764 ,
et fut atta.-

ché dan> sa jeunesse à l'instruc-

(i) N'ayant pas sous les yeux les ou-

vrages de M. Gilbert, nous sommes

oblige's d'en rapporter les titres, tels

qu'ils sont indique's à la source 011 nous
avons puisé.
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tion publique. Sous le Directoire
, puis Vinvasion des barbares jus-^

il fut chef du bureau des jour- quà nos jours. Paris, Eyraery ,

naux à la préfecture de police , 1816, 2 vol. in-12. — Il y en a

et se conduisit dans cette place une 2^ édition,

avec beaucoup de tolérance et de Cet ouvrage ne doit pas être

modération. Depuis, il a été a tta- confondu avec les autres com-
ché à la rédaction des journaux, pilations historiques, publiées
mais dans des fonctions secou- sous le titre de Beautés. Celle-ci

,

daires, au-dessous de l'étendue rédigée avec .soin
,
est un excel-

de son esprit ainsi que de la va- lent livre élémentaire; il serait

riété de ses connaissances. La mo- beaucoup mieuxprésenté sous son

destie et la simplicité de Giraud second titre
,

le seul qui fut du
ne lui ont point permis d'attein- choixde l'auteur, que sous le titre

dre k la fortune
,

ni à la celé- assezridicule, que lesconvenances

brité
,
mais'ses amis ont pu ap- du libraire lui ont imposé,

précier en lui l'homme éclairé
,

VII. Beautés de VHistoire de

patriote et vertueux. Il est mort
,
VEmpire germanique. Paris

j Ey-
à Paris, le 26 février 1821 , âgé mery, 180—

,
in-12.

de 56 ans. VIIÎ. Beautés de VHistoire de

rinde, etc. , avec un Précis his^

Liste des ow^rages torique de la vie d'Hj'der AU-
de P.-F.-F.-J. Giraud. Khan

,
et de son fils Tipoo

Saëb ,
orné de 11 gravures. Paris

,

ï. Mémoire sur la colonie de Eymery, 1821 ,
2 vol. in-12.

la Guyanefrançaise ,
et sur les IX. Précis historique de tous

avantages politiques et commer- les événemens qui se sont succédés y

ciaux de sa possession^ rédigésur depuis la convocation des Notâ-
tes notes d'un colon. i8o4, in-8. blés

, jusquau rétablissement de
II. Aristippe , opéra. 1808, S. M. Louis XJ^III sur le trône

in-8. de France. Paris
, Eymery, 1822 ,

Cette pièce, jouée avec succès
,

in--i2.

est restée au répertoire de l'A- Cet ouvrage a été d'abord pu-
cadémie royale de musique. blié dans la. Biographie moderne ,

IIÎ. La Naissance du Roi de qui a paru chez le libraire Ey-
Rome. 1811, in-4. mery en 1816, 2 vol. in-8. La

IV. Campagne de Paris en réimpression posthume offre des

i8r47 avec cartes. Paris, i8i4 ?
corrections et des augmentations

in-8. — Cet ouvrage a obtenu considérables.

sept éditions. X. Traité des vers - à" soie.

V. Précis des journées des i5
,

in-12

ï6, 17 et 18 juin i8i5 ,
ou Fin M. Giraud a travaillé à la ré-

de la vie politique de Napoléon daction des Tables du Moniteur,

Bonaparte.Varis,Eymery, \i^i5, connues sous le nom de Girar-
in-8. din

, 7 vol. in-4. ^^ ^ fourni des

VI. Beautés de VHistoire d^I- articles à la Biographie Univer-

talie^ ou Abrégé des Annales selle du libraire Michaud
;
en-

italiennes
.^
avec le Tableau des fin

,
il a publié des romances etv

mœurs
.f
des sciences

,
etc.

,
de- autres poésies fugitives ,

dans di-
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vers recueils et ouvrages përio- (^oyJ'y^nstarque du. 1 3 mai, et

cliques. le Moniteur du 18 mai i8i5). On
Il a coopéré aux journaux sui- croit que c'est à cause de ces vers

vans : V Obstnmteur des Specta- que l'auteur fut destitué après les

des, le Courrier de VEurope, cent-jours.
le Journal de Paris et le Cons- V. Epitre à ma femme. 1819,
titutiofviel

, auquel il fut attaché in-8.

pendant les dernières années de VI. Elfride , tragédie. Je ne
sa vie. • crois pas que cette pièce ai télé im-
M. Giraud laisse en manuscrit: primée. J'en ai vu un manuscrit

1® une Chronologie; 2° plusieurs in-4 5 fj^^i
^st dans la bibliothèque

Drames lyriques ,
dont deuxsont de M. de Soleine. (Extrait de la

reçns à l'Académie royale de mu- Bibliographie de la France, ré-

sique ;
3° un assez grand nombre digée par M. Beuchot. 1821, p.

de poésies fugitives. ^"j^-)

GONDEVILLE de MONTHICHÉ GOUAN
( Antoine ) ,

botaniste
,

{k ), ex-sous-clief au minis- naquit à Montpellier le i5novem-
tère de ]a guerre, et lieutenant bre

i';^33. Son père, conseiller à la

dans la garde nationale de Paris
,
Cour des aides, l'envoya ,

dès l'âge
est mort le i4 septembre 1821. Il de onze ans, faire ses humanités
était gendre de l'acteur Brunel

,
au collège royal de Toulouse, te-

du théâtre des Variétés. iiu alors par les Jésuites, où il eut

pour préfet des études l'abbé Ray-
Liste des ou\prages nal. De retour dans sa ville natale,

de Gondeville de Montriché. il y suivit les cours de médecine ,

mais en s'adonnant spécialement
I. La Conquête de la Prusse

,
à l'étude de l'histoire naturelle.

poèmepouvant servir de continua- Il prit le bonnet de docteur le 25

lionàXsJ^a^oXéide^jusquàlaprise août i'y52. Le petit nombre de
de Berlin (imprimé à la suite de personnes qui s'occupaient alors

\3iNapoléide, par M. M. de G. de botanique, et la lévolutionque
1806, in-8. ) Linné venait d'imprimer à celte

Les initiales M. de G.
, qu'on lit science

,
déterminèrent M. Gouan

au frontispice de la. Napoléide ,
à faire du règne végétal l'objet

ne sont pas une transposition des principal de ses éludes, Boissier

initiales des noms de Gondeville de Sauvages fut son premier maî-
de Montriché. Elles désignent M. tre en cette partie; c'est lui qui

Menegaut de Gentilly ,
connu plaça dans ses mains les livres de

aussi sous le nom de Maugenet- Linné
,
dont le système trouva

Clémence. dans M. Gouan un zélé propaga-
ÏI. Cantate pour la naissance teur. C'est encore Sauvages qui

du Roi de Rome. 181 1
, in-8 (et mit son jeune élève en correspon-

dansles Hommages poétiques ,T . dance avec Linné, qui l'a appelé
I, }). î5). depuis, dans ses lettres, son cor-

Ml.Egittheet Clj teT7inestre,tra- î^espondanlleplus chéri. M. Gouan

gédie en cinq actes. 181 3, in-8. attachait, non sans raison, beau-

ly. Epltre à Carnot. iB^5,in-S. coup de prix à ce souvenir, et.
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dans sa vieillesse
,

il se complai- et au couvent uuMoiit-Serrat. En
sait singulièrement à le rappeler. 1776, il vint passer six mois àPa-
Aussi avait-il adopté exclusive- ris

;
il y vit Bernard de Jussieu

,
et

ment le système du botaniste sué- rendit ses hommages à BufFon
,
au

dois
, et, quand la niéthodenatu- sujet duquel il racontait l'anec-

relle a paru ,
elle s'est trouvée trop dote suivante : Bnfï'on lui dit que

jeune et lui trop vieux; ils n'ont la copulation avait lieu parmi les

jamais pu s'accorder eiitsemble. poissons , puisque les sexes étaient

LepremierouvragedeM.Gouan distincts et apparens; bien plus ,

fut intitulé ; Horlus Monspelien- ajouta Buffon, mon cuisinierm'as-
sis ; quoique peu important par sure avoir ouvert une carpe her-

lui-méme, il fit du bruit parmi maphrodite, Gouan répliqua à
les botanistes

5 parce qu'il présen- cette allégation singulière, que
tait une nouveauté remarquable , probablement le cuisinier était né
la description méthodique ,

et la sur les bords de la Garonne,
nomenclature linnéenne

, que Une des personnes célèbres

Gouan, à ce qu'on croit, fut le que Gouan fréquenta le plus à

premier à divulguer en France. Paris, fut J.-J. Rousseau. Celui-
Cet ouvrage fut suivi, trois ans ci passionné, comme on sait, pour
après ,

de la Flore de Mont- la botanique, accueillit très-bien

pellier, fruit de nombreuses lier- un botaniste qu'il connaissait de
borisations aux environs de cette réputation. La musique, que le

ville. L'icthyologie a seule par- professeur de Montpellier avait

tagé avec la botanique les.médi- beaucoup aimée dans sa jeunesse,
tations de M. Gouan. En 1766, il fut pour eux un nouveau motif

reçut un ordre du roi pour rem- de conversation Une dame qui
placer M. Imbert

, qui ,
nommé désirait beaucoup de voir Rous-

inspecteur des hôpitaux ,
ne pou- seau, obtint de Gouan qu'il la

vait continuer ses cours de bola- présenterait comme sa parente ;

nique à l'Université de Montpel- mais Jean-Jacques, observant que
lier. Chargé de l'enseignement de la prétendue parente n'avait ni

cette science, il s'en acquitta avec l'accent ni la tournure d'une da-

beaucoup de zèle
,
et en projDagea me de province , comprit bientôt

le goût. Cette même année, le ma- la ruse: « Sachez, Monsieur, dit-

réchal deNoailles, gouverneur du » il à Gouan avec sévérité, sachez^

Roussillon
, ayant obtenu un bas- » que je n'aime pas qu'on me

tion de la ville de Perpignan pour » trompe ,
lors même qu'on me

y établir un jardin de botanique, » fait plaisir.
» De retour àMont-

à l'usage de l'Université de cette pellier, Gouan envoya à Rous-
ville

, Gouan fut envoyé à Perpi- seau, par l'entremise de Dombey,
gnan, sur l'ordre du ministre de quelques fascicules de plantes py-
la guerre ,

afin de donner le plan rénéennes
, préparées de sa main,

etdedirigerl'exécutiondu jardin. Le philosophe avait formé le pro-
11 profita de celte occasion pour jet d'aller le voir, et il parle de
aller herboriser dans cette partie lui dans sa correspondance im-
des Pyrénées qui avoisine Per- primée. Trois lettres inédites de

pignan. Une autre fois ,
il poussa J.-J. Rousseau ont été trouvées^

sesexcursions jusqu'à Barcelonne, après la mort de M. Gouan, dans
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les papiers de ce dernier. On lisait

ces mots sur une enveloppe eltë-

rieure : « Les seules lettres qui jne
») restent de J.-J. Rousseau; les

» autres ont été prêtées à M.
» M

, qui nie les a demandées
» pour les faire imprimer, et qui
» les a gardées.

» Les trois lettres

de Rousseau
, qui signait alors

Rtmoii, sontdatées, l'une de Bour-

goin, du 28 mai 1769, les deux

raient nécessaires, et, jie vous
en déplaise, à celle de VHorlus

Monspelicnsis ,
et de la Flora

Monspeliaca. A ous avez, Mon-
> sieur

, écrit seulement pour les

> doctes, c'est fort bien fait
;
mais

>

j'aurais grand besoin de livres

>

qui apprissent aux ignorans à
) le devenir. Il faudrait

, pour
cela

,
force figures et force des-

criptions. »

autres de Monquin ,
le 6 octobre Albert de Haller, Thunberg ,

et le 26 décem])re 1769. Rousseau Hermann, Jacquin , Willdenow,
y décrit à sa manière une plante Jussieu le neveu

, Yentenat, fu-

qu'il avait trouvée sur une mon- rent
, après Linné, les plus cé-

tagne , près de Chanibéry, oii elle lèbrescorrespondansdu botaniste

n'est pas rare. « J'ai de mauvais de Montpellier. Jacquin ,
bota-

» yeux ,
dit-il

,
une mauvaise niste de Vienne en Autriche

,
lui

» loupe ,
les doigts d'une mal- dédia une plante qu'il avait ap-

» adresse extrême; l'analyse de portée de Saint-Domingue. Il la

» la fructification nie fatigue, me nomma d'abord Gouaniana gla-
» rebute, m'épuise, et je m'y ùra

,
et on l'a nommée depuis

» perds Je crois les méthodes Gouaniana Domingensis. u ^i
» des botanistes très-bonnes pour » rhamnis hanc plantam 5e-
» classer les plantes déjà con- >' paravi ^

à'\s,3i'\l Jacquin , /wj^c?-
» nues; mais je suis persuadé » suique novo generi nomen, à
»

qu'il en faut une autre pour les » w'/o clarissimo Antonio Gouan,
» étudier; et voilà pourquoi, » Monspelicnsimedico^quiausur'
" vous autres savans, qui n'écri- » rime Horlo Regio Monspelien-
» vez que pour vos semblables

,
» si^ingeniosis aiqiie scitisrefejto

'» n'avez jamais su voir jusqu'ici.
» oh servationihiis

^
omnibus bota-

» Rai me paraît avoir approché ,
» nids secarum reddidil (i).» On

»
plus qu'aucun autre, de cette lui a donné pour congénères six

» méthode élémentaire; mais il axxXres espèces [Gouaiuana tomen'
» se moque de nous quand il fait losa

^
crenata

,
striata

^ integri-
>» entrer les vertus des plantes yo/m ,

incisa et iiliœfolia) ^ qui
» dans les caractères essentiels sont toutes de la 28^ classe de Lin-
» pour les connaître

,
etc. » Dans né

,
ou de la polygamie, et de

sa lettre du 6 octobre 1769, oii il l'ordre des monoïques. Ce genre
s'agit des ombellifères

,
Rousseau est, dans l'ordre systématique,

se qualifie de commençant de voisin de ceux des acf7% des ce///5,

50.':»;<3A2/e<7/7.ç. "Il renonçait, disait- des mz>7705<7 ; il a été adopté par
»

il, autantparson ignorance que Linné, par Willdenow ,
et dans

" parla cherté des livres, à l'ac- ^Encyclopédie botanique. On a

» quisition de plusieurs, comme trouvé dans les papiers de Gouan
» de VHortus CliJJ'ortianus , des —
» Amœnitatcs Academicœ

,
ei à

{^)Pïantœamericanœ,p.^^Ç>f^,tab.\^,^,
>• beaucoup d'autres qui lui se- fig.\o.
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quarante lettres de la main de tes
,
dont il connaissait très-bien

Linné
,
toutes écrites en latin

,
et la place. La sobriété

,
l'habitude

roulant exclusivement sur la bo- du travail et la régularité de la

tanique. Il est à remarquer qu'il vie ont conduit M. Gouan jusqu'à

signe tovi]ours Linné y
et non Lin- un âge très-avancé; ses sens se

née, comme quelques personnes sont évanouis insensiblement et

l'écrivent. Ces lettres sont toutes l'un après l'autre : il est mort à

datées d'Upsal ;
la première estde Montpellier, presque sans mala-

1759, 29 novembre ;
la dernière, die, le i*"" septembre 1821, âgé

du 28 décembre 1772 : quelques- de 88 ans. Il était correspondant
unes portent pour suscription

: de l'Institut de France, associé

u4 M. Antoine Gouan, professeur honoraire des Académies de FIo-

irès -célèbre
, Montpellier, Dans rence et de Montj)ellier, membre

sa lettre du 28 janvier 1763, Lin- de la Société Hnnéenne de Lon-
né lui dit : <<-Nullus amicorum me dreset de celle de Stockholm, etc.

» tôt recréât particularikus ohser- Depuis la Restauration, il avait
» vationihus quam tu

,
viramicis- reçu la décoration de la Légion-

» sime, qui impigerrimus excolis d'Honneur. M. Gouan avait con-
» arlem quam nos ambo in deli- tracté dans sa jeunesse un ma-
» dis habejjius. »— Dans celle du riage d'inclination, dont il n'eut

20 janvier 1765 ,
on remarque ce point à se repentir ;

sa femme ne

passage : « Dimi percurro tuam l'a précédé à\x tombeau que de
» Floram^doleo loties quodsenex quelques mois. Il n'avait eu
» nequeam te adiré, et tecum qu'une fille, morte long-temps
» légère pulcherrimas plantas avant lui, et il n'a laissé per-
»

monspelienses, quibus superbit sonne de son nom. C'était un
» tuum natale, pro reliquis oris homme d'un tempérament ro-
» europœis. » buste, maigre, leste, actif, bu-

Après la révolution , et lors de veur d'eau, marchant vite, et

l'organisation des Ecoles de santé, ayant toujours l'air pressé; son
M. Gouan fut nommé professeur front était grand et chauve, de
de matière médicale et de bota- manière que ses yeuxparaissaient
nique à celle de Montpellier. Il placés au milieu du visage. Sa
fut compris dans le décret de la conversation n'était point reraar-

Convention du 4 septembre 1795, quable ; il parlait assez facilement

pour une gratification de 3,000 1. le latin des écoles, ce qui fit qu'il

Après avoir rempli pendant quel- ne vit pas sans peine supprimer ce

ques années les fonctions de sa langage, dans renseignement de
nouvelle chaire, son grand âge la médecine. Sa manière d'écrire
ne lui permettant plus de conti- était simple et niiéme un peu né-
nuer ses leçons ,

il se retira avec gligée. Les ouvrages qu'il a pu-
le titre de professeur honoraire, bliés sont tous remplis de détails
Vivant dans la retraite, et devenu qui dénotent un observateur at-

aveugle huit à neuf ans avant sa tentif
;
mais il manquait de ce ta-

mort
,

il s'occupait encore de bo- lent d'induction qui généralise et

tanique,et,dans son petit jardin, qui embrasse toutes les parties,
il allait, en tâtonnant

,
suivre les pour en former une science. H ne

progrès de la végétation des plan- fut qu'un botaniste laborieux
,
et
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ne s'éleva jamais au-dessus d'une tihis BcnecUcti Diiplain ^ i'-65,
nomenclature ou d'une descrfp- in-8 de 542 pag. , y compris plu-
tion. Quoique doué <]e facultés sieurs tables.

assez ordinaires, M. Gouan a mon- TV. Hisioria pi.sciuw. ,
sistens

tré qu'un homme peut toujours Jpsorinn anatomenatque gênera ,

se rendre utile par le travail, et in'clases et ordines vedacta. Cum
fournir une carrière honorable, iconibus. Argentorati ^

Armand
On trouve une Notice sur M. Koënig, 1770, in-4 de 228 pag.

Gouan dans la Bévue médicale , doubles
,
outre les tables de raa-

(T. Vîl, p. 260). Elle est signée : tières
,
et 4 planches

— Contient
Amédée Dupau. Un travail com- une traduction française en re-

plet ^*ii a été consacré sous ce gard.
— Traduit en allemand

titre : Notice historique sur An- par K. de Meidinger. Leipzig,
toine Gouan, médecin et profes- 1781 ,

in-8.

seur de botanique à VEcole de V. Illustrationes et observatio-

Montpellier, etc.
,
suivie de Vexa- nés botanicœ

,
seu variarwn plan-

nten de sa correspondance avec tarum. Pjrenàicaruni exotica-
Linné et les botanistes la plus j^um adumbraliones

, synonj-mo-
illuslres de son temps , par M. le rum observationes

,
varietatum

docteur Amoreux
, médecin^ elc. determivationes et icônes. Tiguri

Paris, imprimerie de d'Hautel, (Zurich), apud Orell et Gessner

1822, in-8, 5 feuirtles. ( Extrait Fussli et socios\ 1773 ,
in-fol. de

du i^" vol. des Mémoires delà 82 pag. et XXVI (28) planches,
Société Linnéenne). dessinées d'après nature par l'au-

Liste des ouvrasres r
'

^ 2
Il A r^ La e^ravure un peii rude des
a A. Gouan. . -.^ '

i
' i

planches annonce que les ecnan-
1. Leçons de botanique faites tillons étaient tirés de l'herbier

au Jardin rojal de Montpellier, de l'auteur, lequel renfermait

parM. Imbert, professeuret chaîi- à l'époque de sa mort
,
environ

celierdeV Université de médecine, 20,000 plantes; il promettait
et recueillies par M. Dupuis des un autre fascicule de cet ouvrage,
Esquilles (par Cusson

, Crasspus, qui n'a point été publié,
et Gouan) ,

maître ès-arts
,
et an- VI. Explication du système

cien étudiant en chirurgie. Hol- botanique du Chevalier von hin-

lande, aux dépens des libraires, né. Montpellier, 1787, in-8. , 72
(Avignon, Simon Tournai), 1762, pag.

— Réimprimé avec le n. IX

in-qB- ci-après.
V^Hortus regius Monspelien- VII. Herborisations des envi-

sis. Lugduni , sumptibus fra- rojis de Montpellier ,
ou Guide

tnim de Tournes, 1762, i vol, botanique à l'usage des élèves de

in-8 de 5^8 pag. ,
outre un in- VEcole de santé. Ouvrage destiné

dex des genres et trois planches ,
à servir de supplément à la Flora

avec l'explication des figures. Monspelliaca. (Voyez n" lit).

III. Flora Monspeliaca ,
sis- Montpellier ,

G. Izar et Ricard ,

tens plantas n. i85o, ad suage- an IV (1796), in-8 de 274 pag- y
nera relatas et hybrida methodo compris VIndex gcnerum , plus

digeslas , etc., Lugduni , sump- une carie itinéraire des environs
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de Montpellier, pour l'usage des ciété Linnëenne de Londres, Ta
herborisations. nommé SalisOiin'a

,
du nom d'un

Vni. Discours siiî' les causes de ses collègues ;
Gouan conteste

flu mom'ement de la sève dans les dans sa brochure cette nouvelle

plantes , prononcé à la rentrée de dénomination.
VEcole de médecine de Mont-

pellier ,
le 9 brumaire anX. { Irn- GRAINET (François Omer) ,

con-

primé à Montpellier, dans le Pro- venlionnel
, naquit à Marseille eu

s^ramme de la séance publique i^55 ;
il était négociant à l'époque

de l'Ecole de médecine
, in-4 ,4^ delà révolution

,
dont il embras-

pages.) sa la cause avec toute l'exalta-

\1L. Matière médicale desplan- tion qui caractérise les eiSprits
tes du jardin de Montpellier , pré- dans son pays natal. Poursuivi,
cédée d'une nouvelle édition de dès 1789, par le prévôt de Mar-

Z'Explication du système de Lin- seille nommé Bournissac
,

lors

né, ozf Nomenclateur Botanique, des premiers troubles qui agitè-
etc. Montpellier, G. Izar et A. rent cette ville, l'Assemblée cons-

Ricard, an XII (i8o4), in-8 de 7 3, tituante
,
sur le rapport de Mira-

146 et43opag. avec portrait. beau, arrêta le cours de la jus-
X. Lettre critique à Vauteur tice prévôtale et le renvoya de-

d'un article inséré dans le Moni- vaut la sénéchaussée
,
où la pro-

teur du 27 octobre i8ri. Mont- cédure n'eut pas de suite. Gra-

pellier, 181 1, in-8, iSpag. net fut nommé, peu de temps
Gouan y prend la défense après ,

administrateur du dépar-
d'une Thèse qu'il avait fait sou- tement des Bouches-du-Rhône ,

tenir sur \a monographie des Bc- puis député du même départe-
770/2cw/e^, et de l'Ecole de Mont- ment à l'Assemblée législative,

pellier^ que le journaliste avait oii il vota avec la minorité démo-

attaquée avec trop peu de me- cratique, et y soutint les agita-
sure. teurs qui désolaient son pays.

XI. Description du Ginkgo-bi- Lorsque l'es fédérés de Marseille,
loba

^
<r/zV Noyer du Japon. Mont- appelés à Paris pour v opérer le

pellier, 1812
,
in-8 . 12. pag. avec renversement du trône, arri-

la figure d'un individu à fleurs vèrent dans cette capitale en
mâles.

juillet 1792, Granet devint un
Gouan avait reçu cet arbre, en de leurs principaux chefs, et

présent, de sir Joseph ])anlis, par prit ainsi une part active auxévé-
l'intermédiaire d'Auguste Brous- nemens du to août, à l^uite
sonet. Depuis 24 ans, il le voyait desquels il dénonça son collègue
grandir dans son jardin, et Blancgilly , pour des faits contre-
c'est pour célébrer sa pre- révolutionnaires. Elu par son de-
rnière floraison, qui eut lieu le partement député à la Conven-
12 avril i8r2

, que Gouan publia tion nationale
,

il y vota la mort
son dernier écrit. Ce bel arbre a de Louis XVI

,
sans appel et sans

maintenant 44 ^"s d'acclimata- sursis. Le i3 avril 1793, il de-
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bins
, qui servit de base à la mise et de Gasparin, morts pourle ser-

en accusation de Marat
;
le 6 sep- vice de la République ;

le 29 ( 18

tembre de la même année ,
il fut avril), il provoqua des mesures

adjoint au Comité de Salut pu- sévères contre Jourdan Coiipe-
blic

,
avec Billaud-Yarennes et léte

, alors commandant de la

Collot d'Herbois
, pour surveiller gendarmerie d'Avignon ,

et dont
l'exécution ministérielle. Rede- les actes arbitraires menaçaient
venu bientôt simple menjbre de un député en congé. Granet fut

la Convention ,
Granet prit sa du nombre des montagnards qui

place au plus haut de la mon- sentirent
,
dès avant le 9 therrai-

tagne. Toujours vêtu de cet lia- dor, le besoin d'attiédir le mou-
bit que, dans le langage du temps, veraent révolutionnaire. On as-

on appelait carmagnole ,
armé sure que c'est au crédit dont il

d'un énorme bâton
,

il se faisait jouissait à cette époque, que Mar-

remarquer entre ses collègues par seille doit la conservation de
des cris et des gestes menaçans. son port , qu'on voulait com-*

Toutefois
,

s'il fut le complice de bler
, pour la punir de son insur-

]a tyrannie décemvirale, par la rection contre la Convention, en
violence avec laquelle il avait l'jgS. Le 10 thermidor an II ( 20

coutume d'appuyer les proposi- juillet 1794), après la victoire de

tions du Comité de salut public, la Convention sur Robespierre,
on doit remarquer que , n'ayant Granet fit décréter que les Sec-

éte' chargé d'aucune mission , il tions de Paris n'avaient jamais
ne fut point l'exécuteurimmédiat cessé de bien mériter de la pa-
des folies atroces de cette horri- trie. Lorsque, sept jours après ,

ble époque. Le 16 décembre 1794, Fréron s'avisa de proposer que
il fit arrêter le rappel de tous les l'Hôtel-de-Ville, « ce Louvre du

députés ex-prêtres, envoyés en » tyran Robespierre ,
fut rasé

,
»

mission
; puis observant que sa Granet s'écria avec beaucoup de

proposition, n'étant pas encore raison : « Les pierres de Paris ne

assez e7cr(^oree
, pouvait avoir des » sont pas plus coupables que

inconvéniens
,

il demanda lui- » les pierres de Marseille ; punis-
même la révocation du décret et » sez les individus criminels, et

le renvoi au Comité de salut pu- » ne démolissez rien. » Cette ré-

blic , dont le despotisme s'effa- plique faisait allusion à la mis-

rouchaitde toute mesure qui n'a- sion que Fréron avait remplie en

ipoyp(
comme ayant proposé au repré- primés, avec ceux des personnes
sentant Maignet de réparer les qui auraient attesté leur patrio-
Bastilles marseillaises que Louis tisme ; et le 26, il proposa de re-

XIV avait fait élever, disait-il, mettre en état d'arrestation les

pour tyranniser cette partie du individus relâchés, sileursrepon-
midi

;
le 18 germinal ( 7 avril), dans ne se présentaient pas ;

ces

il demanda les honneurs du Pan- deux mesures furent repoussées
théou pour les cendres de P. Bayle le même jour, comme tendant à
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ramener au système de violence fat élu député des Boiiches-du-

auquel on venait d'échapper. Le Rhône à la Chambre des repré-
2 vendémiaire an III (23 septem- sentans

;
et bien qu'il n'y eut pas

bre 1794), Granet, resté attaché uneseule fois pris la parole, la po-
aux débris de la Montagne, qui pulaceseportaàlamaisondeGra-
luttaient contre les conséquences net, qui fut dévastée, et sa belle bî-

du g thermidor, fut dénoncé par bliothèquebrùlée,lor5desmouve-
Barras et Fréron ,

comme fauteur mens pojîulaires qui éclatèrent à

des troubles qui agitaient Mar- Marseille en faveur de la cause

seille à cette époque ,
et en même royale. Exilé après le second re-

temps, chose étrange I comme un tour des Bourbons , par la loi du
des accusateurs de Marat. Sur 12 janvier 1816, il quitta la Fran-

quoi le député Ruamps prétendit ce et se retira à Bruxelles. Une

que Granet n'était dénoncé que ordonnance royale du 2^ dé-

parée qu'il était porteur de pièces cembre 1818 l'autorisa à rentrer

qui prouvaient ,
disait-il

,
les di- dans sa patrie. Il y est mort d'une

lapidations commises par ses dé- attaqued'apoplexiefoudroyante,
nonciateurs ;

les pièces furent en le 10 septembre 1821. Le seul

effet produites ,
mais sans succès, imprimé de Granet qui nous soit

Arrêté le 16 germinal an III (5 connu est intitulé: Rapport et

avril 1795), comme l'un des pro- projet de Décret sur les Consu-

vocateurs de l'insurrection déma- lats de France en pays étranger ^

gogique qui avait éclaté le 12 du présenté au nom. du Comité de

même mois, Poultier l'accusa /??.«rme- Paris
, 1792, in-8.

d'être en correspondance avec

les égorgeurs de Marseille
;

il fut GRANGIER ( Pierre-Joseph ) ,

décrété d'accusation après la nou- néàSancerre, le 12 mars 1768,
velle insurrection du i"^ prairial avait été avocat, puis subdélégué
(20 mai suivant), et un second de l'Intendance de Berr}'^, lors-

décret ordonna sa mise en juge- qu'il fut élu député du tiers-état

ment
;
mais l'amnistie du 4 bru- de la province aux Etats-géné-

maire an IV (26 octobre 1795), raux de 1789. Il siégea et vota

par laquelle la Convention termi- dans l'Assemblée constituante

na ses travaux, le rendit à la li- avec la minorité, et signa ses dé-

berté. clarations et protestations. Il

Granet ne fit point partie des consigna ses motifs particuliers
Cow'seils et ne fut pas même em- dans un écrit publié le i4 sep-

ployé sous le gouvernement du tembre 1791, le jour même de
Directoire. Il retourna à Mar- l'acceptation de la Consti|ution
seille

,
fut nommé par Bona- par Louis XVI, et dans leqBel cet

parte l'un des maires de cette acte était sévèrement critiqué,

ville, et officier de la Légion- Grangier avait été membre du
d'Honneur. Son administration comité des rapports, mais il n'a-

n'a donné lieu à aucun reproche ;
vait pris la parole qu'une fois,

il est même certain qu'il a quel- pour combattre la multiplicité

quefois mis de l'empressement des écoles gratuites des ponts-et-
pour rendre des services à plu- chaussées. Il vécut ensuite éloigué
sieurs émigrés. Ea mai i8i5, il des affaires jusqu'en 1796, époque
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à laquelle il fut élu membre de poque de sa fondation. Le décret

l'administration départementale de la Convention
,
du 3 janvier

du Cher, et bientôt député de ce 1796, le comprit au nombre des

département au Conseil des cinq- hommes de lettres à qui i! fut

cents. Il j fit plusieurs rapports, accordé 3,000 livres de gratifica-
dont un relatif aux troubles oc- tion. Sous le gouvernement im-
casionés par les jacobins dans le périal ,

M. Gueroult remplit suc-

déjDartement de la Nièvre
,
à Toc- cessivemeut les emplois de pro-

casion des élections. Sa nomina- viseur du lycée Charlemagne, de

tion fut annulée le 18 fructidor, conseiller titulaire de l'Univer-

En 1802, il fut nommé membre site, et de directeur de la nou-
du Conseil général de son dépar- velle école normale. Partout il a

tement, et conseiller de préfec- laissé à ses nombreux élèves d'hc-

ture en 1804. Annobli par Louis norables souvenirs. Au mois de

XVIII, le 6 septembre i8i4 ,
M. juillet i8i5,ilfutmisà larelraite,

Grangier reçut de Mgr. le duc après soixante années de service

d'Angouiême ,
à son passage à dans l'instruction publique. La

Bourges, en i8i5, la décoration vie entière de M. Gueroult fut

de la Légion-d'Honneur. Durant partagée entre les devoirs du pro-
ies cent-jours ,

il cessa ses fonc- fessorat et l'étude des classiques
tions de conseiller de préfecture, de l'antiquité , dont il a publié

qui lui furent rendues après la d'estimables interprétations. Il

seconde restauration. M. Gran- est mort à Paris, le 11 novem-

gier obtint
,
en 1816. la croix de bre 182 1, âgé de 77 ans. Son corps

l'ordre de St. - Jean-de-Jérusa- a été inhumé au cimetière du
lera

,
sur la demande du prince Père LaChaise,biiM. Dairaux,an-

de Condé, en considération des cieu proviseur du collège d'Har-
services qu'il avait rendus au roi court et du lycée Charlemagne,
pendant ia révolution. Il est mort a prononcé son éloge.
à Bourges, le 25 juin 1821 . ,. ,^ ' • Liste des oiwrages

GUEROULT ( Piebue-Claude-
de P.-C.-B. Gueroult.

Bernard) l'aîné, professa la rhé- I. Morceaux extraits de VHis-

torique au collège d'Harcourt
,

toire naturelle de Pline. 1785,

plusieurs années avant la révolu- in-8.—2* édition, Paris, i8oy,
tion. Il en embrassa les principes, 2 vol. in-8., avec le texte latin,

sans abandonner son collège, jus- II. OEuures de Cicéron, ira-

qu'au moment de sa suppression, duction nouvelle (par MM. Clé-

Dans^^éance du 22 octobre 1790, ment (de Dijon), Desmeuniers et

il fil HRimage à l'Assemblée cons- Gueroult frères). Paris, 1783-

tituante, conjointement avec son 1789, 8 vol. in-12
,
ou 3 vol.

frère, d'un plan d'éducation et in-4.

d'enseignement national. Dès que Le tome VIII, publié en
i78(^,

les Ecoles centrales furent ouver- est du à MM. Gueroult frères
;

il

les, M. Gueroult en fut un des renferme la harangue sur les ré-

premiers professeurs ; il fut aussi ponses des auspices ,

— le plai-

désigné pour remplir une des doyer pour Plancius^
—la haran-

^ chaires de l'École normale, à l'é- gue pour Sextus ,
— l'invective
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contre Vatinius,
— le plaidoyer "Vï. HisLoire naturelle des ani-

pour Célius. M. Gueroult Taîné maux de Pline
, traduction nou-

concinua cette traduction des velle
,
avec le texte en regard.

Oraisons de Cicéron (voyez ci- Paris, 1802, 3 vol. in-8.

après n° VIII). VIL Grammaire française.
m. La Journée de Marathon

^ 1806, in-12.

ou le Triomphe de la liberté
, Ouvrage plusieurs fois réim-

pihce historique en 4 actes et en primé ,
à l'usage des lycées et des

prose ,
avec des intermèdes et des écoles secondaires.

chœurs. 1792, in-8. — Traduit VIII, Discours choisis de Cicé-

en allemand, mais en abrégé,dans ron
,
traduction nouvelle., avec le

le Journal d'Archenholz
, 1792. texte en regard. Paris, A. A. Re-

IV. Constitution des Spartiates., nouard, 1819,2 vol. in-8.

des Athéniens et des Romains. Les discours contenus dans ces

T794,in-8. 2 vol. sont : le plaidoyer pour
V. Nouvelle méthode pour étu- Sextus-Pioscius,

— la Verrine de
dier la langue latine , suivant les Signis,

—celle de Suppliciis,
—la

principes de Dumarsais. f798, haranj^ue au peuple prononcée
in-8.— 2*" édition., ^799» iii-8.— par Cicéron , après son retour de
6^ édition., i8o5, in-r 2. l'exil

,

—le plaidoyer pour Milon
,

Ouvrage fréquemment réim- —le re-mercîment à César
,
au

primé, prescrit et adopté jDar la sujet du rappel de Marcellus,
—

commission des livres classiques le plaidoyer pour Ligarius,
— les

de l'Université. 2®, 9^ et \[\^ Philippiques.

H.

HADOT ( Marie-Adélaïde-P\.i- lodrame héroïque en trois actes,
CHARD

,
veuve BARTfiELEMY) ,

l'unc tiré des romans de Voltaire, joué
des plus fécondes, mais aussi des sur le théâtre de la Gaîté

,
le n

plus médiocres romancières de fructidor, an XII. i8o4, in-8.
notre époque, est morte à Paris II. Maclovie

.,
comtesse de TVar-

le 19 février i82r
,

à l'âge de berg , ou la Peine du talion, mé-
cinquante-deux ans. Elle avait lodrame historique, en trois actes
été institutrice, Sesromans, écrits et à grand spectacle, orné de
avec une incroyable précipita- chants, danses, pantomimes, évo-
tion, ne supportent pas l'examen, lutions militaires, etc., i8o5, in-8.

sous le rapport du style; maison lîî. VHo7n.me mjstérieujfmmé^
nepeutque s'étonuerde la prodi- lodrame en trois actes, joaé sur

gieusefécondité d'imagination de le théâtre de la Gaîté, le 22 avril

leurauteur.Onluidoitaussidesli- 1806, in-8, 1806.
vres d'éducation et des mélodra- IV. JeanSobieski, ou la Lettre,
ÏÏI6S. mélodrame en trois actes, joué

Li.ste des ouvrages ^^^ le théâtre de la Gaîté
,
le 22

de Mme Barthélenw-Hadot. ™^J ^^f '

^""^V ^, .
-^ V. Jutes

,
ou le I at paternel ,

l.Zadig, ou la Destinée
,
me'- mélodrame en trois actes, joué
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sur Je théâtre des Jeunes élèves
,

le i5 juillet 1806. in-8.

VI. Alrnéria ou VEcossaise

fugitive^ mëlodranie en trois ac-

tes, joué sur le théâtre des jeunes

élèves, le 8 décembre 1806. in-8.

VII. (Avec M. René Perrin )

Cosme de Médicis
^
mélodrame

eu trois actes
, joué sur le théâtre

de rAmbigu-comique, le 21 dé-
cembre 1808. 1809, in-8.

VI] I. Clotilde de Hapsbourg ^

ou le Tribunal de Newstadt. Pa-

ris
, Pigoreau. 1810. — Nouvelle

édition, 1817 , 4 ^'^^- in-12.
'

IX. Stanislas Zamoski ou les

Illustres Polonais. 1810, 4 vol.

in-12.—2^ édition. Paris
, Pigo-

reau
, 1818, 4 vol. in-12.

X. Les Loisirs d'une bonne
mère ou le Décameron de Vado-
lescence. 181 1, 2 vol. in-12.

XI. UAmazone de Grenade
,

mélodraine en trois actes et à

grand spectacle , musique de M.
Taix

^
ballets de M. Hullin

,
re-

présenté pour la première fois à

Paris, sur le théâtre de la Gaîté,
ie 27 février 1812. Paris, Barba,
181 2, in-8.

XII. Clarice
,
ou la Femme

précepteur ^
mélodrame en trois

actes et à spectacle , musique de

M. Taix
,
ballets de M. Hullin

,

représenté potir la première fois

à Paris
,

sur le théâtre de la

Gaîté
,

le 3o mai 1812. Paris,
Barba

,
1812 , in-8.

l^Ê^l. Les Mines de Mazzara
,

ou les trois Sœurs. Paris
, Pigo-

reau
,

181 2, 4 vol. in-12. — 2^

édit. Ibid
,

id.
, i8i5, 4 vol.

in-12. — 3^ édition. Ibid
.,

id.
,

1820 , 4 vol. in-12.

XIV. Les Soirées de société, ou
un Hiver à Paris. Paris, Belin Le-

prieur, i8i3, 4 vol. in-12.

XV. Anne de Russie et Cathe-

Vingt

rine dAutriche
,
ou les Cheva-

liers de V Ordre Teutonique ,et la

Mère écujer. Paris
, Pigoreau ,

181 3, 3 vol. in-12. — Nouvelle
édit. Ibid., id.., '^'9? 3 vol. in-12.

XVI. JacquesP\ roi d""Ecosse,
ou les Prisonniers de la tour de
Londres. Paris

, Pigoreau , i8i4,
4 V. in- 1 2.— Nouvelle édit. Ibid

,

id.
, 181g , 4 vol. in-12.

X\II. Les Deux Casimirs
,
ou

ans de captivité. Paris
,

Pigoreau, i8r4,4vol in-12.

lLy\\\.LesNovicesdumonastèr:i

dePrémol, ou Hermione etJudith.

Paris, Meline, 1814, 4 vol. in-12.—Nouv. édit., 1820,4 vol. in-12.

XIX. Les Ducs de Moscovie
,

ou le Jeune Ambassadeur. Paris,

i8i4 )
5 vol. in-12.

XX. La Tour du Louvre
,
ou

le Héros de Bouvines. Paris, veuve

Lepetit, i8i5, 4 vol. in- 12. —
2^ édit. Ibid, Pigoreau, 1818,
4 vol. in-12.

XXI. La J^ierge de Vlndostan,
ou Its Portugais au Malabar.

Paris, Pigoreau, i8i6, 4 vol.

in-i 2. — Nouvelle édit. Ibid
,
id.

,

1821 , 4 vol. in-12.

XXII. Les Héritiers du duc de

Bouillon, ou les Français à Alger.
Paris, Pigoreau, i8i6,4vol. in-î2.

XXIII. (Avec M. Victor Du-

cangc); les deux TValladonyir
,

mélodrame en trois actes et à

spectacle, représenté surle théâ-

tre de TAmbigu, le 23 septembre
i8i6, Paris , Fages ,

1816 ,
in-8.

XXIV. L'Honneur et VE-
chajaud ,

mélodrame en trois

actes
, joué sur le théâtre de la

Gaîté. 1816 ,
in-8.

XXV. Guillaume Penn, on les

premiers Colons de la Pensjl-
vanie. Paris, Pigoreau, 1816,

3 vol. in-12.

XXVI. Isabelle de Pologne, ou
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la Famillefugitive. Paris, Pigo- Mme Barthélémy Hadota laissé

reau, 1S17, 4 ^'^l. iii-12. en porte
- feuille Aldegonde ,

XXVn. Le^ Féniliens, ou le Alphonseet Adèle , Alin et Lison
,

Capitaine français, Paris, Eyme- les Rivales amies , ou VEnfant
ry, 18 17, 4 vol. in-i2. perdu , les Deux Ormeaux; vau-

XXVilI. Archambaud et Ko- (\e\'\\\e?,-,Neuflieures , Je suis joué,

ger, ou le Siège de Metz. Paris, ou à Trompvur trompeur et demi\
Béchet, 1817 , 4^'ol. in-i2. comédies. Elle a donné en socié-

XXIX. Atelwood et Clara., ou té avec M. Hubert, une pièce de

la Montagne defer. Paris
, Pigo- circonstance qui n'a pas été im-

reau, 1818, 4 vol. in-12. primée: Charles Martel
.,

inélo-

'KJOL. Ernest de P'endôme, ou. drame en trois actes, joué sur

le Prisonnier de Vincennes. Paris, le théâtre de la Gaîté, le g février

Pigoreau , 1818
, 4 vol. in-12. i8i4-

XXXr. Fernand d'Alcantcra, HÉRISSANT des CARRIÈRES
ou la Vallée àeRoncevaux. Pa-

( Jeax-Thomas], naquit à Paris,

ris, veuve Lepctit, 1818, 4 vol. Pendant près d'un demi-siècle,
in-i2.

y o iT
^^ ^ donné à Londres des leçons

^1Œ[1. Laurence de Sully, OM j^ \^ri^ne française; il a a\issi

VUermitage en Suisse. Pans, publié 'divers ouvrages touchant
Marc , 1819, 4 vol. in-i2. i^ ^^ammaire de cette langue, à
XXXIII. ArabelleetMathilde, \\,\^„^ des Anglais. Il est mort à

ou les Normands en Italie. Pans, Croydon, près Londres, en 1820,
Pigoreau, ibiç), 4 vol. in-12.

âgé de -78 ans.
XXXYY. La Réi'olte de Boston,

^
r -,

ou la Jeune Hospitalière. Paris
, ^ ^ ^^^//f f^^^ ouvragées ^

Lecointe et Durey, 1820
,
3 vol.

^eJ.-T. Hérissant des Carrières,

in- [2. I. The Catechism oflhe church

XXXV. Pierre- le- Grand et cfEngland infrench, so as tofa-
les Strélitz

,
ou la Forteresse de cilitate the true prononciation of

la Moskowa. Paris
,

Lecointe et thefrench , to the beginners ,
etc.

Durey, 1820 , 3 vol. in-i i. London, 1790, in-12.

XXXVL i!i//e de Montdidier, II. Précis deVHistoire de France
ou la Cour de Louis XL Paris, jusquau temps présent , enfran-
A. Marc, 1821

,
5 vol. in-12, or- çais et en anglais. Londres ,i'jg2,

nés du portrait de l'auteur. 2 vol. in-8.

Cet ouvrage de Mme Hadot L'auteur a publié depuis un

parut la veille de sa mort. abrégé de ce Précis, qui arrive

XXXVII. Les Portugais pros- jusqu'en 1816.

crits, ou le Dominicain ambi- III. Grammatical instituts of
tieux. Paris, Lecointe et Durey, thefrench language, designedfor
1821

,
3 vol. in-12. (Ouvrage pos- the use ofschools. Londres, 3793,

thume.) in-12.

XXXVIII. Les Brigands an- IV. Exercises ofthe rules and

glais ,
ou la Bataille de Has- construction offrench speech, etc.;

tings. Paris, A. Marc, 1821, bj L. Çhambaud; i^^^^edit.wilh.

4 vol. in-12. (Ouvrage posthu- great improvements. London,
me. ) ^79" >

in-8.

»4
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V. A Grammar of tliefrencli rigë par Chambaud et Robinet.

tons^iie , hf L. Chambaud ; îiew. VI. Pelit Parnasse Français^
édition. Londoii

, J7C)6, iii-8. ou Recueil de morceaux cJwisis

Hérissant a donné aussi une édi- dans tous les dijferens genres de

tion du Dictionnaire de Boj*er., poésiefrançaise ,
à l'usage de la

déjà précédemment revu et cor- jeunesse. Londres, 1796, in-8.

y

J.

JACOTOT (iiERRE), naquit à Ravier, 1801, 2 vol. in-8, et atlas

Dijon, en i755, de pareus pau- de 61 pi. in-4.
— 2" édition sous

vres, et fut d'abord destiné à l'é- ce titre : Tom,
i*""",

Elémens de
tat ecclésiastique. Au moment physique expérimentale ^

de chi~

d'entrer dans les ordres sacrés, sa mie et de minéralogie^ suii^is d'un.

conscience se refusa à prononcer ahrégé .d'astronomie, à Vusage
des vœux qu'il ne se sentait pas des Ijcées et autres établissemens

appelé à remplir. Il resta dans le d'instruction publique ^ 9J édit.

monde
,
et se dévoua à l'instruc- tolateinent refondue et augmentée

tion publique, à laquelle il a de plus d'un tiers. Vo-vh^CvH^ari,
consacré tout^ sa vie. M. Jacotot Caille et Ravier, 1804.

— Toai.lT,

professa la physique, la chimie, Elémens de chimie et de minéra-

les mathématiques, et l'astrono logie, etc.; seconde édition, tota-

mie
,
d'abord à l'Ecole centra- lement refondue et augmentée

le, puis au lycée de Dijon; il de- d'un tiers. i8o4, in-8. — Ces 1

vint proviseur de ce dernier éta- vol. ne sont jamais vendussépa-
blissement ,

et enfin, recteur de rément; ils sont accompagnés
l'Académie de cette ville. Ce d'un atlas in-4 oblong, de 78 plan-

poste lui futenievé par suite des clies.

événemens politiques qui mar-

quèrent la fin de l'année 181 5. Il JACQUES ( Mathieu -Joseph ),

vécut depuis dans une retraite professeur de théologie, naquit

honorable, environné de Teslime à Arc, . près Salins en Franche-

et de la considération publique. Comté
,
le 0.7 octobre 1786, d'un

M. Jacotot est décédé le i4 juil- père agriculteur. Il fit ses pre-
let 1821. Les étudians de l'Aca- mières études chez le maître d'é-

démie de Dijon, dont il avait été cole du village de Chantrans
,

le recteur, s'empressèrent d'ac- près Ornans ;
ses humanités au

compagner jusqu'au tombeau sa collège de Salins, et ses cours de

dépouille mortelle. On trouve une philosophie et de théologie à l'U-

Notice sur M. Jacotot dans VA- niversilé de Besançon. Toutes ses

^ez7/e, tome IV, page 7 T. C'est à classes furent terminées avant

lui qu'on doit l'ouvrage suivant: qu'il eûtalteintl'âge de vingtans.

Cours de physique expérimen- Après avoir exerce les fonctions

taie et de chimie, à Vusage des de vicaire pendant quatre ans, k

Ecoles centrales et spécialement Frasne et à Saint-Lothein ,
il fut

de VÉcole central de la Côte- appelé au collège de Lons-le-Saul-

d'Or. Paris
,
Richard

,
Caille et nier, pour y professer la philo-
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so|3liieet les mathématiques, dans parmi les cléportés,entre-autres...
une nouvelle chaire que le Ma- M. l'abbé Jacques ,

matliémati-

gistrat de cette ville, venait de cien profond et théologien trës-

fonder. Deux ans après, il obtint savant ,
ancien professeur à l'U-

au concours une chaire de mathé- niversité de Besançon, arrivé

matiques, qui fut établiedans le après moi à Constance. L'éminen-

coilége de Besançon. Dès la prc- ce des talens de ce dernier avait

mière année de son nouveau pro- attiré sur lui l'attention du cler-

fessorat, Jacques adressa à D'A- géde France, avant la révolution,
lembert

, par l'intermédiaire de et lui avait valu une pension qu'il
M. Bergier, l'exposéd'une décou- n'avait pas recherchée. Cerne fut

verte sur les propriétés des curvi- une chose pénible de voir un tel

lignes , qui fit dire au célèbre homme dans une chambre sasis

géomètre : « Je ne croyais pas feu, vêtu d'un mauvais habit ra-

qu'on trouvât en province des pé, et obligé, à soixante ans, de
mathématiciens de cette force. » colporter , par un temps très-

L'Académie de Besançon nomma froid
,
son allemand et son fran-

l'abbé Jacques, associé
,
au mois çais ,

de maison en maison. Il

de janvier 1769, et titulaire le i5 avait appris par cœur uon-seule-

décembre 17-^3. Le jour de sa ré- ment la grammaire de Gott-

ception à l'Académie, il lut en sched, mais encore l'énorme dic-

séance publique un Précis de la tionnaire de langue allemande
,

vie des mathématiciens de la en deux gros volumes in-4 ;
et à

FrancJie-Comté. Dans les années quelque ligne de ces deux livres

suivantes
,

il lut un Discours sur qu'on le mît, il continuait sans

l'utilité des mathématiques ,
et le manquer ni déplacer un mot

;

développement d'un Projet de qu'on juge par là de sa prodigieu-
cartes géographiqufis et chronolo- se mémoire. Ses talens n'étaient

giques pour faciliter Vétude de point inférieurs : avec un mérite
l'histoire. A la fin de 1775, il aussi extraordinaire, il était la

concourut avec succès pour la modestie fuéme, et ne se plai-
chaire théologique de l'Univer- giiait pas d'unepositiondont tout

site de cette ville, vacante par la le monde gémissait : heureuse-
mort du savant Bullet. L'abbé ment pour nous tous qui le con-

Jacques remplaça dignement un naissions et l'aimions, la provi-
si redoutable prédécesseur. Il fit dence abrégea pour lui cette

Sucessivement imprimer les déve- épreuve; il fut avantageusement
loppemens des cours ({u'il

don- placé chez un Parisien, qui fit à

nait
;

ils forment ensemble un ses enfans le riche présent d'un
traité complet de théologie, où yi^reW nx^ûtuienv. [Mémoires de
l'érudition remplace avautageu- famille^ historiques., littéraires et

sèment les subtilités scoîasti- religieux ; par Vabbé Lambert.

ques. Paris, Painparré, 1827,, in-8
,

Au mois de mai 1791, M. Jac- pag 192. )
» M. Jacques résida

ques émigra en Suisse. Voici ce successivement à Fribourg et à

que nous raconte à son sujet un Munich , occupé d'éducations
de ses compagnons d'exil : «Je particulières. Il revint en France
trouvai quelques connaissances peu après le Concordat de iBoi

,

i4*



ai2 JAG JAG

et fixa sa résidence à Paris, où lavtrilédelareligionchréUeTWf:,
il s'occupa de la composition de enforme de dialogue^ à la portée
divers ouvraj^es. En iBfo, il de tout le inonde. Première édit.

fut nommé professeur et doyen en Suisse
, 1790 ,

in-12 — 2'' édit.

delà Faculté de théologie de 1804. Paris
,
in-i 2. ^— 3' édition

Lyon. Il était âgé de ^4 ^"^ Dole
; Fr.-X. Joly , 1^-12, in-12.

quand il accepta ces fonctions, La première édition est suivie

qu'il a remplies pendant dix an- d'une réfutation des principes de

nées; quoiijuc presque aveugle l'église constitutionnelle,

durant les trois dernières années VIIL NouK>tlle Grammaire al"

de sa vie, il a néanmoins continué Icmande
^ d'après les principes de

«es leçons dans son appartement, Gottsclied etjunker,avecun petit

jusqu'à sa dernière maludie
,

Dictionnaire français-allemand,

qui a été fort courte : en sorte Strasbourg, L. Hugard ;
et Paris,

que ,
sans l'ijiterrupîion occasio- Gide et Janet, sans date (vers

née par la révolution, il aurait 1795) i vol. in-8, i34 pag.

pu compter soixante-deux ans IX. Elémens de la grammaire
d'enseignement public. îl a\a'\t française. i8o4,in-i2.
été lié d'amitié avec Bulîet, Per- IL.Mojens de doubler, au moins^

gier, Nonote et autres théolo- les progrès dans la langue latine.

giens de sa province. M. Jacques 1804. in-12.

est mort à Lyon ,
le ]6 février XL Démonstration simple et

1821. directe des propriétés des parai-
Liste des ouvrages ^^^'^' re'i^omréesparune

sécante,

de M.- J. Jacques.
Pans iboz, , in-b.

AU. L,a logique et la métaphy-
L Prcelectiones de Df.o et Trixi- siquc rappelées à leurs principes.

TATE ,
in quibus scholasiicorum i8o5, in-12.

missis altercationibus
^
id tracta- XîIL Les Traits les plus inlé-

tur unum
, quod utile videatur. ressans de Vhistoire ancienne et

^'t'^(9/?i/o/?e,Stepli.Metoyer, 1817, de Vhistoire romaine^ tirés des

1 vol. in-12. meilleurs auteurs
,
Justin

,
Cor-

ll.Prœlectionum Continuatio.De nelius-Nepos , Quinte-Gurce ,
Cé-

ItiCMxyKTiosE Pcrbi divini. Toinus sar
, Salluste, Tite-Live

, etc.,
secundus

,
T^esonlione

,
Jac.-Fr. liés par des sommaires des autres

Couché, 1782, I vol, in-12. • faits historiques. 18 10, 2 volumes
ITI Continuatio PrœUctionum. in-12.

de EccLESiA Ghristi. Vesontione
,

Cet ouvrage est une traduction
Jac.-Fr. Couché, 1783, in-12. des Narrationes excerptœ de Du-

IV. Idem. De PiEligione. P'e- mouchel. (Voyez l'art. Dumou-
sontione

, idem, 1781), i vol. chkl, y^nnuaire nécrologique de
in-12. 1820, pag. 84-

V. Idem. De Gratia. Veson- L'abbé Jacques avait commencé
/zc^p, idem

, 17S6, i vol. in-12. un ouvrage sur les querelles qui
VI. Idem. De Scriptcra sacra ont agité l'église de France du-

e/ TRADIT10NE, /^e6072//o/2e, idem, rant la révolution , pour lequel
2 vol. in-12. les éve([ues émigrés lui avaient

VII. Preuves convaincantes d<i donné des encourageruens ;
il le





'

,o

mil/ùte ^^yn/^/U//?
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supprima , parce que ce travail nut Mounier qui devait être, de-

ne se trouva plus en harmonie puis, un de ses plus intimes amis,

avec les dispositions du Concor- Cette circonstance contribua sur-

dat de 1801. — Il avait encore tout à déposer dans son cœur les

composé une Grammaire italien- premiers germes de l'amour de la

A?e; mais il paraît qu'elle n'a pas liberté, qui fut toujours chez lui

été publiée. si pur et si généreux. En i^go,
On trouve des Notices biogra- étant âgé de 19 ans, il fit, avec

phiques sur M. Jacques : 1° dans son excellente et vénérable mère,,
la Bibliographie de la France, un premier voyage à Paris, et y
(1821, pag. 263); 2° dansi'^wz suivit, avec un vitintérêt, les dé-
de la Religion et du Roi (tome bats de l'Assemblée constituante.

XXVÎI, page 169); 3° dans le Tl eut le bonheur d'y entendre la

Recueilde VAcadémie des Scien^ voix de ces grands citoyens qu'il

ces., Belles-Lettres et Arts de Be- était destiné à remplacer bientôt,

sançon , pour 1821 , page 17. Ses premiers travaux furent re-

Cette dernière est de M. Bechet , latifs aux querelles religieuses qui
secrétaire perpétuel de l'Acadé- rigitèrent l'église de France, à

,

mie. l'occasion delà Constitution ci-

vile du clergé. Héritier des tra—

JOB-DAN (Camille) naquit à ditions morales et religieuses de

Lyon ,
le I I janvier 177 r ,

d'une sa famille, élevé par elle dans les

famille de négocians qui jouis- principes de l'école de Port-Royal,

sait, depuis long-temps, de l'es- toute l'existence de Camille Jor-
tiine publique, li fit ses premières dan fut partagée entre le chris-

éludes au collège de cette ville, tianisme et la révolution, ces deux
tenu par les Oratoriens, suivit les grandes révélations du ciel dont
cours de philosophie et de physi- il ne faut point méconnaître To-

que , comme élève laïc ,
au se- rigine, malgré les profanations

minaire de Saint-îrénée ,
alors des hommes pervers. Camille Jor-

dirigé par les Sulpiciens. C'est de dan publia plusieurs brochures
cette époque que datent ses liai- contre l'église constitutionnelle ;

sons avec plusieurs hommes dis- sans parler du fonds de la ques-

tingués, tels queM.M. Degérando, tion
,
sur lequel on a pu être di-

Augustin et Scipion Péner, etc., visé, il est certain du moins qu'il

qui, après avoir été ses amis de v défendit les vrais principes de

collège, restèrent les amis de la liberté des cultes. Ces écrits

toute sa vie, en même tem])S annoncent d'ailleurs des connais-

qu'ils devinrent ses rivaux de sances théologiques, qu'il n'est pas
bonne renommée. En 1788, Ca- commun de rencontrer chez un
mille Jordan passa quelque temps jeune homme.
à Grenoble, chez M. Claude Pé- Bientôt les circonstances dcvin-

rier son oncle. C'est là qu'il as- rentplus critiques. Aux approches
sista au premier éveil de la liberté de la désastreuse journée du 3i

eu France; il fut le témoin de la mai, lorsque la Convention gémis-
célèbre a«semblée des l^tats de sait déjà sous l'oppression d'une

Dauphiné, réunis à Vizille, dans minoritésanguinaire,appuyéesur
le château de son oncle, et y con- les démagogues de la commune
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de Paris, la ville de Lyon s'insiir- cfue MM. Malouet, Lallj-Tolien-
gea. Fidèles à un article exprès dai

, Cazalès, et quelques Anglais
de la constitution d'alors, et au qui sont devenus la gloire de i'op-

principe décrété par i'Assemble'e "position britannique ,
Erskine

,

constituante dans la déclaration Fox, Holland. C'est là qu'il ëtu-

dcsdroitsdcVhommeelducilojen^ dia la langue, la littérature, les

les sections de cette grande cité mœurs, les lois, la constitution
secouèrent le joug de la Monta- de TAngleterre. Il suivit surtout

gne,en conservant la cocarde, le avec attention les séances parle-

drapeau et le cri de la Républi- nientaires,et y puisa de nouvelles

que. C'est alors que le jeune Ca- connaissances politiques et de
mille Jordan fit entendre pour la nouveaux sujets d'in-»piration.

première fois dans les assemblées Le retour progressif aux habi-

sectionnaires,tesaccensd'uneélo- tndes de la civilisation, amené

quencequi étonna la villeentière. par la révolution du gthermidor.
Les citoyens accouraient en foule permit bien tôt aux Lyonnais pros-
pour écouter ses improvisations ,

crits de revoir leur patrie. Ca-

tjui échauffaientleur patriotisme. milleJordany rentra en 1796; il

Une fois, les voyant consternés vint d'abord à Grenoble assister

des préparatifs de la Convcîition, aux derniers niomens de sa mère,
il commente cette fameuse devise Au commencement de 1797, le

du Polonais : «< J'aime mieux une second tiers du Conseil des cinq-
liherté périlleuse qu'un paisible cents fut renouvelé : Camille Jor-

esclavage; » et ranime leurs es- dan fut élu à Lyon, à l'unani-

prils abattus. Les caisses publi- mité des suffrages. Il n'avait alors

ques sont épuisées; Camille lia- que 26 ans. C'est dans le Conseil

rangue ses concitoyens , propose des cinq-cents que commencè-
unc souscription Elle est rem- rent ses liaisonsavec MM. Royer-
plie à l'instant, et s'élève à une CoUard , Barbé-Marbois , Boissy-
somme considérable. A l'exemple d'Anglas, etc., et que se déployè-
des orateurs de l'antiquité, on rent aans tout leur éclat ses ta-

passait alors du forum au champ lens oratoires. Il parut aux pre-
de bataille. Camille Jordan prit miers rangs, au milieu de cette

les armes comuie tous les bons majorité formée par les nouvelles

Lyonnais; il combattit dans la élections , et que le 18 fructidor

journée du 29 mai 170)8, et partit brisa illégalement. Cetteniajorité
en qualité de volontaire, pour une représentait essentiellement tout

expédiîion qui suivit de près, ce qui existait alors en France de
Bientôt il fut envoyé dans le dé- pur et de moral. Aussi ne cessa-

partement du Jura, afin d'y con- t-elle de réclamer, conuiie le di-

clure une alliance utile à la cause sait éloquerament M. Royer-Col-
de ses concitoyens. Après la fatale lard, k la justice ,

et puis la jus-
issue du siège de Lyon, il se ré- tice, et encore la justice.

» A elle

fugia en Suisse, parcourut cette se réunissaient, naturellement ,

contrée pendant six mois , et en- les victimes de lapins récente

suite accompagna sa mère à Lon- oppression; des hommes ambi-
dres. Là commencèrent ses liai- tieux ou intrigans se mêlèrent
sons avec d'illustres réfugiés, tels aussi dans ses rangs; quel parti
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fut i alliais à l'abri de leur fuiies- forme que les élections des Asseni-

te assistance? Cette majorité, bléesélectoralesdes départemens.
sauf quelques exceptions, était Au mois de juin ,

il fut membre
loin de vouloir le renversement de la commission qui proposa,
du gouvernement alors établi

,
et par l'organe de M. Dubruel,et

la restauration de l'ancien régi- obtint une Résolution qui révo-

lue
,
comme l'en ont accusé les quait la déportation et les lois

auteurs du 18 fructidor. Pour s'en pénales, contre les prêtres inser-

convaincre, il suffit de jeter les mentes. Le 17 juin (29 prairial),

yeux sur la liste de déportation. Camille Jordan fit au Conseil des

Conspiraient-ils contre la révo- cinq-cents un rapport devenu cé-

lution , Boissy-d'Anglas ,
Dumo- lèbre, sur la police des cultes. 11

lard, Barbé-Marbois
,
Madier de y établissait la nécessité de révi-

Montjau, Ramel, eux que nous ser les lois relatives aux ministres

avons vus, après sa défaite, rester des cultes
, pour ramener les ad-

fidèles à ses principes? Conspi- ministrateurs dans la ligne des

raient-ils contre elle, Bourdon (de principes, qu'un grand nombre

l'Oise), Carnot , Cochon, Mailhe, d'entre eux ne cessait de violer

etc., eux qui ne pouvaient espérer à cet égard, par suite des mau-
liors d'elle que la malédiction , vaises habitudes précédemment
l'exil oulamort?AhI s'il en fut contractées, et peut-être aussi

parmi eux qui aient admis une par l'impulsion du Directoire. Ce

telle pensée, du moins elle n'entra rapport qui excita dans le temps
jamais dans l'ame de Camille Jor- un débordement de sarcasmes

dan. Il s'en vantait avec son ad- contre son auteur, ne contient

mirable candeur, même depuis pourtant que les principes delà
la restauration de l'ancienne mo- plus stricte tolérance. La consti-

narchie, tandis que d'autres se tution ayant proclamé l'entière

montraient si audacieux à exploi- liberté des cultes, le rapporteuren
ter les circonstances. Si le systè- concluait que toutes les lois qui
me qu'il suivit devait détruire la tendraient à les gêner devaient

république, je ne le sais pas? Mais être abrogées. Parmi les droits que
ce que personne n'ignore, c'est que la constitution assure au peuple,
lesvstème contraire l'a laisse ren- disait-il, il n'en est pas dont l'exer-

verser. cice lui soit plus cher, il n'en est

Après avoir abrité la mémoire pas dont le maintien soit plus
de Camille .Tordan du plus dur sacré pour le Corps législatif. La

reproche qui piit
lui être adressé, loi qui astreintles ecclésiastiques

nous allons sans crainte le mon- à la prestation d'un serment est

trer dansleConseil (lescinq-cents, vexatoire, directement opposée
blessant les préjugés nés de la ré- à la lettre et à l'esprit de la cons-

volution, car elle aussi a les siens, titution. Les citoyens étant libres

Le 3 prairial an 11(9.2 mai 1797), dans l'exercice de leur culte ,
les

il appuya une motion de M. Bois- cloches doivent être permises ,

sy-d'Anglas , pour que les élec- comme partie intégrante d'un

tions déléguées au Corps législatif cnlte professé par la majorité du

(par exemple celles des Direc- peuple français. Il doit être libre

teurs), eussent lieu dans la même aussi aux sectateurs de tous les
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cultes, d'avoir des lieux particu- vient géne'ralemcnt aujourd'hui
liers pour leur sépulture. Le rap- que le temps a calmé la vivacité

porteur, après de longs dévelop- des ressentiniens. L'impunité des

pemens sur la nature et les limi- crimesrévolutionnaires avait pro-
ies de la liberté des cultes

, pré- voqué des vengeances individuel-

seutail les mo3^ens de la garantir, les qui étaient restées sans répres- /

les mesures propres à en prévenir sion , et qui ,
à cette époque, n'a-

ies abus, et les peines à infliger vaientpas encore entièrement ces-

aux infrycteurs. La partie de ce se. Elles tombèrent fréquemment
rapport relative à l'usr.ge des sur des êtres souillés de forfaits,

cloches, était la seule quifùtsus- Mais le crime ne saurait jamais

ceptible d'objections fondées, res- être expié par le crime. Nous osons

pectivement à la police et à la dire qu'en cette circonstance, Ca-
sùreté publique. C'est celle aussi mille Jordan ne fut pas inspiré
à laquelle on s'attaqua spéciale- par le sentiment calme de l'im-

ment, et dont on fit le plus de partialité. Son ame froissée par
bruit. Les brocards et les cari- le spectacle des plus horribles in-

catures ne furent pas épargnés, justices, céda au mouvement de
Chénier lui-même lança, contre l'indignation. Il repoussa avec
Camille Jordan, des traits satiri- énergie le message accusateur du

ques qui ne sont pas entièrement Directoire
;

il justifia clialeureu-

oubliés
,
et l'orateur ne fut plus sèment ses concitoyens, mais il

désigné dans un parti, que sous nia que les assassinats eussent des

le nom de Jordan-Cloche (i). motifs politiques, assertion qui
Le i6 messidor (4 juillet ), le était loin d'être exacte^ et qui ne

Directoire adressa au Conseil des put lui être suggérée que par l'en-

cinq-cents un message sur la si- traînement de l'esprit de parti,
tuation de Lyon, qu'il dépeif:;nait excusé du moins cette fois par des

comme un foyer de contre-révo- motifs généreux. Un seul événe-

îulion, un lieu de réunion de ment, dit-il, a eu la vengeance
chauffeurs ,

de déserteurs, d'émi- pour cause : un jeune homme
grés rentrés, qui faisaient decettc rencontre un juge du tribunal

lillelethéâtredeleursassassinats, révolutionnaire de Feurs
,
et lui

dirigés principalement contre les donne un coup de poignard ;
le

patriotesellesacquéreursdebiens monstre était l'assassin de son

nationaux, tandis que la terreur père. L'orateur est bien loin d'ap-

qu'ils savaient inspirer,rendnit les prouver cette vengeance; mais
tribunaux iujpuissans à réprimer dit-il, n'était-elle pas, jusqu'à un
ces excès. Quoique peu mesuré certain point , digne de pardon ?

dans les termes, ce tableau ap- {Moniteur à\\ 24 messidor an V,
prochait delà vérité. On en cun- n** 294O ^'^^o^d, tenir un tel lan-

g^S^ ^ ^^ tribune, en pareille

(i) Dans le m;.niffste que le Dirtc- circonstance, n'était-ce ptis ver-
toire publia en 1

7f).S, contre le gonver- scr de l'huile bouillante sur un
nenienf pap:.! qu il .s'i.pprrt..it à ren- feu encore ardent ? Ensuite, quel
verser, H imf au nombiedc ses ijriefs ^ \ r • • ^
ime rorrespomlanre avec AI. Camille- ^'\^^ Lvonnais qui ne convienne

Jordan
,
relative à la discussion lë-isla- aujourd hui, que des assassinats

tive dont nous venons de parler. pareils à celui de Feurs, ensan—
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glantèrent fréquemment Lyon et mesures du Directoire, la viola-

les vi'lesenvironnantes, dejiuis le lion de la représentation natio-

q thermidor; et d'après l'aveu de nale
,
et les dangers dont cet at-

Camille Jordan lui-même, on voit tentât menaçait la France. Envi-

qu'ils n'avaient pas encore entiè- ronné de périls, Camille Jordan

rement cessé au commencement fut toujours calme et morne gai.

de inc)T, tandis que, chose à peine Enfin, ses amis parvinrent à le

croyahle I les meurtriers venaient faire sortir de Paris. M. Degé-
se présenter avec audace devant rando qui ne le quittait point,
des tribunaux terrifiés, qui bien le conduisit heureusement jus-
ra rement leur dénièrent l'impu- qu'à Eâle, et partagea volontai-

nilé. rement son exil. Dans les environs

Cependant le Directoire médi- de cette ville et de Neufchâtcl, il

tait un coup d'Etat contre la re- fut encore sur le point d'être ar-

présentation nationale.Le 3omes- rêté; celui qui venait de le dé-

sidor (18 juillet), Camille Jordan rober aux vengeances duDirec-
monle à la tribune pour expri- toire, le sauva pour la seconde

mer ses inquiétudes sur les dan- fois. C'est en Suisse qu'il écrivit

gers de la patrie, au sujet de l'ap- sa protestation contre le 18 fruc-

proche illégale d'une force-ar- tidor. Ensuite il se rendit en

mée
,
du renvoi des ministres et Souabe, à Tubingue , puis à Wei-

de l'afilaence à Paris d'une foule mar. C'est alors qu'il se lia avec

de malintentionnés et d'hommes les principaux savans et philoso-
sans aveu, qui menacent la sûreté plies de la Saxe

,
et qu'il étudia

des Conseils. Le 18 fructidor, son la littérature allemande, à la-

nom fut porté sur la liste de dé- quelle il consacra depuis une par-

portalion. tie de ses loisirs. Ce fut alors

Dans la nuit du 17 au 18 fruc- aussi que sa liaison avec le ver-

tidor, pendant qu'on le cherchait tueux et rigide Mounier, devint,

pour l'arrêter, Camille Jordan fut par un commerce assidu, une

soustrait, presque malgré lui, aux amitié intime qui n'a jamais été

poursuites de la police du Direc- altérée. Partout dans l'étranger,

toire, par M. Degérando ,
et Camille Jordan futaccueilli com-

grâce aux soins réunis de M. Ta- me le méritait son noble carac-

barié, de M"^" de Vannoz
,

de tère; partout il se fit aimer et

Grimuldi,et d'un petit nombre respecter.
d'autres personnes ;

il trouva un Au mois de février 1800, les por-

premier refuge dans l'oratoire tesde laFrance se rouvrirent pour
secret de M™" de Grimaldi. Un lui. Après avoir demeuré quelque
trou pratiqué dans un plafond temps à Grenoble, en état de sur-

pouvait, en cas d'une visite im- veillance politicjue , il vint à Paris

prévue de la police, le soustraire rejoindre M. Degérando et d'au-
à ses recherches. Il passa trois tresamis. Il habita quelque temj)S,
semaines danscette retraite. C'est vers celte époque, la maison de

de-làqu'il adressait, dès le lende- campagne de M. jNecker, à Saint-
main de la catastrophe, un pre- Ouen, qui lui fut ouverte par
mier Ai^is à ses cominettans^ où il M^^de Staël. C'est dans la société

leur démontrait la tyrannie des de cette illustre dame qu*ii acquit
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.l'arûitié de M. Matthieu de Mont- larina vivement de cette bro-

ruorency, aujourd'hui (aoûti822) chure
;

elle fut saisie. Comme
ministre des affaires étrangères ; elle n'était pas signée ,

un des

c'i^st là aussi qu'il se rallia à Top- parens de Camille Jordan
,

. M.

position contre lesystèmedu gou- Duchesnc
,
cunr.u dès-lors, com-

vernement consulaire , sentier nie il n'a cessé de se montrer de-

étroit et difficile, et qu'il n'a été puis, pour un ardent ami de la

donné de suivre qu'aux plus par- liberté
,
fut soupçonné d'en être

faits. A l'époque delà réunion l'auteur : on l'arrêta. Aussitôt Ca-

de la Cc/25w//<2 cisalpine à Lyon , mille Jordan se nomma, et sa

BonÊiparte voulut avoir un en- personne fut respectée.
tretii?n avec Camille Jordan, pour II passa dans la retraite le

l'enchaîner au char de son ambi- long période de l'Empire, et

tion. On sait quelle séducticn consacra ses loisirs à des travaux
étai't attachée à sa parole et à son littéraires. L'étude de la philoso-

regcird ,
et quel prix il mettait à phie et surtout celle de la philo-

la conquête des hommes purs de sophie morale, avait pour iuiun
la révolution. Mais rien ne put grand attrait. Il s'en est occupé
éblcuiir notre vertueux citoyen, il long-temps, et laisse un recueil

demeura fidèle à ses principes. considérai>le de notes sur ce sujet.
Bientôt il fallut du courage pour En iSo5, Camille Joroan unit son

les professer; Camille Jordan n'en sort à une femme digne de lui.

manqua jamais. Il publia, en Nommé membre de l'Académie

1802, un écrit sous ce titre: de Lyon , il lut, dans les séances

J^rac Sens du vote national oiir publiques, divers ouvrages écrits

le Consulat à vie. Tout en ren- ai'^ec élé^i^ance et remplis d'une

dant justice-au peu que Bona- saine nliilosophie. Durant tout le

parte- avait fait de bien
,
et à l'é- cours de ces années ,

il vécut pai-
minence de ses qualités person- siblement. éloigné de toute fonc-

nelles, il s'y élevait contre les tion publique, au sein de sa fa-

prétentions usurpatrices du pre- mille, et au milieu de plusieurs
mier Consul; il y dévoilait avec amis, MM, Ballanche ,

Bredin
,

une franchise dès-lors inaccou- Mottet, Dngas-Montbel et autres

trrmée, les intrigues et les vexa- littérateurs, artistes ou négo-
lions de la police; il y prédisait cians, se^ compatriotes,
tous le? abus du régime impérial, Quand les vicissitudes de la

etplaidaiténergiquement la cause guerre amenèrent à Lyon les

de cetîeliberté si chèrement ache- armées de la coalition
,
Camille

Xv.e. Cet écrit produisit d'abord Jordan se trouvait membre du

c*^t effet, qu'il sépara bien nette- Conseil municipal de celte ville,

m'eut Camille Jordan des parti- Le 3o mars î8i4? i' f"*^ ""
^^^

sans de l'ancien régime, avec les- trois députés de ce corps envoyés

quels beaucoup de monde l'avait à Dijon, auprès de l'empereur

confondu, au Conseil des cinq- d'Autriche, pour solliciter des

cents. Le gouvernement, qui déjà adoucissemens aux réquisitions

en était venu à ce point de ne dont la ville était frappée. En

pouvoir plus supporter aucune même temps, quelques-uns d'eux

vérité dite avec franchise
,
s'a- s'étaient chargés confidentielle-
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nient, de sonder lesintentions de Au mois d'aoïit i8i5, M. Ca-

l'empereur François sur la pos» raille Jordan fut nommé prési-
sibilitë du rétablissement des dent du collège électoraldeLyon.
Bourbons. Nous ne sommes pas Des circonstances domestiques
informés que Camille Jordan ait le portèrent à refuser cet hon-

agi d'une manière positive en ce neur et à détourner les suffrages

sens, mais nous avouerons volon- de ses concitoyens. Au commen-
tiers qu'il fut du nombre de ces cernent de 1816, il fut député à

bons citoyens à qui la tyrannie Londres par le Conseil municipal
impériale semblait si justement

' de Lyon , pour poursuivre auprès

insupportable, et qui saluèrent du gouvernement anglais le paie-
la restauration comme l'aurore ment d'un legs considérable, fait

de la liberté. Les députés de Lyon à la ville de Lyon par le général
furent accueillis avec bienveil- IVjartin , Lyonnais, mort aux
Jance au quartier- général de Jndes-Orientales. Depuis la mort

l'empereur d'Autriche, mais, sur deCamiiîeJordanonaditqu'ilfut
tout ce qui touchait à la polili- un de ceux dont les conseils, au-

que, la réserve fut extrême. De près d'un homme puissant, con-
retour à Lvon

,
le 8 avril, Ca- tribuèrent à faire rendre i'ordon-

niiile Jordan assista, ce iour-là nance du 5 sep-embre. C'est une

même, à la séance dans laquelle circonstance qu'on avait ignorée
le Conseil municipal reconnut de son vivant

;
sans doutequesa

Louis X^ III pour roi de France, circonspection ne lui avait point
11 fit partie de la dépuiation de permis de la publier. Aux elec-

ce corps qui vint porter son hom- tion^de cette époque ,
il fut nom-

mage au pied du trône. Le roi mé membre de la Chambre des

lui donna des lettres de noblesse
, députés par le département de

par ordonnance du 18 août 1 8i4j l'Ain
,
dont il présidait le collège,

et, la même année, Mgr. le Sa nomination fut le signal de la

comte d'Artois, à son passage retraite des partisans de la Cham-
à Lyon , le nomma membre de bre de i8i5. qui, se vovant en
la Légion-d Honneur. Au mois minorité

, profitèrent d'un vice

de mars i8i5, il fut le dernier de la législation ,
alors existante,

Lyonnais qui, à l'approche de pour empêcher au moins de corn-

Bonaparte ,
resta aux côtés de ce pléter la députation. Camille

prince. Nous savons même qu'en Jordan vota constamment durant
ce moment difficile, il fit enten- la session de 1816, avec la nou-
dre à son oreille la voix de la rai- velle majorité. Il était permis
son et de la vérité. Le peuple de alors d'appuyer un ministère qui
Lyon, qui n'avait vu que Texte- marchait dans les voies constitu-
rieur de la conduite de Camille tionnelles, autant que les cir-

Jorflan, et qui ne pouvait en ap- constances le permettaient. Ca-
j)récier le mérite, en conçut de mille Jordan soutint avecchaleur
l'irritation contre lui; les vitres et défendit avec habileté la loi

de sa maison furent cassées. Il des élections de 1817 ;
dans un

était curieux depuis de lenten- discours dont la Chambre or-
dre raisonner sur cet événement, donna l'impression, il défendit
avec son inaltérable impartialité, l'article du budget qui affectait
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tous les biens de l'Etat ( parmi me'e pennanenle , condition es-

lesqnels se trouvent ceax du Cler- scntielle à la ple'nitude du gou-
ge eldescorporationsreligienses ) vernement représentatif. Il crili-

à la Caisse ^'amortissement. Il qua avec une égale indcpendan-
parla aussi en faveur de la pro- ce

,
et le défaut de publicité et de

longation pour uue année, de la concurrence des emprunts de M.
suspension de la liberté indivi- Corvetto, et l'obscurité suspecte
duclle et de celle de la presse. Il des dépenses du ministère de la

est bon de rappeler à celte occa- police. C'est à cette époque que
sion, la modérationavecîaquelle la Cour prévotale de Lyon pro-
ie ministère du 5 septembre usait menait l'instrument de mort
des lois d'exception ,

et les garan- dans les campagnes florissantes

ties que trouvaient alors les deux qui entourent cette grande cité
;

partis qui se divisent la France
,

les caves de l'Hôtel-de-Ville s'em-
i'un dans la nature même et les plissaient de prisonniers ;

l'arbi-

antécédens du gouvernement, traire et la terreur avaient rem-
l'autre dans le système adopté placé les lois et provoquaient le

par l'administration. Le 4 <^lc- mécontentement et la sédition,

cembre 181G, Camille Jordan Quelle fut la part de l'intrigue?
avait été nommé conseiller d'E- Quelle fut celle de la violence de

tat, à la même époque oii M. Be- l'esprit de parti, dans ces déplo-
noist venait de cesser de l'être, râbles affaires? Je l'iernore. Tout
Dans le courant de 1817, il fut ce que je sais, c'est que leurs ré-

appelé dans les conseils des mi- sultats resteront profondément
nistres oii il fat question du Gon- détestables. Camille Jordan fit

cordât, et l'on sait qu'il y fit pré- retentir la tribune de ses plaintes
valoir pour le moment, des me- généreuses autant qu'énergiques,
sures yjréservalrices des libertés en faveur des victimes et des op-
politiques et religieuses. primés. Combien d'autres, dans
La session de 181 7 plaça dans un fatal système qu'on cberclie

un nouveau jour la glorieuse iii- depuis long-temps à faire préva-

dépendance desoncaractère. En- loir, auraient sacrifié l'intérêt

rore ime fois il consentit à pro- pressant de la justice à leurs liai-

longer d'une année la suspension sons politiques et aux convenan-
de la liberté de la presse ,

mais ces de leur position! Mais quand
il commença dès-lors à se plain- le sang a coulé

,
de pareilles cou-

dre d'un système de tergiversa- sidérations deviennent miséra-
tion qu'il qualifia éloquemment ])les et quelquefois criminelles,

de consliiiilionnalisîne bdlard : La lutte une fois engagée, des-

il déclara nettement (rue le der- cendit de la tribune aux pam-
nier terme de la condescen- phleis ;

Camille Jordan n'y fut

dance était atteint, et réclama point inétiagé par ses adversai-

avec une lumineuse énergie l'or- res. Mais l'opinion publique était

ganisation d'un droit reconnu éveillée
,

et le gouvernement

par la Charte. Il soutint la loi du forcé par la publicité à niettre un

recrutement, et ce ne fut pas sa terme à ces malheurs. M. le duc

faute si elle n'a point réserve aux de Raguse, investi de grands pou-
Chambres le vote annuel de l'ar- voirs ,

fut envoyé à Lyon ,
et ses
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jpports comme ses mesures jus- conseiller d'Etat, il défendit Të-
fièrent les plaintes de Camille lection populaire et directe con-

3rdan,et firent cesser leurs trop Ire les systèmes du ministère, avec
.istes motifs. une éloquence ,

un zèle, une con-
Qne crrande popularité devint viction

, qui entraînèrent un mb-
a récompense de celte belle con- ment la majorité. Son système
Liite. Attentif à importer parmi électoral fat pourtant repoussé à
îus toutes les bonnes habitudes une majorité de cinq voix. Il en
es gouvei-nemens représentatifs, est plus que ce nombre qui s'en

amille Jordan, après ses pou- repentent aujourd'hui. On a en-

oirs expirés ,
voulut rendre tendu dire depuis : ^h! si Va-

ompte de sa conduite à ses com- mendcment de Camille Jordan
lettans. Ils lui répondirent en avait été adopté Toutprésage
. réélisant presqu'à l'unanimilé quenous nesornmes pas arrivés au
ans le collège de l'Ain qu'il pré- terme de ces regrets. A la même
idait, tandis cjue les Lyonnais lui époque on de si grands intérêts

aisarent le même honneur, quoi- se débattaient au sein de la Chara-

[u'ils fussent déjà informés de bre des députés , les cito^^ens de
on élection à Bourg. C'était une la capitalealarmés, manifestaient
nanière éclatante de répliquer à publiquement leur inquiétude ;

;es ennemis et à leurs propres op- des rixes s'élevèrent du sein de ces

)resseurs. Durant la session de rassemblemens
;

les députés de

i8r8, Camille Jordan n'eut guère l'Opposition furent directement

iju'àseconder d'un vote silencieux menacés. On sait avec quelle éner-
c ministère constitutionnel qu'il gique et courageuse sollicitude

avait contribué àformer. Au coni- Camille Jordan réclama l'impar-
niencemcntde la session de 1819, tiale protection du gouvernement
pressé par les soUi-citations de sa pour ses collègues, et \e?, accusa-

famille, profondément aiFligé des tions qu'il ne craignit pas d'éle-

fausses directions que prenait le ver
,
soit contre les agens des par- ,

gouvernement, sentant le besoin tis
,
soit même contre ceux de la

de veiller à sa santé chancelante, police. Ces accusations, il les a ré-
il avait un moment conçu lapen- pétées depuis sous la foi du ser-
sée de renoncer aux affaires ; mais ment, et en présence de la justice,
dès qu'il eut compris que sa pré- dans les débats de la Cou.- d'assises

sence à la Chambre des députés de Paris , relatifs à l'affaire des
était \Aus, que jamais nécessaire, troubles de juin, oii il fut appelé
il n'hésita point à garder son comme témoin,

poste. C'est dans cette mémorable On avait prévenu Camille Jor-
session de iBig que Camille Jor- dan que son opposition publique,
dan accumula toutes les preuves au nouveau système du gouver-
de patriotisme et de dévouement, nement, le ferait éloigner du
Il se trouva, sans le savoir, sans Conseil d'Etat; mais il repoussa
l'avoir désiré ni prévu , placé fièrement toute idée de transi-
naturellement à la tête de l'Op- ger avec sa conscience politique,
position, par suite de l'influence Après la session de i8ig, M. de

que son caractère lui avait ac- Serre rayaCamille Jordan du ta-

quise dans la Chambre. Encore bleau du Conseil d'Etal. Il parta-
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gea cette disgrâce avec les [jIus il- (juatre ou cinq derniers jours de
lustres amis du ministre. Le titre son existence, il était déjà mort
de conseiller d'Etat honoraire lui physiquement, et presque per-
fut conservé. On voulut même lui sonne ne s'en était aperçu, tant
faire accepter une pension assez sa belle ame était pleine de vie.

considérable. 11 la refusa, pour Elevé par le sentiment de sa fin

conserver à ses opinions toute leur prochaine, par le consolant té-

indépendance. Ce trait de désin- moignage de sa conscience ,
il

téressement ne fut pas unique. On voyait avec sécurité la perspec-

peut en ciler d'autres exem- tive de la mort, et s'y préparait

pies.
A l'ouverture de la session par de pieuses et morales médi-

de 1820, toutes les voix de l'Op- tations
;

il s'abandonnait même à

position s'étaient réunies pour une douce et bienveillantegaieté,

porter Camille Jordan à la pré- jouissait avec une sorte du naï-
sidence. Déjà ses iorces épui- veté de toutes les distractions

,
se

^ées ne lui permettaient guère de plaisait à tous les inslans d'une

reparaître à la Chambre, mais il vie prête à lui échapper. Les mal-
voulut faire sur lui-même un der- heurs récens de l'Italie, auxquels,
nier effort, pour prendre part à dans les intérêts de la politique
la discussion de l'Adresse au roi

,
et de la civilisation européenne,

relative à l'explosion d'un pétard il prit une part très-vive, chagri-
dans les appartemens des Tuile- nèrent les derniers jours de Ca-
ries. Arrivé péniblement à la tri- mille Jordan.

l>une, il s'y livra à la plus éner- Le 14 mai (lundi soir) ,
il avait

gique et à la plus franche de ses reçu, comme à son ordinaire, ses

improvisations. Ce fut véritable- amis et ses collègues de laChani-
jnent le chant du cygne. EtouJîée bre

,
et soutenu

,
avec eux

,
une

dans un comité secret
,
elle a été longue conversation. Dans le cou-

perdue pour la France, mais elle rant de la semaine, il avait vu
est recueillie et conservée par des encore plusieurs personnes , sans

;?niis fidèles. qu'au milieu des inquiétudes
Vers la fin de l'automne de qu'inspirait son état

,
on eût pu

ï8i8. M. Camille Jordan avait prévoir qu'il touchait de si près à

ressenti les premières atteintes sa fin. Le samedi 19, il dicta

du mal qui devait l'enlever (un quatre pages d'un discours qu'il

squirrhe intestinal). Les pertes de voulait pronon<:er ,
sur la loi re-

sang que ce mal lui occasionait
, lative aux établissemens ecclé-

affaiblissaient chaque jour son siastiques. Il ne put le terminer ;

le

>s

taient étonnés qu'il existât en- chers amis
, ce même jour 19 mai

core. Dans les derniers moiS, l'af- 1821 ,
à onze heures trois quarts

faiblissement devint plus rapide, du matin. L' Ami de la Religion
Mais sa force morale, l'énergie et du Roi (Wl que, dans ses der-

de ses facultés
, l'infatigable ac- niers momens

,
un ecclésiastique

tivité de son esprit^ le soutinrent de sa paroisse lui administra

et l'animèrent jusqu'à la fin. Les l'Extrême-Onction. Camille Jor-
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dan laisse deux fils, à peine sortis intérêt bien grand du sentiment

de l'enfance
,
et une fille adoles- de sa fin prochaine I II savait qu'il

cente ,
dont la physionomie re- allailmourir; il n'attendait d'au-

trace fidèlement celle de son tre récompense de ses actions ,

përe (i). qi^ie celle dont il jouit en ce mo-
Les funérailles de M. Camille menti De tels conseillers ne sont

Jordan furent célébrées le lende- pas à dédaigner pour le pouvoir;
main de sa mort, dans l'église de il est imprudent peut-être de les

Saint-Thomas-d'Accjuin ,
au mi- écarter de l'oreille des princes,

lieu d'un concours de circons- Les conseils de la sagesse expi-
tances qui manifestèrent un deuil rante égareront rarement l'hom-

national. Toutes les personnes me puissant. Messieurs
,

nous

distinguées de l'Opposition, dans avons entendu les derniers ac-

les deux Chambres et hors des cens de cette voix touchante. Dé-

deux Chambres ,
se firent un de- sormais

, privés de l'appui de son
voir d'y assister. Beaucoup de beau talent, nous nous fortifie-

personnages du parti ministériel
,

rons par le souvenir de ses exem-
surtout parmi ceux qui sont con- pies. Sa place reste marquée sur

nus pour leurs opinions religieu- nos bancs I Ses doctrines ne seront

ses, MM. de Bonald
,
Matthieu pas abandonnées : un ami de Ca-

de Montmorency, de Lally-Tol- mille Jordan
, compagnon de sa

lendal
, Pasquier , etc., se joi- fortune, associé à ses méditations,

gnirent, en cette circonstance, saura les défendre à sa place
aux amis du défunt. Le cortège (M. Royer- Collard). Quant à

funèbre
,
en se rendant au cime- nous

, sujets et députés fidèles,
tière du P. La Chaise , se trouva nous marcherons sur les traces

grossi spontanément d'une foule de l'illustre chef que nous per-
de citoyens ,

et particulièrement dons; et s'il nous arrive d'être

de jeunes gens et d'étudians
, visités par la souffrance

, préve-
qu'on a évaluée à quatre raille per- nus par le pouvoir; si, comme
sonnes. M. de Sainl-Aulaire

,
dé- lui, nous devons terminer avant

puté du Gard, prononça le pre- l'âge une carrière difficile, nous
rnier un discours, dont nous ci- demanderons au ciel pour ré-
terons les derniers mots : compense, que notre nom soit

(« Personne ne soupçonna ja- associé à la gloire du sien
,

et

]nais les intentions de M. Camille d'arriver au inême terme, en
Jordan : ses adversaires n'accu- laissant les mêmes resrets. »

saient que ses opinions. Ses opi- Ici, M Royer-Collard , qu'une
nions, cependant ,

recevaient un longue similitude de doctrines,
;

de destinées et d'illustrations po-
, .Ti • ^ 1 • r- 1 litiques , associait à la cjloire et
(1)11 existe encore plusieurs frères de „ iï* *• i j 'c ? i

•

m: Camille Jordan; l'un est curé de No- ^"^ affections du défunt
, laissa

tre-D?me, à Roanne
;
Tautre est direc- échapper, au bord de la tombe

,

teurdes contributions directesà V'ienne ces paroles douloureuses :

rIsè^e^; un troisième, M.Augustin Jor- «Adieu, mon cher Camille!
dan, était directeur de la division des ,v-,,, i^,„,^,„„ ar^tr^Â- , ui
„(r.,:..^^ ,

• .• • • L' 1 i>ous sommes entres ensemb e ,allaires ecclésiastiques au ministère de
.,

.

c,v.ii..vn.
,

l'intérieur, place qu'il vient de perdre
'' J

!]
vingt- quatre ans

,
dans la

récemment. carrière publique ; et pas un seul
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jour, dans une si longue rou- gueur naturelle de l'esprit. Bien-

te, nous n'avons été désunis: veillant, sobre, religieux, il obéis-

niénie but
,
mêmes pensées ,

me- sait aux pratiques du vrai chrê-
mes efïorts

,
même fortune I La tien,mais surtout il observait fidè-

mort seule a pu nous séparer lement ce culte du cœur et de la

pour un temps I Adieu
,
ô le plus raison, que nous prêche l'Evangi-

aimable des amis ! Adieu, noble le. Naturellement ingénieux, il

espiit,cœur généreux, orateur aimait la plaisanterie douce, et la

émiiient, député fidèle à la reli- maniaitavecgrâce-Il avaitl'esprit

gion, au roi
,
au peuple I Adieu I fin et prompt, la conversation

Ta mémoire sera chère à la pa- agréable, sans effort et sans pré-
trie. Que le Dieu de paix te re- tention

,
mais attrayante assez

çoive dans son sein ! » pour l'avoir faitrechercheret citer

Enfin, M. Rambaud, maire de dans les salons. Dans ses relations

Ljîonet compatriote de Camille privées, il était aussi excellent

Jordan, lui paya un dernier hom- pour sa famille et pour ses amis
,

mage, au nom de la cité qui a qu'il le fut pour sa patrie dans
donné le jour à cet homme ver- sa carrière publiaue. La douceur

tueux, à cet excellent citoyen, et la facilité formaient le carac-
Le corps de Camille Jordan est tère général de son éloquence ;

inhumé au cimetière du P. La la haine de rinjnslice et de l'op-

Chaise, où ses collègues de l'op- pression l'exaltaient quelquefois

position ont fait élever un monu- jusqu'au sublime. Sa diction était

nient. Son cœur, qui doit être habituellement élégante avec

transporté à Lyon ,
a été déposé simplicité, et ornée sansrecher-

provisoirement dans l'oratoire de che. Une grande partie de l'effet

Mme de Grimaldi
,
oii nous avons que produisaient ses discours

ditqueM. C. Jordanfutcaché, les s'évanouit à la lecture. îl tenait

premiers jours qui suivirent le à la réunion d'une foule de cir-

18 fructidor. constances personnelles à l'ora-

Caraille Jordan si honorable teur, à sa bonne renommée, à

dans sa vie publique, ne le fut pas son air de conviction, au son

Tnoins dans sa vie privée. Le trait doux et persuasif de sa voix, aux
dislinctif de son caractère était souvenirs de sa personne, qui
l'amour de la justice ,

de la vé- retraçait à l'œil la vivante image
rite, et une fidélité rigide à les de ces législateurs chers à la

chercher et à les suivre. Sa mo- France , qui avaient voulu es-

rale était douce et sans ostenta- sayer de réconcilier la républi-
tion. La simplicité de ses mœurs que du Directoire avec les idées

et de ses goûts égalait la pureté morales et religieuses. Justement
de sa conscience. Il unissait au fier de l'estime publique dont il

courage civil le plus élevé
,
à des était environné, Camille Jordan

connaissances étendues et pro- en jouissait avec sérénité, mais

fondes, une candeur admirable, il n'en était point enivré. Exalté

Il y avait quelque chose de l'en- dans son patriotisme, passionné
faut dans son caractère; c'était pour la vraie gloire, il ne sacrifia

cette bonhomie qui provient de jamais son devoir ou sa mode-
la rectitude du cœur et de la vi- ration à sa popularité,

u Combien
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il aimait les jeunes gens î e'crît ^''oy; 1^-4^.
'^21

, sept pouces et

quelqu'un qui l'a vu de bien près ;

demi sur six.

il hs accueillait avec bonté
,
les Li^te des ouvrages de C. Jordan,

écoutait avec intérêt; il fondait

sur la jeunesse française les plus }-
Lettre à M. Lamourette

,
se

belles espérances :^ quelquefois
disant évêque de Rhône-et-Loire

^

même il avouait que scn estime ^tmëiropoUtain du sud-est. Lyon ,

ne lui était pas indifférente, et 179^ ?
ii^-S (en société avec M. De-

que son suffrage était un de ceux gerando ).

qui le touchaient le plus.
» I^- Histoire de la Conversion

Outre les Notices biograplii-
d'une danie parisienne. Paris

,

qucssurCamilleJordan, publiées 179^ ' '"-^». ^4 P^o-
.

dans tous les journaux et Die-
,

Cette fiction est diripjée contre

tionnairesbiographiquesdenotre l'Eglise constitutionnelle,

époque, nous en indiquerons spé- }^^'
^^ ^^^ ^t la Religion ven-

cialement deux
,

l'une insérée ^^'^•^-
— Sur les troubles arrivés

dans la Revue encrclopédique
dans les Eglises de France. Va^rh^

(T. X, p. 494—507); elle est 179^» i»"^; »
j6 png.

^

signée G. , et a'été écrite sous /-^t
écrit est signé le citoyen

les yeux de l'un des plus intimes Simon. C'est une réclamation

amis de M. C.Jordan; l'autre a énergique, contre l'intolérance

été publiée dans la 29® livraison ^vec laquelle on traitait à cette

de VAbeille
,
et tirée à part (Pa- époquejes catholiques qui ne vou-

ris, Dondey-Dupré ,
1821

, in-8, paient point reconnaître l'Eglise

14 pag. ). Celle-ci est de M»^^ ]3u- établie.

TRESNOY, qui jouit aussi de l'a- ÎV. Discours et Rapport iur la

mitiéde M. C. Jordan. Elle lui a liberté ,
la police et Vexercice de

consacré ces vers : tous les cultes
., prononcé au Con-

x> - u u'- seil des cinq-cents, dans la séance
nenose en pais, ombre chérie

;
, . <

^
'

• r.

Et du sein de ce Dieu, tes pieuses
du

lO^ prairiaL an ^ . 1797, m-8.

amours, V. Avis à mes Comrnettans.

Qui peut-être abrégea ta vie, Paris, iq fructidor an V (impriméPour tVpargner de mauvais jours , clandestinement).
Veille encore sur ta patrie ! -tjt ^ -n i j jr , ,^ \ i. Camille Jordan, députe du
Le portrait de M. Camille Jor- Rhône, à ses Comrnettans

,
sur la

dan a été gravé plusieurs fois, révolutioTidu ^septembre (jS fruc-
format in-8

,
et notamment dans tidor) I7Q7. Londres, 1797, et

la Collection des portraits des Hambourg (en Suisse et en Fran-

pairs, députés et écrivains
,
dé- ce), 1798, in-8. — Trad. en al-

fenseurs de la Charte et de la lemand dans le Fra/zAre/cA", 1798,
Loi des élections

, publiée en — et en anglais , par John Gif-
1820—21

, par M. Ambroise Tar- ford. 1798, in-8.

dieu
;
mais on doit distinguer VIL P^rai sens du Vote natio^

surtout, pour sa belle exécution nal sur le Consulat à vie. 1802,
et sa parfaite ressemblance

,
le in-8.

portrait à demi -corps, gravé L'édit. entière fut saisie par la

au burin par H.-C. Muller
, police, à la réserve de six exem-

d'après le tableau de Mlle Gode- plaires. On en fit sur-le-champ
i5
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deux réimpressions à Paris me- Le libraire Eymery a publié ,

me; (l'une est due au coura- en 1821, le prospectus d'une édit.

ge de M. Beuchot),et,à ce qu'on des OEuvres de Camille Jordan
,

croit, dans d'autres villes de qui devait être dirigée par M.
France. Degérando. Celte entreprise est

VIII. Réponse de M. Camille ajournée.
Jordan , député du département On avait mis le nom de M. Ca-
de VAin

y
à un Discours sur les mille Jordan sur le prospectus des

troubles de Lyon , prononcé dans ArchiK^es littéraires et philosophi-
la séance du 11 avril 1818 , peu- ques ) mais il réclama contreceltc
dant la discussion sur le budget, usurpation. Il avait réclamé pa-

"

—
Réponse de M. de Cotton ,

dé- reillement
,
durant la révolution

,

puté du Rhône ^
à M. CamilleJor- contre la coopération qu'on lui

dan, de Ljon., député de VAin. attribuait, à un journal français
Paris

, Plancher, 1818, in-8. anti-jacobin, qui s'imprimait à

IX. La Session de 1817 aux Londres, après le 18 fructidor.

habitans de l'Ain et du Rhône. Robespierre aux Frères et Amis,
Paris, Delauna\', 1818, in-8. et Camille Jordan aux Fils légi-

Divers Discours de Camille times de la Monurchie et de VÉ-
Jordan, ont été réimprimés dans glise (in-8, 82 pag. ,

sans date).
un ouvrage \nt\ t\i\é : Session de Tel est le titre d'une brochure pu-

1819, Paris
, Corréard, 1820, 3 bliée vers 179B, pour influencer

vol. iu-8; et dans la collection les élections dans le sens du sys-

qui a pour titre : Choix de rap- tème de bascule
,

alors adopté
ports, opinions et discours pro- par le Directoire. Le pamphlé-
noncés à la tribune nationale, etc. taire y fait parler ironiquement
Paris , Eymery, 1819

—22,2 vol. les deux personnes, qu'il a si

in-8. odieusement placées en regard.
Dans une collection de Dis-

cours ministériels, intitulée : Dis- JUI^LTEN (Marc-Antoine) ,
dé-

cussion à la Chambre des députés puté de la Drôme à la Convention
sur la loi de la liberté indi\^iduel- nationale, naquit au Péage de

le {session de 1816), Paris,Guef- Romans en t744- ^^ partit de son

fier, 1817, un vol. in-8, on trou- pays à 18 ans pour se rendre.dans

ve le Discours prononcé par M. la capitale ; ignorant jusqu'aux
Camille Jordan, dans la question premiers élémens du latin

,
il n'en

indiquée par le titre. suivit pas moins un cours de rhé-

On trouve des Fragmens de torique sous le docte Lebeau
,
et

Klopstock et de Schiller ,
trad. il obtint à la fin de l'année le prix

en prose par M. Camille Jordan, de l'amplification française. Bien-

dans r^/^ez7/e de 1820 et 1821. lot l'abbé de Mably le présenta
11 a laissé en manuscrit : Dis- chez la duchesse d'Anville, qui lui

cours sur Vinfluence réciproque de confia l'éducation d'un de ses pe-
Véloquence sur la révolution, et tits-fils. Dans cette maison ou-
de la révolution sur Véloquence . verle aux hommes distingués de
— Eloge de Vavocat-général Ser- toutes les classes, le jeune insti-

van. — Eloge de M. Fay, maire tuteur vit des courtisans et des

de Lyon.—Etudes surKlopstock. philosophes, et ce ne fut point
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l'éclat des premiers qui le séduisit, funestes exagérations de leur vie

Quelquespoésiespubliéesparluijà publique. Ceux qui ont connu M.
cette époque, méritèrent

les éloges Jullien, savent que plusieurs per-
d9s journaux. On sait avec quelle sonnes, distinguées aujourd'hui
chaleur la cause de la révolution par leur rang, leur fortune ou

futembrassée parleDauphiné.Les leurs talens
,
durent la vie à ses

États de cette province en furent démarches ou à ses conseils.

pour ainsi dire le berceau. M. Sorti de la Convention
,
M, Jul-

Jullien vivait alors à Paris
;

il ne lien (de la Drôme) ne voulut plus

put rester étranger aux événe- occuper aucun emploi public ;
il

mens qui se pressaient autour de rendit ses loisirs aux Muses, et

lui. La correspondance qu'il avait publia quelques poésies dans le

toujoursentretenueavecdesiiom- Mercure de France^ que rédi-

pnes distingués de son pays, no- geaient alors MM. de Chàteau-
tamment avec le célèbre avocat- briand, de Fontanes, de Bonald

,

général Servan , prit une couleur etc.
,
et parmi lesquelles on dis-

politique. Ecrites avec une cha- tingue un« idylle intiluîée : La
leur entraînante, ses lettres furent Noui^elle Rulh. Ces poésies sont re-

connues de tout le département, marcjuablcs par une teinte philo-
.et attirèrent à M. Jullien les suf- sophiqueetméiancolique,qui leur

frages de ses concitoyens. H fut prêteducharme. M. Jullien réunit

élu successivement député sup- ses divers poëmes , épars dans plu-

pléant à l'Assemblée législative, sieurs recueils ou dans ses porte-
et membre de la Convention na- feuilles

,
sous le titre à' Opuscules

tionale. Là, il s'assit au milieu de en 7Jers
, par l'Auteur de la Nou--

ces hommes qui voulurent préci- velle Ruih. Paris, Le Nonnant
,

piter la marche de la révolution 1807 (in-8, I07pag,, plus la table),
eu renversanttousies obstacles, et II a laissé encore des Conles nour

qui, par leur terrible énergie, op- Véducalion des en/ans ,
dont il

posaient une barrière à l'Europe existe plusieurs copies manuscri-

qui se précipitait sur la France, tes. En i8i4, M. Jullien se retira

Avec eux,il vota la mort de l'infor- sur ses propriétés en Dauphiné; la

tunéLouisXVLLespàrolesviolen- loi d'exil de 1816 ne l'atteignit
tes étaientalorscomme prescrites point, parce qu'il n'avait , durant

auxhommespublic5,oupar later- les cent-jours, ni signé l'Acte ad-

reur, ou par le Relire des esprits; ditionnel
,

ni accepté aucune
cela est si vrai, que lesexpressions fonction publique. Un accident

employées généralement par funeste a mis Hn à sa vie
, le 27

ceux-là même qui voulurentsau- septembre 1821
, lorsqu'il était

ver Louis XVI, ressembleraient âgé de 78 ans. Il a laissé deux fils,

aujourd'hui à des blasphèmes, qui ont servi successivement dans

Trop souvent on n'a conservé la l'administration militaire et dans
mémoire que de ces discours con- le corps des inspecteurs aux re-

damnables, et l'on a oublié ou vues. L'un d'eux, M. M.-x'l. Jul-
même tout-à-fait ignoré les actes lien (de Paris) ,

est connu par di-

positifs d'humanité, par lesiiuels vers écrits politiques ou philoso-
des hommes nés pour être ver- phiques, et dirige actuellement
tueux

, réparaient en secret les \d^ Revue Encj'clopédique,Vnr\Ae
i5*
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nos recueils scientifiques les plus appuya la proposition de M". La-
accrédités ,

dont il a été le fonda- chése-Murel
,
tendant à remettre

teur. {Article communiqué:) les registres de Tétat civil entre
les mains des curés catholiques.

JUMILHAC-CHAPELLE (le ba- Après le 5 septembre 1816
,
le mi-

ron de), issu d'une famille an- nistère le nomma,pour la seconde
cienne

,
alliée aux plus nobles fois, président du collège élrcto-

maisonsdeFrance, entra debonne rai de Seine-et-Oise, qui le réélut
heure dans l'état militaire

;
il fit membre de la Chambre des dépu-

ses premières armes dans le régi- tés. Il y siégea au centre droit,
ment d'Artois-cavalerie; chargé et vota habituellement avec la

ensuiledemissionsdiplomatiques, nouvelle minorité du côté droit,
il voyagea en Allemagne avec M. pendant quatre sessions. M. de

0'D'unne,ambassadeurdeFrance Jumilhac est mort dans son châ-

près les Cours du Nord, et passa teau de Guigneville, près Arpa-
quelque temps à Berlin

,
à la Cour jon ,

le 7 juillet 1820.
du cfrand Frédéric. De retour en ^ .

France, M. de Jumilhac reçut le /^f^ ^J' ouvrages
brevet de colonel, et fut nommé ^^ ^' ^^ J^^nilhac.

conseiller d'ambassade en Portu- I. Réflexions sur Vétat des fi-

gal, où il resta deux ans, après les- nances
,
sur le budget de 1816

,
e/

-quels il revint dans sa patrie. Il sur les moyens les plus propres à
avait obtenu la survivance du gou- fonder le crédit public. Paris, Le-
vernementdelaBastille. Soiipère, blanc, 1816, in-8, 2 feuilles un
le marquis de Jumilhac ,

en avait quart.
été gouverneur avant M. deLau- II. Opinion de M. le baron de

nay, dont M. de Jumilhac épousa Jumilhac, députéde Seine^et-Oise,
la fille.On sait que M. de Launay sur la proposition de M. de La-

périt dans la iournéedu i4 juillet chèse-Murel, tendant à supplier

1789. Peu d'instans avant sa fin le Roi de vouloir bien faire pro~
tragique, il avait pourvu au sa- poser ufi projet de loipour rendre
lut de son gendre, en le faisant aux ministres de la religion les

éloigner d'auprès de lui. Il paraît yb/zc/zon^- de Vétat cii^il. Paris ,

que M. de Jumilhac ne quitta Leblanc, 1816, in-8
,

demi-

point son pays durant la révolu- feuille.

tion. A l'époque de la Restaura- M. de Jumilhac a donné quel-
tion, il reçut la croix de St.-Louis ques articles dans \es, Mémoires
et lebrevetde maréchal-de-camp, de la Société d'Agriculture et des

Nommé, en septembre 181 5, pré- Arts du département de Seine-et-

sident du collège électoral du dé- Oise
,
savoir : Sur la Distillation

partement de Seine-et-Oise, il d^au^de-vie tirée de diversfruits
fut élu membre de la Chambre sauvages-^ sur Vapplication d'un

des députés. Durant la session, il ressort qui soulage la fatigue de

vota pour le ministère dans les la ménagère^ dans Vopération de

questions politiques, et avec la battre le beurre ; sur lafabrication

majorité dans les questions qui du vin ^ Réponses à des questions
touchaient aux intérêts ecclésias- sur la culture de la vigne, dans le

tiques. Au mois d'avril 1816, il départenient de Seine-et-Oise.
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On trouve une ISotice sur M. de de Seine-et-Oise {'K.XV année
, p.

Jumilhac, parM.DucHESNE, dans 92-97), et dans le Journal des-

les Mémoires de la Société d^Agri' Débats du 1 6
j
uillet 1 820.

culture et des Arts du département

L.

LACHAPELLE (Madame), na- ces
,
de nombreuses observations

fut de bonne heure instruite par ou àenseignerl'art des accouche-
sa mère dans l'art que celle-ci iriens, Mme Lachapelle est morte

pratiquait avec succès. Dès l'âge à Paris, le 4 octobre 1821. Ses

de 1 1 ans et demi elle eut le élèves ont accompagné son con-

bonheur de réussir complète- voi
;
Mlle Caroline HoUeville

,

ment dans un accouchement l'une d'elles, dame sage-femme
difficile

j où, se défiant d'elle- de la Maison royale d'accouche-

même ,
elle avait voulu inutile- ment, et associée- résidente de

ment faire appeler sa mère. A l'Athénée des arts, a prononcé
l'âge de 22 ans elle fut mariée à un discours sur sa tombe. On
un médecin, anciennement atta- trouve une Notice sur Mme Lâ-
ché à l'Hôpital-St. -Louis. Peu chapelle, dans \e Moniteur au. ^
d'années après ,

elle perdit près- octobre 1821.

que en même temps son époux - . ,

\ . . 1-^ j'
^ • Liste des ouvrasses

et sa mère, et se livra désormais » 71^ r 7 77
. , 1» '. . 1 de Mme Lachapelle*sans partage a 1 état de sage-

^

femme, qu'elle pratiqua avec une L Recherches sur les maladies

sagacité peu commune. Lors- des noui>eaux-nés, in-4-

qu'en I7q7 le Directoire créa un \\. Pratique des accouchemens y

hospice particulier pour les fem- ou Recueil de mémoires et ohser-^

mes en couches, Mme Lachapelle valions sur les points les plus ini'

fut chargée de l'organisation et portans de l'art. Paris, Baillière,

de la direction de cette maison. 1821 ,
un vol. in-8.

Ces fonctions lui imposaient le Mme Lachapelle a donné des

devoir de visiter trois fois par OZ^^eri'ûrf/o^^ dans le premier vo-

jour les malades de la maison, \un\e de VAnnuaire des Hôpitaux é

et de faire un cours aux élèves de

son sexe , qui, de tous les dépar- LAGRl^NÉE (J.-J.), dit lô

temens de la France, sont en- Jeune, élève de L.-J.-F. Lagré-
voyées à la maison d'accouché- née

,
son frère

, après avoir per-
ment de Paris. Mme Lâcha- fectionné ses études en Italie^

pelle fut liée de la plus étroite suivit ce frère en Russie
^

et

Amitié avec le savant accoucheur revint ensuite à Paris ,
où l'A-

Baudelocque. Elle lui fournit, cadémiede peinture l'admitdans
ainsi qu'aux membres du Cou- son sein

,
et le nomma bientôt

seil d'administration des hospi- professeur. Les peintures graciea»
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ses
,
mais décentes, et les dessins giiature de M. Garât, directeur

de M. Lagre'nëe le jeune, sont de la Banque, était imitée,avec
encore recherchés par quelques une perfection qui, dit-on, le

amateurs. Cet artiste, passionné trompa lui-même, avait été mis

pour les ouvrages des anciens, fut en circulation. Les soupçons se

un des premiers qui sut nous fa-
portèrent bientôt sur le jeune Le-

jniliariser avec les chefs-d'œu- lièvre, qui fut inopinément ar-
vre de l'antiquité : les peintu- rêté le 7 janvier 1809, au milieu
res des thermes, celles des vases de papiers servant à attester son

étrusques et des arabesques, fu- crime. Le montant des billets

rent reproduites par lui
,
sur les faux s'élevait à 60,000 fr. que sa

émaux, sur la toile, sur le bois, famille offrit à l'instant d'acquit*
sur le verre et sur le marbre, au ter

,
dans l'espoir de le sauver

moyen des procédés les plus ingé- d'une mort ignominieuse. L'af-
nieux. Attaché pendant quelque faire fut déférée à Fouché

,
alors

temps à la manufacture de Sèvres, ministre de police , qui consentit
ses dessins produisirent une heu- à n'y donner aucune suite

,
sous

reuse révolution dans les formes la condition expresse que le cou-
etdans les ornemens des vases de pable serait enrôlé sur-le-champ
cette manufacture. M Lagrénée dans un bataillon colonial. Ce fut

est mort le i3 février 1821
, âgé dans ce nouvel état que Lelièvre

de 81 ans. On trouve un éloge de fit, à Anvers, la connaissance de
cet artiste, par M. Vaudoyer, ar- la veuve d'un ofïicier hollandais

chitecte, son collègue à l'Ecole nommé Débira
, jeune femme que

des beaux-arts
,

et son neveu
,

son esprit et sa beauté rendaient
dans le Moniteur du 32 février également intéressante, et que
1821. la fortune destinait à devenir sa

première victime. Après quelques
LELlEVRE ( Pierre-Etiexne- mois passés avec elle dans la plus

Gabriel
) qui ,

sous le nom usurpé étroite intimité
,
Lelièvre déserta

de Chevallier^ s'est acquis, par les drapeaux français, etse rendit

ses crimes
,
une odieuse célébrité, à Lyon, à l'aide des papiers d'un

naquit en 1785 a Madrid, où sa nomméPierre-ClaudeChevallier,
famille était encore établie peu que le hasard avait mis en sa pos-
d'années avant la révolution fran- session, et dont il s'appropria dès-

çaise. II vint se fixer à Paris à lors le nom
;

il eut même la pré-
l'âge de 18 ans, et fut placé à la caution de pourvoir par un faux

Banque, oii il se fit remarquer congé et par une feuille de route
d'abord par d'heureuses disposi- égalementfalsifiée, à l'absence de
tions. Son éducation, des protec- ces deux pièces. Accueilli à Lyon
tîons puissantes ,

la fortune et la par M. de Bondy, alors préfet du

réputation sans tache de son pè- Rhône, il fut aussitôt admis dans

re, tout semblait lui promettre ses bureaux et attaché à la divî-

un avancement presque certain: sion des finances. La jeune Hol-
mais déjà ses inclinations vi- landaise

,
dont nous avons parlé ,

cieuses avaient commence à se ne tarda pas à le rejoindre : ils

développer. Un grand nombi-f de prirent un logement dans la rue

billets faux
,
dans lesquels la si- Saint-Dominique. Au bout de
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quelque temps, la santé de la et ne lâclia prise que sur les ob-
veuve Débira , jusqu'alors fort ro- servations qui lui furent faites

buste, s'altéra subitement
;
une par les spectateurs de cet acte

inflammation très-vive se déclara d'insensibilité. Le lendemain, il

dans le bas-ventre. Les remèdes se mit à prier auprès du corps,
ordonnés furentimpuissans, et la et lut en pleurant VImitation
malade expira au bout de trois de Jésus-Christ, On remarqua
jours. L'instruction de la procé- qu'aussitôt après la convulsion
dure a établi depuis, que Leliè- qui avait procuré la mort à son
vre avait tour à tour attribué épouse, il avait eu la précaution
cette mort à l'usage des liqueurs de jeter sous un évier ce qui res-

fortes, qu'il supposait familier à tait d'une potion particulière
la veuve Débira, et à la circons- qu'il lui faisait prendre. A peine
tance qu'elle aurait pris un bain l'année de son veuvage fut-elle

dans un moment peu favorable
; expirée, qu'il épousa en secondes

mais de ces deux assertions, la noces la demoiselle Marguerite
première fut formellement dé- Pizard, qui cependant avait té-

mentie par la malade elle-même
; moigné de la répugnance à s'u-

quant à la seconde
,

il est de me- nir à lui. Treize mois après leur

me constant que Lelièvre n'en mariage, cette jeune femme périt
rendit aucun compte au médecin dans les mêmes convulsions que
appelé pour lui donner ses soins, les deux premières, après avoir
Huit mois environ après la mort donné le jour à un fils dont il

de la veuve Débira ,
le 5 mai i8i3, serabientôtplus amplement ques-

Lelièvre épousa Mlle. Desgran- tion. Durant sa maladie
,
Lelièvre

ges, malgré l'opposition de la s'était constamment obstiné à la

tante de cette jeune personne , garder seul et à éloigner d'elle

à laquelle il avait inspiré des tout secours étranger. Neuf mois

soupçons ;
au bout de quelques après la mort de cette secon-

mois de mariage, il eut une fille de femme ^ il contracta un

qui périt peu après dans les con- troisième mariage avec la de-
vulsions

;
sa mère ne lui survécut moiselle Marie Riquet. 11 n'est

que vingt-trois jours. Cette mort pas hors de propos de faire re-
fut accompagnée de circonstan- marquer qu'à chaque nouveau
ces remarquables, qui ne laisse- crime, il changeait de logement
rent aucun doute que Lelièvre et de médecin. Marie Riquet ne
n'en fût réellement l'auteur, tarda pas à devenir mère

;
son ac-

Deux cousines de la malade s'é- couchement fut douloureux et

tant rendues auprès d'elle pour pénible; on eut recours auJbr-
s'assurer de son état, elle leur cep^. Cependant l'accouchée par-
annonça avec empressement que vint à se rétablir; .on la croyait
sa santé s'était améliorée, et hors de danger, quand tout-à-

qu'elle les accompagnerait le len- coup elle éprouva une crise vio-

demain à la fête d'un village voi- lente accompagnée de vomisse-
sin Le jour même, elle avait mens et de dévoiemens , et elle

cessé d'exister. Aussitôt après sa expira bientôt dans des con-
mort

, Lelièvre se mit en devoir vulsions tellement effrayantes,
de la dépouiller de ses vêtemcns, qu'aucun témoin, à l'exceptian
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de son mari, ne put en suj^por- leurbanne près Lyon. Le 2 août
ter le spectacle. C'est à l'occasion 1819, Lelièvre alla le retirersous

de ce quatrième trépas que s'éle- le prétexte le plus frivole
,
en pro-

fèrent les charges les plus accd- mettant de le ramener sous peu
Liantes contre Lelièvre. La garde de jours. A peine fut-il éloigné,
malade

, l'ayant surpris au mo- qu'il se hâta de congédier la voi-

ment ou il faisait boire à sa fem- ture qu'il avait amenée. S'il faut

me quelque chose dans une tasse ajouter foi à son récit, il aurait

à café
,
elle se permit une obser- pris aussitôt la route de Pollyo-

vation à cet égard, à laquelle il ré- nais, village à trois lieues de Lyon,
pondit par ces paroles cruelles : pour y remettre son enfant entre
<c On n'a qu'une mort à faire : ce les mains d'une nouvelle nour-
ï> que je lui donne là lui procu- rice

;
s'étant égaré dans son che-

» rera une crise qui la sauvera min ,
une branche d'arbre aurait

3> oul'emmènera. » Peu d'instans frappé son enfant, qui ,
ébranlé

avant cette mort, Lelièvre s'était par le coup ,
l'aurait entraîné lui-

présenté chez un pharmacien niême au fond d'un abîme, où la

pour y obtenir du sulphure de nuit ne lui eut pas permis de re-

potasse, qui lui fut refusé.On l'en- trouver le corps de son fils ; alors,
lendit plusieurs fois s'efforcer de accablé de douleur et de déses-

persuaderàsa malheureuse épou- poir, il se serait remis dès le len-

se qu'elle ne pourrait en revenir, demain en route pour Lyo^. Ce

quoique le médecin eût répondu système de défense, si maladroi-
de saguérison. A ses derniers mo- tement imaginé ,

fut un des prin-
mens

,
Lelièvre lui avait amené cipaux éléraens de l'accusation

un ecclésiastique auquel il avait portée contre lui : on présuma
suggéré de la disposer à lui faire généralement que l'innocente

une donation de tous ses biens, créatureavaittrouvéla mortdans

Enfin, après la mort de cette troi- l'une des rivières qui avoisineut

sième épouse, il affecta un dé- Lyon ,
et cette conjecture se con-

sespoir qui n'avait aucun des ca- vertit en certitude, par la con-
raclères de la réalité, et pâlit naissance qu'on acquit, posté-

quand on le menaça de faire ou- rieurement à la condamnation
"vrir le corps delà défunte. Bien- de Lelièvre, de la découverte faite

tôt il convola à un quatrième ma- sur les bords du Rhône
,
au mois

riage avec la demoiselle Rose d'août 18 ig, du corps d'un enfant

Eesson
, qui , vraisemblablement, dont l'identité avec celui de Le-

ne doit l'existence dont elle jouit lièvre fut établie de la manière
encore qu'à l'arrestation de son la plus positive. Peu de jours

coupable mari. Là ne se bornent après cette disparition myste-
pas les crimes dont Lelièvre a été rieuse, ce père dénaturé écrivit

convaincu. On se rappelle qu'il à la femme Renaud une lettre

avait eu un fils de son union avec qui se terminait par ces mots:

Marguerite Pizard, sa seconde « JMon fils se porte bien
,
et l'a-

femme; cet enfant, qui portait
» venir prouvera que je n ai agi

le nom de Denis-Eugène Cheval- » que pour lui procurer un sort

lier, était confié aux soins des » constant et assuré. » Enfin, et

mariés Renaud
,
habitans de Vil- c'est ici le dernier des crimes de
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Lelièvre et celui qui conduisit capitale, et salua, sans afFecta-

à la découverte de tous les autres, tion
,
les juges qui venaient de la

ce scélérat se rendit, le ly juin prononcer. Ramené dans sa pri-
1820. à St.-Rambert, près l'île son, il y fut l'objet d'une sur-

Barbe
,
à une petite distance de veillance très-étroite. Il ne cessa

Lyon, et passa une partie de la jusqu'au dernier moment de pro-

journée à jouer avec de jeunes tester de son innocence, et dit à

enfans, auxquels il distribuait des l'auteur de cet article « qu'à
bombons; tout-à-coup ,

il char- » l'exemple de notre Seigneur, 1

gea l'un d'eux sur ses épaules,
» souffrait sans être coupable.

»

s'embarqua sur la Saône, et prit A la nouvelle du rejet de son

rapidement la route de Lyon. On pourvoi en cassation
,

il se livra

remarqua que, durant le trajet, à un violent emportement, qui ne
l'enfant fut constamment assou- céda qu'aux secours de la reli-

pi , circonstance qu'on ne saurait gion qu'il reçut avec ferveur,

attribuer qu'à la précaution Conduit au supplice, le 29 jan-
prise sans doute par Lelièvre, de vier 1821

,
au milieu d'une im-

moler quelques drogues sopori- mensepopulationetd'une escorte

fiqucs auxbombons qu'il lui avait considérable, il parut flécliir à

fait prendre. Atteint par le père la vue de l'ér.hafaud, sur lequel
de l'enfant

,
et remis entre les on fut obligé de le soutenir. Le

mains de l'autorité, Lelièvre s'é- nombre et la variété des crimes à

cria : « Qu'on lui avait volé un raison desquels Lelièvre a péri ;

» enfant, et qu'il en avait pris un le défaut d'aucun intérêt majeur
>> autre;» n^ais il est hors de doute bien prouvé à les commettre

;
les

qu'il n'avait commis ce dernier circonstances qui les accompa-
forfait que pour satisfaire, par gnèrent ;

le rang avantageux que
une supposition criminelle, aux le coupable occupait dans la so-

réclamations de la famille de sa ciété
;

tels furent les principaux
seconde femme, qui le pressait vi- motifs qui fixèrent long-temps
vement de lui représenter l'en- sur ce procès la curiosité publi-
fant auquel elle avait donné le que : cette curiosité parut même
jour. Les débats de ce procès ce- survivre à celui qui en était l'ob-

lèbre eurent lieu devant la Cour jet. L'hypocrisie de Lelièvre qui,
d'assises de Lyon ,

les 11, 12 et semblable à Desrues, couvrait
i3 décembre 1820, en présence habituellement du manteau de
d'une foule nombreuse. L'in- la religion ,

la perversité de son

terrogatoire de l'accusé, rempli amè, séduisitquelques personnes;
de contradictions choquantes et cependant ,

on ne peut discon-
de protestations hypocrites, four- venir que l'infanticide commis
nit les preuves les plus positives

sur Denis-Eugène son fils, et

des crimes qui lui étaient irppu- l'empoisonnement de Marie Ri-
tes : il fut plusieurs fois inter- quet, sa troisième femme, ne fus-

rompu dans ses réponses par les sent prouvés jusqu'à l'évidence,

témoignages de l'indignation pu- et chacun de ces crimes suffisait

blique. Lelièvre entendit avec un à lui seul pour le conduire à l'é-

sang-froid extraordinaire la sen- chafaud. 11 paraît même résulter

tencequile condamnailà la peine de divers témoignages, que ce
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monstre avait encore d'autres at- dernières années de sa vie, elle ft

tenta ts à se reprocher, mais consacré des sommes d'argent

pour lesquels le défaut de assez considérables à élever le

preuves suffisantes Ta empêché Calvaire qu'on remarque sur les

d'être poursuivi.
Lelièvre était coteaux d'Aulnay ;

elle avait

d'une taille un peu au-dessous de formé un certain nombre de pro-
la moyenne ;

sa chevelure blonde sélytes, et paraissait aspirer, par
et bouclée était magnifique; ses l'adoption d'un costume particu-
veux étaient bleus et doux; son lier, à devenir fondatrice d'une

organeétaitunpeusourd, comme espèce d'ordre ou d'association,

celui d'une personne enrhumée
;
Mme Lenoir-Laroche est morte à

sa parole lente et entrecoupée, la maison de campagne de son

On prétend qu'il avait dans les mari
,

située à Aulnay près
lèvres un mouvement de contrac- Sceaux, le 2S décembre 1821.

tion, qui imprimait par momens ^.^^^ ^^^ ouvragesa sa physionomie une vivacité
^^ ^ _^ Lenoir-Laroche.

enrayante. Uns accordait a louer

en lui une obligeance et une ci- I. La Grèce et la France
^
ou

vilité qui s'étendaient jusqu'aux Réflexions sur le tableau de Léo-

gens de la plus basse classe ;
nidas de M. David, adressées

singulier contraste avec la féro- aux défenseurs de la patrie , par
cité de son ame I Après la mort une Française ; suivies de la Cor-

de Lelièvre
,
son crâne a été sou- respondance d'un ojficier d'ar-

mis à l'inspection de plusieurs tillerie
, pendant la campagne

médecins distingués, et cet exa- de i8i4, et de différentes pièces
men

, dit-on, leur a fourni de relatives à cette époque. Paris,

nouvelles raisons pour accréditer i8i5 ( mai) ,
in-8.

le système du docteur Gall. Ce \\. Description du Calvaire des

crâne est déposé aujourd'hui au Lauriers
,
monument élevé au

Muséum de Lyon. La relation nom des mères, des veuves
,
des

complète du procès de Lelièvre dit sœurs et des orphelines des guer-
Chevallier a été publiée par M. riers français ,

sous Vinvocation

BouUée
,
avocat à la Cour royale de la. Vierge sainte

,
mère des

de Lyon : Lyon, 1820, in-8. [Ar- affligés ; à la gloire du Très-

ticle communiquéparM.V)0\jhhtE.) Haut
, par la gloire de la croix ,

etc. Paris
,

1820 ,
in-8 de 36

LENOIR-LAROCHE (
Claire feuilles.

Réguis), femme de M. Lenoir- Ce deux ouvrages de Mme La-

Laroche
, pair de France , naquit roche- Lenoir sont anonymes,

à Grenoble le 19 août 1762. C'é- Elle a du laisser plusieurs
ma-

tait une personne de beaucoup nuscrits
, parmi lesquels on cite

d'esprit et d'une imagination une interprétation mystique de

très- ardente, mais portée vers la fable de l'Amour et Psycne.
un rnvsticisme singulièrement
exalté.^ Elle avait connu Saint- LEPITRE ( Jacques - Frâ:îçois)

Martin, l'illuminé, dont elle naquit le 6 janvier 1764. Profes-

adoptait en partie les idées
,
et seur de rhétorique en l'Univer-

qui est mort chez elle. Dans les site de Paris, Lepitre forma ,
dès
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avant la révolution , un pension- qu'il avait été compris. Lorsqu'il
nat qui s'est soutenu au milieu reparut pour la première fois au
de tous les orages politiques. Par- Temple , après la mort de Louis

tisan, même zélé, des principes de XYI
,

il offrit à Marie-Antoinette

ia révolution
,
son caractère ne une romance qu'il avait compo-

fut point perverti par un sauvage sée sur ce triste sujet ;
et quel-

enthousiasme. M. Lepitre était ques jours après, il eut la satis-

membre de la commune de Pa- faction de voir la reine la faire

ris
, lorsqu'il fut nommé

,
le 8 chanter elle-même par son fils,

décembre 1792 ,
un des commis- M. Lepitre ne s'en tint pointa

saires chargés de surveiller la de stériles marques d'humanité
famille royale au Temple. Il sut et d'intérêt; il conçut le projet
allier, dans ces douloureuses fonc- de faire évader la famille rovale,
tions

,
l'humanité avec la circons- et se concerta avec son collègue

pection. Placé les premiers jours Toulan et le chevalier des Jar-

auprès de la reine ,
de sa fille et jayes , pour son exécution qui

de sa belle-sœur, il conserva pour devait avoir lieu le 2 mars 1793.
ces princesses tous les égards dus II paraît que des dispositions
à leur caractère et à leur posi- avaient été prises à cet égard ,

tion. Le II décembre ,
il fut dé- mais un soulèvement, qui fut

signé pour être de service auprès excité ce même jour dans Paris
,

de Louis XVI. Secondé par un déconcerta et fit avorter toutes

autre commissaire de la com- les mesures. Les trois auteurs de
mune nommé Toulan ,

il procu- ce complot furent devinés
;
Tou-

rait à ce prince les journaux et lan périt sur l'échafaud
;
M. Le-

les livres qu'il désirait, et faisait pitre fut enfermé à Sainte-Péla-

ses commissions au-dehors. M. gie. Amené devant le Tribunal

Lepitre a raconté lui-même quel- révolutionnaire pour être con-

ques particularités de cette épo- fronté avec la reine, Mathej,
que intéressante de sa vie

,
dans concierge du Temple ,

le désigna
une relation qu'il a publiée en comme venant ordinairement

i8i4- Un jour qu'il se trouvait avec Toulan ,
et montant de suite

de garde aujorès de Louis XVI, à la Tour, sans s'arrêter dans la

ne sachant comment passer son chambre du conseil
,
et disant :

temps avec un collègue raaus- « Montons toujours ;
nous atten-

sade, qui né répondait jamais drons nos collègues là - haut. »

que par un signe de tête, il de- Après le 9 thermidor, Lepitre,
manda au prince la permission rendu à la liberté

, reprit la di-

de prendre les œuvres de Virgile, rection de sa maison d'éduca-

qui étaient sur la cheminée, tion. Le 19 mai i8i4 ,
il fut pré-

«< Vous savez donc le latin
,

lui sente à M"^^ la duchesse d'Angou-
ditLouis XVI. n — Oui, Sire , ré- lêrae

, qui lui dit : « Monsieur,
pondit M. Lepitre : je n'ai point oublié, et n'oublie-

TVT T^. • • 1 rai jamais les services que vous
INonego,cum UanaiSjtroianam excidere „ j t\t t -^

ffentem nous avez rendus. » M. Lepitre
Aulide, juravi. . .

fut nommé, en 1816, professeur
de rhétorique an collège royal de

Un regard expressif lui prouva Rouen; il céda alors sa maison
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d'éducation à M. Isidore Guillet, 5° êdît. 1799 ,
in-12.— Trad. en

qui la dirige encore avec succès, allemand
^ Breslaw, 1772, in-8,

M. Lepitre est mort à Versailles
,

et par J.-F. Siraond et Schwœi-
le 18 janvier 1821. gbaeuser, Strasbourg, 1780, in-8.-

Lisle des ouvrages
^"

f
""""

' P"
J-:!',,^»/^''

^'"

de J..F. Lephre. penhague 1,7., in-8. ndenen-
' daniment du succès qu il obtint

I. Histoire des dieux
,
des demi- dans le public, ce livre reçut

dieux et des héros adorés à Rome aussi, lorsqu'il parut, l'appro-
et dans la Grèce. .. IS ouvel le ëdi- bation de la Faculté de médecine
tion

,
revue

, corrigée et augmen- de Paris
,
et les éloges du célèbre

tée. i8r4 ,
in-12

,
et i8ig ,

in-12. médecin Tissot. M"^^ Lerebours a

II. Cinq Romances ^ composées publié un Supplément à Vjivis

en 1798 et l'jgS , pour les illus- aux mères qui veulent nourrir

très prisonniers du Temple ^
mu- leurs en/ans ^

ou Observations

sique de Mme Cléry. Paris
,
Sie- sur le danger et Vinutilité dspré-

ber
,
181 4- (\oyez le Journal de parer ^ pendant la grossesse , le

Paris
^
des 6 et 20 juin 1814. ) sein des femmes qui se proposent

III. Quelques Sou<^enirs
^

ou de nourrir leurs enfans. Paris,
JSfotes fidèles sur mon ser^^ice au

l'j'ji, in-12. Elle est décédée à

Temple , depuis le 3 décembre l'Arcbe , près le Mans
,
le 3 août

l'-jÇ^ijusquau 26 mars 1798 ,
etc. 1821

, âgée de 90 ans. Mme Le-

1814, in-8. — Seconde édition, rebours avait aussi cultivé la

1817, in-8. . peinture avec succès; plusieurs de

ses portraits ont été pris pour des

LEPxEBOURS ( Marie-Angéli- Rembrandts. Le tragédien Vic-

que-Anel veuve ) , née en 1781 , tor est son petit-fils,
avait épouséM. Lerebours, ancien

contrôleur-général des postes à LEVRAULT ( Laurent - Fran-
Paris. Son esprit et ses connais- cois-Xavier) naquit à Strasbourg,
sances littéraires lui avaient pro- le 10 août de l'année 1763. Après
curé ,

dans le cours de- sa longue avoir suivi avec distinction les

carrière, de nombreux et illus- cours de l'ancienne Université de

très amis : D'Alembert, Condor- cette ville, sans négliger l'état

cet
,
le président Diipaty ,

Rou- d'imprimeur, que son père eut

clier, Dupont (de Nemours) fu- le bon esprit de lui faire appren-
rent de ce nombre. J,-J. Rous- dre

,
aux heures qui n'étaient pas

seau avait commandé aux mères occupées par les classes ,
il ter-

de nourrir leurs enfans
;
Mme Le- mina ses études en soutenant une

rebours leur facilita l'accomplis- thèse, dont le sujet joint au talent

sèment du précepte, en publiant du candidat, commença à attirer

un ouvrage intitulé : Âi'is aux sur M. Levrault l'atlention de ses

mères qui veulent nourrir leurs compatriotes. Il y réclamait 1 a-

enfans ( anonyme ). Utrecht
,

bolition de la torture, qui eut

1767, in-12. — Nouvelle édition ^
lieu quelques années plus tard.

1770, in-12. — 3* édit. avec le Reçu avocat au Conseil souve-

nom de l'auteur, 1775, in-i6. rain d'Alsace, il débuta bientôt
•—

4^ ^^^^' '^83, petit in-12. — après dans la carrière adminis-
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trative , par un emploi dans les procureur-géne'ral-syndic et tout

bureaux de l'Intendance de la autre emploi salarie. Mais bientôt

province , qu'il occupa pendant il fut de nouveau suspendu. Me*

plusieurs années
,

et il devint nacé de nouvelles persécutions ,

successivement, jusqu'au rao- il fut obligé de se cacher pendant
ment de la révolution ,

conseiller quelque temps , puis de fuir dans

du roi au siège royal et prévôtal l'intérieur
,
oii

,
ne trouvant plus

de la Basse-Alsace ;
l'un des trois d'asile assuré, il se vit forcé de

avocats-généraux au Magistrat cliercher à gagner l'aulie rive du
de Strasbourg et au Conseil des Rhin. Il ne parvint à Baie qu'a-
trois- cents ;

échevin et membre près avoir échappé à mille dan-

du Conseil des trois-cents. gers, pendant une route de plus
La révolution étant arrivée, de 80 lieues. Il se fit dans cette

M. Levrault se livra avec ardeur ville ouvrier imprimeur, et il

à l'espoir des changeraens heu- exerça cet état durant plusieurs
reux qu'elle devait produire ;

il années
, protégé par M. Barthé»

adopta et suivit, dès 178g, la li- lemy ,
alors chargé d'affaires de

gne politique dont il ne dévia ja- France en Suisse,

mais, celle du patriotisme joint Rentré dans sa patrie à la fin

à la modération. Il remplit succès- de janvier 1793, par suite de

siveraent, en 1790, 1791 et 1792, la loi du 18 nivôse an III, qui
les fonctions de substitut du pro- rappela quarante mille fugitifs
cureur de lacommune, etdepro- d'Alsace, M. Levrault n'exerça

cureur-général-syndic du dépar- d'autres fonctions publiques jus-

tement du Bas-Rhin. Il occupait qu'en 1800, que celle de mera-
ce dernier poste lors de la ré- bre du jury d'instruction publi-
volution du loaoùt. M. Levrault, que, oii il eut pour collègues

par un réquisitoire énergique ,
l'helléniste Brunk

,
le savant

provoqua une protestation du Oberlin
,

l'historien Koch et le

Conseil-général du département naturaliste Hermann , tous qua-
du Bas-Rhin contre cette journée ,

tre ses amis. Il s'était refusé à

à la suite de laquelle il fut sus- plusieurs autres emplois. Devenu

pendu, dès le i3 août. Ce coura- membre du Conseil -
général du

geux réquisitoire, fait en plein département après le 18 bru-

Conseil ,
et en présence des com- maire an YIII

,
il fut nommé

missaires de l'Assemblée législa- adjoint au maire de Strasbourg
tive

,
Carnot et Prieur de la à la fin de 1808, par un décret

Côte -d'Or, le contraignit à se daté de Tilsit, et en 1809, ins-

soustraire momentanément, par pecteur de l'Académie de Stras-

la fuite
,
à un ordre de transfert bourg. En 181 1

,
M. de Lezay-

à l'Abbaye, qù il serait arrivé le Marnésia
,

alors préfet du Bas-

i*' ou le 2 septembre. Rappelé Rhin, avec lequel il avait formé

quelque tempsaprès , par ses con- une liaison intime
,
le fit nommer

citoyens, à de nouvelles fonc- conseiller de préfecture. C'est en
lions publiques ,

M. Levrault de- cette qualité, que M. Levrault

vint membre du Conseil munici- prit la part la plus active à l'exé-

pal de Strasbourg, sur son refus cution des mesures adoptées peu
d'acceptés son ancienne place de après, pour la défense des fron-
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tières de l'est
,

et particulière- efforts à ceux des personnes dé-
ment des places fortes du dépar- léguées par le commerce d'Al-

tement du Bas-Rhin. A la tête sace
, pour combattre le funeste

d'un bureau formé à la préfec- monopole des tabacs
,
et obtenir

ture pour l'approvisionnement le transit des marchandises étran-

de ces places, ou le vit travailler gères par l'Alsace. Il n'eut pas la

sans relâche à hâter l'arrivée des satisfaction d'atteindre au but

denrées, destinées à l'entretien de ses efforts.

des garnisons qui devaient être En i8i4, M. Levrault avait

jetées dans les forteresses, et s'ef- reçu la décoration de la Légion-
forcer de diminuer les charges d'Honneur. Depuis plusieurs an-
des communes, en coopérant à nées, il remplissait, par dé'éga-
la plus juste répartition possible tion

,
les fonctions de recteur de

des réquisitions. En 18 1 5, la même l'Académie de Strasbourg, lors-

tâche se reproduisit ,
et il la rem- qu'en novembre 1818

,
il fut dé-

plit avec le même zèle. Obligé finitivement nommé recteur ti-

ensuite d'assurer la subsistance et tulaire. Cette place importante
l'entretien des troupes de l'armée lui permit de rendre de grands
d'occupation ,

il contribua à leur services à l'instruction primaire,
casernement, etparsuite au sou- H fut un des plu^ zélés propaga-
îagement des habitans du pays , teurs de l'admirable méthode de
dans les charges les plus dures l'enseignement mutuel

, qu'il a

qui leur étaient imposées. Il fait adopter universellement en
voulut en outre diriger tout Alsace. Il a fait rédiger en alle-

ift travail de liquidation des mand des tableaux de lecture et

charges de guerre, et fit tout ce d'histoire, tirés de l'ouvrage de

qu''il
était possible pour réparer Bredow, intitulé : Aperçu des

les maux qui avaient affligé le événemens les pliif remarquables

pays. Ce travail ne fut terminé deVHistoire uni verselle.'Einm.èvne

qu'à la fin de 1820. temps, il s'occupait activement

M. Levrault se trouva quelque- du soin de rendre la langue fran-

fois préfet par intérim, et, en çaise plus familière aux Alsaciens

même temps, chef de l'instruc- delà classeinférieure. M. Levrault

tion publique de son Académie ; est mort le 17 mai 1821 , âgé de

il sufiisait facilement à ces im- 58 ans
, après avoir constamment

portantes fonctions. Membre de pratiqué tous les devoirs du ma-
îa Chambre de commerce de gistrat intègre et de l'homme

Strasbourg depuis plusieurs an- vertueux. Citoyen industrieux

nées, il fut presque toujours élu autant qu'éclairé, il n'a cessé

secrétaire des sessions annuel- d'être utile à son pays ,
en même

les du Conseil-général ,
dont les temps qu'il a été l'un des fonda-

procès-verbaux attestent la va- teurs de l'importante maison de

riété
,
en même temps que l'é- librairie qui porte son nom, et

tendue et la profondeur de ses qui fut continuée par sa famille

connaissances, dans tout ce qui ( comme elle l'est encore au]our-

pouvait être intéressant pour son d'hui), depuis que les fonctions

pays. Ses concitoyens savent tous publiques empêchèrent M. Le-

avee quelle ardeur il réunit ses vrault d'y vouer ses soins.
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LUZERNE (César-Guillaume testations survenues vers cette

de la) , cardinal, évéquedeLan- époque,entre le clergé et les par-^ -.»^.ï ••11.1 T'. .!• /V»

g
I'

Normandie. Sou P^ .

toine, maréchal-de-camp, avait collègue depuis, archevêque de

épousé en secondes noces ?ylarie- Bordeaux, et garde-des-sceaux
Elisabeth de Lamoignon ,

fille du sous l'Assemblée constituante,

chancelier de ce nom
,
et sœur de prit part aux actes de l'Assemblée

l'illustre Malesherbes. Ils eurent du clergé de 1765, qui présenta
trois fils; César-Henri, César- requête au roi

,
en mars 1766,

Guillaume ( qui fait le sujet de contre le réquisitoire de M. de

cet article ) ,
et Anne-César; le Castilhon

,
avocat -

général au

premier et le dernier furent
,
l'un parlement de Provence, sur les

ministre de la marine sous Louis actes du clergé.

XVI
,
et l'autre ambassadeur de M. de Moutmorin

, évêque de

ce prince à la cour de Londres. Langres ,
étant mort en 1770,

César-Guillaume de la Luzerne Louis XY nomma, le 24 juin,
futd'abord chevalier de Malte au l'abbé de la Luzerne à ce siège,
berceau

; puis ,
s'étant destiné à qui était la troisième des pairies

l'Eglise, il entra, en sortant du ecclésiastiques, et avait le titre

collège ,
au séminaire de St.-Ma- de duché-pairie. M. de la Luzerne

gloire, et obtint des bénéfices fut préconisé à Rome le 10 sep-
dès sa première jeunesse , par le tembre, et sacré à Paris le 3o du
crédit du chancelier de Lamoi- mêmemois. Il resta chanoine ho-

gnou son grand-père. En 1754, noraire de la métropole de Paris,

(c'est-à-dire à l'âge de 16 ans), 'il et assista à l'Assemblée du clergé
fut nommé chanoine in minori- de cette année, ainsi qu'à celle

Z)w6r de la métropole de Paris
,
et de 1775. En 1778, il prononça

abbé de Mortemer eu 1766; il devant Mgr. le comte d'Artois
,
a

avait alors 18 ans. Heureusement Notre-Dame, l'Oraison funèbre

ces faveurs prématurées ne l'em- du roi de Sardaigne ,
Charles

péchèrent pas de se livrer à des Emmanuel III; le 7 septembre
études sérieuses. Il fit sa licence de l'année suivante

,
il pronon-

avec distinction au collège de ça encore dans la même égli-

Navarre, et obtint le premier se
,
et devant il/ori.ç/eî/r, aujour-

rang en 1762. M. de Dillon
,
nom- d'hui Louis XVIII, l'Oraison

mé cette année même archevêque funèbre de Louis XV. Ce discours

de Narbonne, lui donna le titre frappa vivement ce prince, puis-
de grand-vicaire; et en 1765, la qu'un grand nombre d'années

province ecclésiastique de Vien- après, en remettant au prélat la

ne se trouvant de tour à nom- barrette de cardinal , il lui adres-

merun Agent-géaeraJ du clergé, sait ces paroles : « Quant à moi,
choisit l'abbé de la Luzerne

, qui >» si je vaux quelque chose , c'est

possédait ,
dans le diocèse deCire- » parce que je me suis constam-

noble
,

la chapellenie de Notre- » ment appliqué à suivre les con-
Dame-de-Pitié. La situation des » seils que vous m'avez donnés ,

affaires ecclésiastiques et les con- » il y a quarante-trois ans, eu ter-

(j|
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» minant l'éloge funèbre de mon procliaine publication ;
ils ajou-

» grand-père. » Un passage du teront quelque honneur au nora
discours relatif aux iausènistes, du prélat. Quand les prétentions

que le prélat appelait une secte du tiers-état, en faveur du vote

souple et audacieuse , provoqua par tête
,
se furent manifestées,

une Lettre à M. de la Luzerne ( g M. de la Luzerne
, qui ne les en-

octobre l'j']^ ^
\n-\'2

^ 1^ T^^^GS). visageait pas sans inquiétude.
Elle était de Joseph Massillon, proposa comme terme moyen la

neveu de l'éloquent évéque de formation de deux Chambres
Clermont. pareilles, l'une formée du cler-

Chargé d'un grand diocèse, qui gé et de la noblesse, l'autre du

comprenait sept cents paroisses tiers-état seulement. Mais ce pro-
ou annexes, M. de la Luzerne jet n'obtint l'approbation d'au-

s'occupa avec activité des soins de cun des trois Ordres, et Mirabeau
son administration; il tint des consSiCYSi tYO\?> Lettres à ses coin-

assemblées synodales , publia di- mettans^ à le réfuter. Depuis la

verses ordonnances tendantes à réunion, l'évêque de Langres fut

maintenir et à réformer la disci- le^ second du clergé porté à la

pline ecclésiastique. Son /a25^//7/c- présidence; il obtint deux fois

tion pastorale sur Vexctllence de cet honneur. Mais après les jour-
la religion est considérée comme nées des 5 et 6 octobre ,

il donna
un des meilleurs livres publiés sa démission et se retira dans son

dons ces derniers temps, en faveur diocèse.

du christianisme. Un zèle éclairé Là, il s'occupa uniquement à

a dicté plusieurs des décisions lutter contre les réformes ou in-

qu'elle renferme, ce qui lui a novations qui atteic^naient le-

vain les attaques de la plus aveu- clergé. Il adhéra kVExposition
gle prévention. En 1782, l'évêque des principes des trente évêques ,

de Langres remit son abbaye de et refusa, le i^*" décembre 1790,
Mortemer ,

et fut nommé à celle de coopérer à la suppression de

de Bourgueil, au diocèse d'An- son chapitre; il adressa divers

gers. Il siégea à l'Assemblée des écrits aux administrateurs de la

notables en 1787, et l'année iui- Haute-Marne, à M. Becquey ,

vante ,
à la dernière Assemblée alors procureur-général-syndic

du clergé. Le clergé du bailliage du département, qui pressait avec

de Langres le nomma député aux zèle l'exécution des nouvelles lois

États-généraux de 1789. sur l'organisation ecclésiastique.
Dans cette mémorable assem- aux électeurs, à ses curés, pour

blée
,
M. de la Luzerne apporta, rendre compte de ses principes ,

avec le vœu sincère d'établir une pour motiver son refus de ser-

forme régulière et libérale de ment, pour réfuter les prin-

gouvernement, un esprit de mo- cipes et les dispositions
de la

dération qui ne tarda pas à lui Constitution civile du cierge ,

donner de l'influence. Des Mé- pour détourner les électeurs de

moires rédigés par lui et adressés lui nommer un successeur, en-

à M.de Malesherbes, contiennent fin
, pour tracer des règles de cou-

le développement de ses idées à duite aux ecclésiastiques qui lui

ce sujet. On a lieu d'espérer leur demeuraient fidèles.



LrZ LIZ 241

Cependant les paftis s'aigris- obéit, mais il était déjà bien tard:

saient de plus en plus, et chaque le typhus l'avait atteint et le con-

jour les circonstances devenaient duisit au bord du tombeau; il

plus mauvaises. En 1791 ,
M. de échappa pourtant après une ma-

îa Luzerne crut devoir quitter ladie de trois mois. C'est pendant
son diocèse et même la France. Il son séjour à Tenise, que le pré-
se setira d'abord à Constance, où lat s'est occupé de la composi-
il accueillit les prêtres de son dio- tion d'un G;rand nombre d'ou-

cèse , expatriés pour la même vrages en faveur de la religion
cause que lui. Durant plusieurs chrétienne , qu'il a successive-

années qu'il y séjourna ,
il en eut ment publiés, et qui lui assurent

tous les jours douze à sa table, un rang distingué parmi les écri-

et vendit, pour les faire subsis- vains ecclésiastiques de nos jours,

ter, jusqu'à sa croix pectorale et Les uns sont polémiques ,
les au-

à ses boucles d'or. L'émigration, très ascétiques; tous attestent un

que des circonstances particu- profond, savoir et une éminente
lières rendirent moins pénible piété.

pour lui, fut une occasion de M. de la Luzerne avait fait par-
faire éclater sa charité. De Cons- tie de la majorité des évêques
tance

,
M. l'évêque de Langres émigrés qui remirent ieur démis-

passa en Autriche, auprès du sion entre les mains du pape,
comte de la Luzerne son frère, pour faciliter le Concordat de
ancien ministre de Louis XVI, 1801. Une revint en France qu'en
qui vivait alors retiré dans la 1 8 iq, après une absence de 27 ans.

terre de Bernau près Wellz. Mais Son nom fut porté sur la première
ayant perdu ce frère en 1799, il liste des pairs, du 4 juin i8i4-
se rendit en Italie et se fixa à \ e- \ers la fin de cette année

,
on

nise , oii il est resté jusqu'à la forma une commission de neuf
Restauration. Il se trouvait dans évêques pour délibérer sur les af-

cette villeaumoisd'octobre i8i3, faires de TEglise ;
M. de la Lu-

lorsque l'armée française com- zerne en fit partie. Il demeura

mençait à céder le terrain à l'ar- tranquillement à Paris pendant
mée autrichienne. Six cents ma- la révolution des 100 jours de
lades et blessés étaient entassés i8i5. Présenté par le Roi de
dans un monastère. L'évêque de France pour le Cardinalat, il fut

Langres ,
alors âgé de 'j5 ans

,
et promu à cette dignité dans lecon-

quelques autres prêtres français sistoire du 28 juillet 1817. Il re-

accourent leur apporter les se- eut la barette des mains du Roi,
cours qui dépendent d'eux. Le le 2^ août, avec le cérémonial

typhus se déclare et fait des ra- usité
,
et adressa à cette occasion

vages effravans
; plusieursprêtres à S. M., un discours auquel elle

en sont atteints. Le patriarche de répondit les paroles que nous

VenisenepouvanteloignerM.de avons rapportées plus haut, à

la Luzerne de ce foyer pestilen- l'occasion de l'Oraison funèbre de
tiel

, par la voie de la persuasion, Louis XV. M. de la Luzerne eût

prend le parti de lui adresser une pu, comme les autres anciens

défense canonique d'entrer dans évêques , passer à un siège archi-

l'hôpital. L'évêque de Langres épiscopal; mais les témoignages

16
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(l'affection qu'il avait recueillis à des délits d^ la presse ,
les mots :

Langres, en passant par cette outrages à la reii^-ion (au lieu

ville, lors de sa rentrée en Fran- de ceux-ci : à la morale pu-
ce ,

lui firent souhaiter de retour- blique et religieuse). On sait que
ner à son ancienne église. Le roi la législature de 1822 a satisfait

le nomma en effet à ce siège, qui plus tard à ce vœu deTévêque de

venait d'être rétabli par la con- Langres. Des articles déposés dans

vention mixte du 11 juin 1817, le Conservateur^ ou même dans

et il fat préconisé
à Rome en cette la Quotidienne ^ sur divers sujets

qualité.
Des difficultés législati- de politique religieuse, et no-

ves encore subsistantes ne luiper- tammeat en faveur des Frères de

mirent pas de prendre possession, la doctrine chrétienne, et contre

Seul de tous les évêques français , lesécolesd'enseignementmutuel,
il fut appeléen 1818 dans les con- complètent le tableau des tra-

seils des ministres
,

relatifs à la vaux parlementaires de M. de la

mise en exécution du Concordat Luzerne,

de l'année précédente. ()ijel que Depuis sou retour en «France,

soit le système qu'il y soutint, on et malgré son âge avancé, il ne
doit avouer que cette distinction cessait de se livrer k l'étude et à

«tait due au zèle ([ue M. de la la composition. Il se levait à qua-
Luzerne avait toujours professé tre heures du matin, vivait dans

pour les libertés de l'église galli- la retraite, et observait un ré-

cane. Contre le sentiment de plu- gime frugal et même austère,

sieurs canonisles, elles ne lui pa- L'altération de sa santé l'avertis-

rurent point compromises en sait depuis quelques années de

cette circonstance ,
et il sollicita sa fin prochaine. Sa dernière ina-

vivement l'exécution plénière du ladie a duré cinquante-cinq jours,
nouveau Concordat. Il adhéra durant lesquels il a toujours con-

aux réunions d'évêques tenues serve sa présence d'esprit. Dès

pour le même objet, et signa les qu'il sentit l'approche du danger,
lettres adressées, k cette époque ,

il demanda les consolations de
soit au pape soit an roi. On lui l'Eglise, et voulut les recevoir en

attribue
,
entre autres

,
la Lettre présence de sa famille, k laquelle

écrite au roi en juin 1818, et si-- il adressa une touchante exhor-

gnée d'environ trente évêquei ,
lation. La résignation et la piété

pour réclamer l'exécution du soutinrent son courage jusqu'au
Concordat de 18*17. bout. Il expira le 21 juin 1821 à

La politique , principalement 5 heures du soir, âgé de 83 ans,
dans ses rapports avec la restau- moins quelques jours. Son corps,
ration du clergé , occupait aussi scellé dans un cercueil de plomb ,

M. de la Luzerne. 11 votait k la a été déposé, comme il l'avait

Chambre des pairs avec ie parti demandé
,
dans un caveau de l'é-

arislocratique. Le 10 mai i8ig, glise des Carmes de la rue de
il protesta par une déclaration X'augirard ,

k coté de Celui de
rendue publique, avec trois au- l'abbé Legris-Duval. Il joignait k

très évêques ses collègues dans 'a ses dignités ecclésiastiques le titre

même Chambre
, contre le refus deministred'Etat,qu'ilavait reçu

d'insérer dans la loi de répression depuis la Restauration, et le cor-
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don du Saint-Esprit qui lui fut III. Ordonnance synodale sur

conféré lors de la promotion du Vinstvuclion que les pasteurs doi-

luois d'octobre i8:?.o. vent à leurs peuples. 29 août i^SS.
Le cardinal de la Luzerne doit IV. Instruction pastorale sur

être compté parmi les plus savans Fexcellence de la religion. i5

et les plus pieux évéques de notre avril i'^86 , Langres , Defay et L.

époque. Son érudition était vaste, Bournot, in-12, 4^^ P^g-
—i'ûid.

sa piété éclairée ettournée princi- 1809.
—

Paris, Société typogra-
palement vers lacliarité. Ses idées phique , 181 o. — Biaise et Potej,
politiques et religieuses étaient à 1818. — Lyon, Rusand, 1810 et

peu près les mêmes qui absorbent i8i5. — Traduit en italien par
aujourd'hui presque tout l'épisco- Gio.Prosdocimo Zaheo.YenejAs,^

pat français, et pourtant il entre- Ant. Rosa. Î799, i""^- — ibid.

voyait un peu les besoins des so- Ant. Curti
,
1810.

ciétés modernes
,
et prêtait à leurs V. Instructions sur le Rituel de

réclamations une oreille atten- Langres. Besançon ,
.T,-Fr, Cou-

tive
, quoique sévère; avec lui, ciié (sans date), 1786, in-4.

—
du moins

,
la discussion était pos- Nouvelle édit. Paris, Méquignon

sible. Il différait d'ailleurs sur fils aîné
, 1817, in-4.

un point essentiel d'un grand Cet ouvrage a été critiqué dans
nombre de ses collègues. Les li- YAmi de la Religion et du Roi.,
bertés de TËglise gallicane ,

telles T. XïV
, p. 3o5 et 869.

qu'elles ont été consacrées par la VI. Réflexions sur la forme la

célèbre déclaration de 1682, le plus avantageuse d^opiner aux
comptèrent toujours parmi leurs Etats -ge'néraux. Paris, 1780,
défenseurs, et son dernier écrit in-8.

fut pour elles. Il serait à désirer Y\\. Lettreaux administrateurs

qu'il devînt classique dans tous delà Haute-Marne. 2.0 décembre
les séminaires. 1790, 55 pages.
M. Cortois de Pressigny ,

ar- Vlîl. Lettre aux officiers mu-
chevêque de Besançon ,

a pronon- nicipaux de Langres. 27 janvier
ce l'éloge de M. le cardinal de la 1791 , 8 pag.
Luzerne

,
à la tribune delà Cham- IX. Lettre à M. Becguer ,

bre des pairs. Cet éloge est im- procureur-génêral-syndic du dé-

primé dans le Moniteur du 26 parlement. 19 janvier 1791.
juillet 1821. On trouve une No- X. Réponse à M. Becquey ,

tice sur M. de la Luzerne dans procureur-général-syndic du dé-
VArni de la Religion et du Roi, parlement. 1791 ,

86 -p^g.
T. XXVIil

, p. 225-33. Cesquatrederniersarticlessont
r •

,^ j relatifs aux affaires de la Consti-
Ijiste des ouvrages ^ ^. • -i i 1

j^ /-. r" ^7 r tution civile du clerere.ne C-Cr. delà L,uzerne. vt r-- j /»
•

.

Al. Examen de L instruction
l. Oraison funèbre de Charles- de VAssemblée nationale^ sur

Emmanuel III
,
roi deSardaigne. Vorganisation prétendue civile du

1773 , in-4 ^t in-12. clergé. 1791 , 70 pag. in-8.

IL Oraison funèbre de Louis XII. Instruction pastorale aux
XT^, roi de France. 17743 in-4î curés., vicaires

.,
et autres prêtres

38
p. ,

et in- 1 2. du diocèse de Langres , qui n'ont

16*
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pas jjrété le serment. Langres, i5 XX. Dissertation sur la spiri-
mars 1791 ,38 pag. in-8. tualité de Vam.e

,
et sur la liberté

Cette Instruction traçait aux de l'homme, '\n-\i.— Nouv. édif.

eurés non-assermentés la con- Paris
, Méquignon-junior, et Pé-

duite qu'ils devaient tenir, à l'é- risse frères, 1822, in-12.

gard des successeurs qu'on leur XXI. Dissertation sur Vexis-
avait donnés par la voiedeTélec- tence et les attributs de Dieu, in-

tion
,

et relativement à Tadmi- 12, 5o8 pag.
nistration dessacremens. Elle fut XXII. Dissertation surles pto-
adoptée presque immédiatement phéties. in-12, 648 pag.
par trente-trois évéques. Cepen- Ces diverses Dissertations ont
dant l'abbé Barruel en critiqua été imprimées à Langres ,

chex

quelques dispositions dans son LaurentBournot
,
de 1802 à 1808.

Journal ecclésiastique ( avril Elles forment 11 Tom. en 6 vol.

1791).
•

ia-12. Quelques-unes oiîtété réim-
jL\{\. Lettre aux électeurs de la primées en 1810 et années sui-

Haute-Marne. 1791, 16 pages vantes
,
in-12.

in-8. XXIII. Explications des éuan-
Elle avait pour but de leur giles des dimanches et de quel'-

contester le droit d'élire un évé- ques-unes desfêtes principales de

que. Ils choisirent pourtant M. Vannée. Lyon, 1807,5 vol. in-8
Hubert Wandelaincourt, curé de et in-12. —Paris , 1816, 4 vol. in-

Planrupt, qui a publié depuis 12. — Avignon , Oifray , 1822, 4
quelques ouvrages pour l'instruc- vol. in-12.

tion élémentaire. Il est' mort 10Î.YV. Considérations sur Tétat

l'un des derniers jours de l'année ecclésiastique. Paris, Société ty-

1819. pographique, 1810, in-12.

XlV. Instruction pastorale sur XXV. Sur la Passion de J.-C.

le schisme de France. Langres, Paris, Société typographique ^

1791.
— Ibid. 1808

,
2 vol. in-12. 1810

,
in-12.

aV. Sermon sur les causes de XXVI. Dissertations sur la vé^

Vincrédulité
., prêché à Constance rite de la religion, Langres ,

1802
le jour de pdques 1795.

—• Non- et 181 1
, 4 vol. in-12.

velle édit. 1818, in-8, /\2. pag. On y a joint le Sermon sur les

XVI. Considérations sur divers causes de Vincrédulité (n° XV).
points de la morale chrétienne. XXVII. Dissertations sur les

Venise ,
Ant. Curti, 179--- 5 vol. Eglises catholique etprotestante.

in-12. — 2* édit. 1816. Lyon, 4 180... in-12.— Nmiv. édit. 1816,
vol. in-12. 2 vol. in-12.

XVII. Instruction pastorale sur XXVïII. Sur la différence de la

la réi*élati.on. i8o3, in-12. Constitution française et de la

XVIII. Dissertation sur la ré- Constitution anglaise. Vi\r\s,^\di'\'

vélation en général, in-12. . se
,
181 5, in-8.

Cette Dissertation n'est autre XXIX. Sur rjnslruction pu-
que l'Instruction pastorale n**

Z'Z/^yr^/e.
Paris

,
1 816 ,

in-8.

IV, avec de légers changemens. 1^^^!^. Sur la responsabilité des

XIX. Dissertation sur la loi ministres. 1816, in-8.

natnrelle. in-ï2. XXXI. Dissertations morales.

\
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lues à Venise^ dans Vacadémie son);iur\sLNécessiléderéducation
des Filaretti,et dans VAthénée de religieuse (55^ livraison) ; repro-
cetie ville. Paris, 1816, in-8. duit âans le Dp/è/z^ci/r, avec quel-
XXXII. Surleprojet de loirela- qiies changernens (T. III

, pag. i ) ;

tif à la responsabilité des minis- 2". Dans le Défenseur', sur le Gou-
tres.— Obsensations. Paris

, 1817, vernement représtntatif (T. II
,

in-8. P^^- 49) î sur la Nécessité de la

XXXIII. Réponse au Discours reugion dans les hommes en place
prononceparM.de Lallj-Tollen" (T. II, pag. 629); ce dernier ar-

dal
.f

sur la responsabilité des mi- ticle est extrait d'une Disserta-

nistres. Paris, Egron , 181 7, in-8. lion lue à Venise, en 1808, dans
XXXIV. Eclaircissemens sur l'Académie des Filareti,

Vamourpur de Dieu. 1818. in-12, M. de la Luzerne laisse en ma-
2 14 pag* nuscrit un Traité théologique sur

Le cardinal de la Luzerne le Prêt à intérêt., qui pourrait for-

prouve dans ce livre que l'amour mer 3 vol. in-8, et un Traité tou-
de Dieu

,
à raison des biens qu'il chant la Supériorité des évêques

nous accorde ou qu'il nous pro- sur les prêtres.

met, est le seul compatible avec II existe deux ouvrages que
notre nature. Il y combat ce que nous devons mentionner ici.

certains théologiens mystiques 1°. Cérémonial du diocèse de

appellent l'amour gratuit et dé- Langres , publié de Vautorité de
sintéressé. C.-G. de la Luzerne, évêque duc
XXXV. Articles relatifs à la de hangres .,

etc. Neufchatel,

religion, extraits du Journal du Monnoyer, 1775, petit in-8.

commerce. 18 18, in-8. 4^ P^g- 2°. Catalogue des livres de la

XXXVI. Sur lepouvoirdu roi , bibliothèque defeu Mgr. le cardi^

de publierpar une ordonnance le nal de la Luzerne, etc. Paris,
Concordat du \\ juin 1817. in-8. Bleuet, 1822, in-8, 168 pag.

i8i8,i5pag.
—2^édit. Paris, 1821. Cette bibliothèque était riche

Le cardinal se prononce pour en livres de théologie et de reli-

l'affirmative. Il a paru une réfu- gion; on y remarquait plusieurs
tation de cet écrit sous le titre articles curieux, entre autres :

A^Examen. les procès
- verbaux imprimés

XXXVII. Projet de loi sur les et juanuscrits de toutes les As-
élections. Paris

,
A. Egron , 1820, semblées du clergé ,

à dater

in-8, 2 feuilles. du colloque de Poissy en i56i ;

XXXVIII.vS'Mr/« déclaration de beaucoup de livres jansénistes ou
VAssemblée du clergé de France, philosophiques; d'une part, les

CAZ 1682. Paris, 1821 , in-8, 49^ pag ouvrages de Port-Royal et de M.
C'est une défense de quatre ar- Grégoire ;

de l'autre ceux de Vol-

ticles, contre un livre du cardi- taire, deNaigeon, d'Holbach, etc.

nal Orsi. L'article le plus curieux, sans

M. de la Luzerne a publié des doute, est celui qui est inscrit

articles : 1°. Dans le Conserva- sous le n" 855, en ces termes : £^5-

teur
,
sur la Lettre et Vesprit de la saisur la vie de Séneque par Di-

Charte ( i/j* livraison); sur la ^ero/. Paris, Debure, 1779, in-i 2.

Puissance spirituelle (38* livrai- On lit ces mots, écrits de la main
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de l'auleiir, au verso du froiitispi- gi'esy de la part de son très-hum-
ce : Pour Mgr. Vévêque de Lan" ble serviteur. DiDFfioT.

M.

MAGALLON (Charles), né à etruilitairesque le gouvernement
Marseille en 174' ?

fut d'abord taisait passer en Orient. Ruiné

négociant dans cetle ville, et passa par l'invasion du capitan-pacha ,

ensuite en Egypte, oii il établit M. Magallou revint en France en
dans la ville duKh aire une maison 1790, et 1 end it compte à l'Assem-
de commerce importante, qu'il blee constituante de sa conduite

dirigea pendant plus de vingt an- en Egypte, des pertes qu'il avait

nées, avec le titre et les fonctions faites, et des mauvais traitemens
de consul de France. C'est en cette qu'il avait reçus des Arabes, aux-

qualité qu'il aida à conclure, en quels il n'avait échappé que cou-

1785, avec le pacha d'Egypte, les vert de blessures. Louis AVI lui

beys et plusieurs chefs de tribus fit présent d'une tabatière enri-
arabes

,
des traités favorables au chie de diamans et ornée de son

commerce de la France. Les né- portrait. M. Magallonrentraqùel-
gocialions avaient été confiées à que temps après dans la carrière
M. deTruguet, envoyé au Khaire des consulats

, et occupa tour à

pour cet objet , par M. de Choi- tour les résidences de Salonique
seul; mais leur succès fut du en et du Khaire. 11 paraît certain que
grande partie au crédit personnel l'on puisa l'idée de l'expédition

que s'était acquis M. Magallon d'Egypte dans la correspondance
dans les Contrées oii il résidait, de M. Magallon , soit avec M. de
Malheureusement le résultat ne Choiseul, soit avec le gouverne-
répondit qu'imparfaitement aux ment de la république. (Voyez
espérances qu'on avait pu conce- l'art. Buonapahte, p. 3?..; Ses idées,

voir, soit à cause de la mauvaise purement commerciales
,
furent

foi des Musulmans ,soit par l'effet sans doute considérablement et en-

dos intrigues des Anglais ,
soit eu- dues et agrandies par la politi-

fin par suite de la préférence que que ;
mais enfin s'ilsema

,
comme

le ministre français accordait aux cela ne paraît point douteux, le

intérêts do la compagnie des In- germe de cette mémorable expé-
des

, nouvellement créée, avec dition
, le nom de M. Magallon

privilège exclusif. Pendant sa Ion- appartient aux souvenirs de l'his-

gue résidence en Egypte, M. Ma- toire. Arrivée sur les bords du

gallon fournit fréquemment de !Nil
,
l'armée française trouva dans

l'argent, des provisions, des gui- la personne de M. Magallon un
des aux voyageurs français qui guide précieux et dévoué, et c'est

pénétrèrent dans cette contrée
,
en la servant qu'il reçut de uou-

dans des vues scientifiques, no- velles blessures de la part des
tamment à Sonnini , au baron de Arabes. Lorsque le succès de l'ex-

Tott, à M. de St.-Gennainde St.- pédition d'Egypte fut devenu pro-
Huberd, et à divers envoyés civils bîémalique ,

il s'éleva.dans le Mo-
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rt//ewr(ii''* 307 elSogcle Tan VII) bord parmi les gens du roi près
une discussion entre M. Charles le sénat de Chaniberj ;

il publia ,

de La Croix
,
sous le ministère du- dès cette époque ; quelques écrits-

quel l'expédition avait été entre-^ oii l'on remarque le pressenti
-

prise, et M. de Talleyrand ,
sous ment de la révolution française

l'administration duquel elle avait et la haine de ses principes. Eu
été poursuivie, I.eslettresdesdeux 1784, dans le discours d'usage
ministres

, curieuses et importan- pour la rentrée annuelle du sénat
les par le jotir qu'elles jettent sur de Savoie, parlant au nom du mi-
les affaires de ce temps-là, cons- nislère public, il s'écriait : « Le
tatent toutes deux l'influence » siècle se distingue par un esprit
considérable que M. Map^allon » destructeur qui n'a rien épar-
avait exercée sur le projetd'exjjé-

» gné : lois, coutumes
,
institu-

dition. Revenu d'Egypte en Fran- » tions antiques ,
il a tout atta-

ce
,
avec le reste de l'armée expé-

» que ,
tout ébranlé, et le ravage

ditionuaire , en i(Sor, M. jMagal- » s'étendra jusqu'à des bornes
Ion Tie paraît pas avoir rempli de » qu'on n'aperçoit point encore. »

nouvelles fonctions publiques. Il L'observation était exacte sans

passa le reste de sa vie à P;iris, doute; elle annonçait un coup-
jouissanld'une pension de 6, ooof. d'œil pénétrant ,

mais un esprit

que le gouvernement français lui craintifet prévenu. M. deMaistre
avait accordée pour prix de ses devint sénateur en 1187.
services. Il estmortle 4déccrabre En 1793, lors de l'invasion de

1820, âgé de 79 ans. la Savoie par les armées françai-
ses

,
M. de Maistre émigra en Pié-

MAISÏRE (Joseph, comte de), "^*="?*- ^\^,^.\
"" Turin, et après

ramistre d'Etat et écrivain politi-
avoir publie quelques brochures

que, naquit à Chambéry(0 le 1*'
^" faveur des Savoisiens, dont les

avril 1-53. Il était fils du comte i"te»'e|f
se trouvaient lèses par la

Xavier de Maistre, président au nouvelle législation et par la con-

sénatdeSavoie,etdeMarie-Chris- q^^te, qu 1 composa ses Considé-

tine de Motz. Sa famille, ori^i-
rations sur la France. Cet ox^xv^x^e

naire du Languedoc , sort de la P^^'",*^
""

^''^"^J
^"^^'^^

î
'^

^^"4^-
m^me souche que la maison de ^^ réputation de 1 auteur, et ht

Maistre-Vaujour, de Paris. Joseph ^^"^^^^°," ^^"f
*^"*^ Europe,

de Maistre entra dans la magis- Q^^^^V
'^

"^^"^ P^*"* ^^
"J,*''""^

trature en 17^5 ,
et prit place d'à-

^
P^î',^^^^ publiquement en Fran-

'' r r ce
,

il y fut propage clandestine-

; ment avec beaucoup d'activité
,
à

vO.^ous rangeons M. deMaistre ]a faveur de la législation douce
parmi les hommes célèbres qui appar- . ^^\ '

^ > i> '
^

a 1

tiennent à la France, parce quil c'est ^^^1'^^^^^,^ ^^
I

époque. Apres le

dans notre langue que tous ses écrits 1 8 fructidor, le Directoire publia,
ont été composés, et que d'ailleurs près- parmi }es pièces saisies à l'occa-
que tous sont plus ou moins relatifs aux gion de cette journée ,

une lettre
at'aires ou aux opinions de la France • J c '^^ 'l ».• j ' - u x

il nnn« a ri .r, . . ™!,î 1 ^, .
' dc felicitation

, adressée al auteurH nous a donc simole que le lecteur -r ^,^,' r\ i

irait naturellement chercher le nom de P^^ Louis AVlil. Quelque opinion
M. de Maistre, dans le Catalogne des que l'on ait sur les événemens de
écrivains français. notre temps, il est impos'^ible d^



248 MAI . MAI

disconvenir que le livre des Con- grande. Par eux, la réputation de
5/i/erâf//oA25 est Touvrage d'un pen- M. deMaistre, que la multitude
seur profond et d'un homme d'es- avait perdu de vue

,
redevint une

prit. Nous n'y reconnaîtrons pas seconde fois populaire en France ;

e'galement l'inspiration prophé- de son coté, M. de Maistre com-

tiquequeses partîsansprétendent muniqua à ses amis une nuance

y signaler. M. de Maistre y pré- de mysticisme et d'exaltation

dit, il est vrai
,

la chute de la qu'ils n'avaient pas encore at-

Constitution de l'an III, comme teinte.

la prédisaient sans doute tous A son retour en Piémont
,
le roi

ceux qu'elle contrariait, com- de Sardaigne nomma M. de Mais-
nie nous prédisons aujourd'hui la tre ministre d'Etat, et lui confia

chute de celles qui nous déplai- la régence de la grande chancel-
sent. D'ailleurs

,
le temps a dé- lerie des Etats de terre ferme. Il

montré aujourd'hui que si les œu- joignait à ces dignités le titre de
vres de la révolution subissent des chevalier grand-croix de l'ordre

modifications, elle n'en poursuit religieux et militaire des SS. Mau-
pas moins son but, en étendant rice et Lazare, et la qualité de

chaque jour son irrésistible in— membre national
,
non résidant,

fluence. de l'Académie royale des sciences

M, de Maistre fut nommé, en de Turin, qui lui avait été con-

î^gg, régent de la chancellerie de férée par ordonnance royale, en

Sardaigne;ilsuivit danscetteîle le i8i6. La sanlé de M. de Maistre

roi Charles-Emmanuel , lorsqu'il commença de s'altérer d'une ma-
fut chassé du Piémont par les en- nière sensible vers 1820. Dans les

vahissemens de la France. En derniers jours de cette année, il

i8o3 ,
il alla à Pétersbourg en écrivait à M. de Marcellus, dé-

qualité d'Envoyé extraordinaire jDuté de la Gironde, son ami :« Je

et ministre plénipotentiaire de » sens que ma santé et mon esprit

Sardaigne près la cour de Russie. » s'affaiblissent tous les jours. ///c

La haine de la philosophie, auxi- » jacet! voilà ce qui va bientôt

liaire active de la révolution fran- » me rester de tous les biens de

çaise, jeta M. de Maistre dans un » ce monde. Je Jinis avec VEu-
mysticisme sombre et intolérant. >' rope : c'est s'en aller en bonne
Il se lia intijiiement avec les je- » compagnie. » La religion, qui
suites de Pétersbourg. A l'époque depuis long

-
temps remplissait

oii ces religieux furent chassés de son ame
,
ne laissa pas manquer

Russie, M. de Maistre fut rappelé de consolation ses derniers mo-
à Turin. Il s'embarqua en 1817, mens. Il expira , âgé de près de 68
sur un des bâtimens de l'escadre ans, le ?.5 février 182 1 . C'était peu
envoyée en France, pour ramener de jours avant la révolution du
une partie du contingent russe de Piémont, qu'il pressentait peut-
l'armée d'occupation. Il s'arrêta être, mais dont le spectacle aa-

quelque temps à Paris, oii il res- rait rempli d'amertume la fin de

serra ses liaisons avec les écrivains sa vie.

les plus distingués du parti aris- M. de Maistre était un homme
tocratiqueet religieux , qui exerce d'un caractère loyal ,

d'un esprit

parmi nous une influence assez élevé et de mœurs douces; il était
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brillant dans la conversation ou monarchie thëocratique du pape.
plutôt dans la discussion solen- Mais il voyait cette doctrine, au-

nelle, mais il n'aimait pas la eau- jourd'liui ruinée jusque dans le

série. On cite, comme une anec- sanctuaire, demeurer sans appui,
dote remarquable, qu'un homme et c'est alors que M. de Maistre

,

qui avait incontestablement de effrayé de son isolement , répé-
Tesprit ,

soit tombé dans un assou- tait ses sinistres prédictions.

pissement profond en causant On trouve une notice nécrolo-
avec une femme ( Mme de Sf aël ) gique sur M, de Maistre

,
dans le

dont peu de personnes ont égalé Journal de Sai'oie {Vl^ann^e 1821,
le talent pour la conversation

,
et n°ir, pag. 97-101), et dans la

qui d'ailleurs, sous tant de rap- Minerve littéraire {iom. II,p. Sic)-

ports, devait intéresser le philo- 322). M. de Marcellus, membre
sophe le moins sensible aux char- de la Chambre des députes, a
mes de son élocution. Il est vrai placé au-dessous du portrait de

qu'il y avait bien peu de points de M. de Maistre les vers suivans :

contact entre ces deux esprits. Un ^ , . , , . , r
*u ^ c i^ ^ ui J^ Des droits les plus sacres derenseur m-

caractère tort remarquable de
4.

' j
^

1
• j i\T 1 -»r •

> trépide,
celui de M. de Maistre , C est Son conp-d'œil perçant et rapide,

qu'il ne se faisait point illusion Aux mortels étonnés dévoila l'avenir.

sur l'avenir qui attend les sociétés H prévit nos malheurs: en suivant un

de l'Europe actuelle. Personne, telguide
J ,* -

. , jNous aurions pu les prévenir.dans ces derniers temps, n a com- *

battu avec plus d'énergie les con- M. de Maistre laisse un frère

séquences de la révolution
;
mais général-major au service de Rus-

nul n'affirma jamais -avec plus sie
,
auteur du Vojage autour

d'assurance ,. l'accomplissement de ma chajnbre etàu Lépreux de

inévitable de ses vœux. J'ai citJ la cité d'Aoste
, ouvrages qui ont

son dernier mot : Je finis avec obtenu en France le succès le

rEurope: c'est Cassandre annon- mieux mérité.

cant la ruine d'ilion. Les écri- r •
. 7

J 1" 1 J TiT 1 7VT
•

*
Liste des ouvragesvains de 1 école de M. de Maistre 7 j j tit •

,
/ . , . ' ^^ de J .de Maistre.

répètent aussi ses prédictions.
Dans leur chef, elles étaient die- I. Eloge de Victor AmédéelH.
tées par une profondeur de vue Lyon, 1775.

qui ne lui permettait pas d'i- C'est le premier écrit de l'au-

gnorer l'avenir
, quelque cho- teur

;
il n'avait que 22 ans, lors-

quant qu'il fut pour ses idées qu'il le composa.
les plus chères. M. de Maistre IL Discours prononcé par les

avait observé que le nouvel ordre gens du roi., à la rentrée du sénat

social s'était formé originaire- de Savoie. 1784-
ment sur l'empreinte de l'église III. Lettres (deux) d^un roya-
chrétienne et à l'abri de sa pro- liste savoisien à ses compatriotes,
tection

; le spectacle actuel de ce 1793, m-8.

qu'il appelait sa désorganisation, t\ . Adresses de quelques pa-
etque nous appelonssa réforme, le rens des militaires savoisiens à
conduisit dans ses derniers écrits, la nationfrançaise, 1796.
à réclamer, pour le maintenir, la Dans cet ouvrage dont Mallet-
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Dupaii fui l'éditeur, l'auteur tient aussi l'ouvrage indiqué sous
combat énergiquement l'applica- le n. VIL — Il paraît qu'on a fait

tion des lois françaises sur l'émi- à Paris
,
à Lyon et en Suisse

,
dans

gratiori,aux sujets du roi deSar- les années i^qôet 1797, trois con-

daigne qui, passant d'une pro- trefaçons clandestines des Consi-
vince de ses Etats dans une autre dêrations.

province, n'avaient pas cessé VIL Essai sur le principe gé-
d'habiter le sol de la patrie. On Tierateur des constitutions politi-

sent remarquer que l'auteur, ques et des autres institutions hu-
tout en combattant l'application maines. Pétersbourg , 1810, in-8.

du principe à un cas particulier,
— Paris

, i8r4, in-8. — Paris
,

faisait des concessions bien éten- Potey, 1821
, in-8, avec les Con-

dues sur le principe de la loi" elle- sidtrations.

même. Dans ce livre
,
l'auteur prétend

V. Jean-Claude Têtu
^
maire établir que la puissance divine est

de Montagnole. 1795 ;
in-8. (Bro- la source immédiate de toute au-

chure politique sur les affaires lo- torité sur la terre
,

et que les

cales de l'époque. ) constitutions écrites ne sauraient
N\. Considérations sur la France, être fondées par les hommes. Ses
Londres {Lausanne), ^79^? in-8. partisans eux-mêmes sont conve-— 2^ édit Londres {Baie), '797? ^^^ ^}^^ 1^ sujet s'y trouve traité

in-8 ,
256 pag. revue et corrigée d'une manière trop métaphysi-

par/'awie»/'. L'indication de secon- que.
de édition qu'on lit sur le titre est VIII. Sur les délais de la jus-
inexacte, puisqu'on lit vers la fin tice divine dans la punition des

an \c>\un\e nn Postscriptum^àans coupables ^ traduit du grec, de

lequel l'auteur se plaint des fautes Plutarque, avec des notes. Lyon,
dont fourmillent les éditions pré- Rusand^ 1816, in-8, dexviet 212
cédentes. On trouve en tête de pages.
celle-ci un Avertissement des édi- L'auteur y développe sa ma-
teurs

, qui est de Mallet-Dupan ,
nière d'envisager la providence

et que M, de Maistre improuvait, divine, beaucoup plus sous le— Nouvelle édition. Paris, i8i4, point de vue du châtiment, que
in-8, conforme à la 2^ édit. Mal- sous celui de la miséricorde.

gré cette assertion, on ne trouve IX. Du Pape, par l'auteur des

dans cette édition ni le chap. XI Considérations sur la France.

( Fragment d'une Histoire delà Lyon, 1819, 2 vol. in-8. — 2*

révolution française , par David édit. augmentée et corrigée par
Hume), ni \e Post-scriptu77i. M. de l'auteur. 1821, 2 vol. in-8. —
Maistre se plaignait amèrement La préface de la 2^ édition est

des altérations qu'on y avait fait datée du i^"" juillet 1820, mais
subir à son ouvrage. — Nouvelle elle n'a été publiée qu'après la

édit., la seule revue et corrigée par mort de l'auteur.

l'auteur. Paris, Potey, 1821 ,
xiv Non-seulement M. de Maistre

et 367 p. Cette édition a été donnée combatouverteraentdans ce livre,

par M. Barbier
, d'après un exem- la doctrine de l'église gallicane,

plaire de celle de Baie, corrigé mais encore il s'efforce d*y restau-

de la main de l'auteur. Elle con- rer la monarchie universelle des
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papes, qu'il prétend e'tablir com- d'autre luobile
,
selon lui

, qu'un
me la clé de la civilisation euro- Dieu terrible et vengeur, dont le

péenne. On a publié une fort bourreau est le principal minis-

bonne réfutation de ce livre; tre
;
sa haine pour Voltaire a fait

elle est intitulée : Réclamations dire à l'auteur les choses les plus ri-

pour l'Eglise de France, et pour dicules. Il prêche la morale avec

la vérité, contre Vouvrage de aigreuret la justice avec colère; sa

M, de Maisire
,

intitulé : Du logique est fréquemment bizarre

Pape ;
et sa suite

, par M. l'abbé et sophistique, son style aigre et

Baston
,

docteur en Sorbonne. incohérent comme sa pensée. Ce

Lyon, Rusand
,
)82i , in-8. livre, que l'esprit de parti a pro-

IL. De VEglise Gallicane ,
dans clamé un chef-d'œuvre, restera

ses rapports avec le souverain peut-être, mais comme un rao-

pontife, pour servir de suite à nument de l'égarement où peut
Vouvrage intitulé ' Du Pape ; par être entraîné un esprit élevé

,
et

Z'<3i//ewr c?e5 Considérations sur la même un cœur droit, quand il

France. Paris
,
Beaucé-Rusand ,

s'abandonne à l'intolérance.

i8?.i,in-8.
—

1822,Lyon,Rusand, On a publié : Opuscules théo-

s'édit. in-8
; ouvrage posthume, sopliiques , auxquels on a joint

Ce volume faisait partie, dans une défense des Soirées de Saint-

rorigine,du n. IX. L'auteur l'en Pétersbourg ; par un ami de la

sépara pour en ajourner la publi- sagesse et de la vérité. Paris, Mi-
cation , sur les représentations de gneret , 1822, in-8, i5 feuilles

quelques personnes de son parti, trois quarts
Le livre second, qui traite de la XII. J^ettres â un genlilhormne
déclaration de 1688, a été à peu russe

,
sur Tinquisition espagnole.

près désavoué même, parles ul- Paris, Méquignon fils aîné, 1822,
tramontains. in-8, 11 feuilles.

XI. Les Soirées de Saint-Péters- L'auteur prend ouvertement la

bourg ,
ou Entretiens , etc. Paris, défense de l'inquisition.

Nicole, 1821
,
2 vol. in-8. On dit que M. de Maistre a

Ce livre publié par les soins laissé en manuscrit un Traité
de M. de St.-Victor

,
n'a paru contre la philosophie de Bacon.

que quelques jours après la mort
de l'auteur; il est orné d'un por- MAZET (A.\dré), naquit le 28

trait, fort ressemblant, de M. décembre 1798, à Grenoble, oii

de Maistre. On v retrouve au plus son père était restaurateur. Il se

haut degré ses défauts et ses qua- livra de bonne heure à l'étude de
lités.LIne morale pure , religieuse la médecine, fut élève de l'école

etsévère, l'amour de l'ordre etde pratique des hôpitaux de Paris,
la justice; une logique forte

, ingé- et devint chirurgien-aide-rnajor
nieuse et subtile; de l'élévation au i le régiment d'infanterie de li-

dans la pensée, de l'énergie dans gne. Le 3 juillet 1819, il soutint

l'expression : telles sont les quali- sa thèse, et reçut le bonnet de
tés qu'on doit y reconnaître. D'un docteur delà Faculté de médecine
autre côté, cet ordre souverain, de Paris. Ce fut vers la fin de la

cette justice invariable que l'an- même année q 'il fut choisi pour
teur veut établir sur la terre, n'a accompagner M. Pariset, envoyé
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à Cadix par le ministre de Tinte- 4^ minutes du matin
, après une

rieur, afin d'y observer l'épide'- longue agonie ,
et avec tous les

mie connue sous le nom de fièvre symptômes ordinaires de cette

jaune. Les médecins français n'ar- terrible maladie. M. le docteur
rivèrent en Andalousie que lors- Bally a communiqué à l'Acadé-

que la maladie était en pleine dé- mie royale de médecine une His-
croissance. Le fruit de leurs cb- toire de la maladie du docteur
servations a été consigné dans Mazct. Cette pièce est imprimée
l'ouvrage intitulé : Observations dans la Revue Médicale, T. VII,
sur la Fièvre Jaune

, faites à page SqS. Mazet venait d'accom-
Cadix

,
en 1819, par MM. Pa- plirsa 28^ année lorsqu'il expira.

riset et Mazet, docteurs en méde- Il a été enseveli à Barcelone : une
cine

,
et rédigées par M, Pariset. inscription marque la place oii il

Paris, Aifdot, i82o,in-4, fig. Ason repose, et un décret du gouver-
retour, Mazet ^ut nommé méde- nement espagnol a prescrit qu'il

cin-ad]oint du bureau de charité lui serait élevé un monument. La
de la rue Mazarine. Il fit partie, mortdeMazetproduisitenFrance
au mois d'août 1821, d'une com- un sentiment de douleur mêlé
mission envoyée dans le départe- d'admiration. Tous les arts s'em-
ment de l'Oise, pour observer et pressèrent à l'envi de célébrer son

combattre une maladie épidémi- dévouement. Les théâtres et les

que qui s'y était manifestée. Dé- feuilles publiques de tous les par-
signé par le gouvernement ,

il tis en retentirent. Des souscrip-

partit peu de temps après pour tions furent ouvertes
, pour éle-

Barcelone, avec MM. Bally, Pa- ver des monumens à la mémoire

riset, François et Rochoux
;

les de Mazet
,
à Grenoble

,
sa patrie,

médecins français arrivèrent cette et à l'Ecole de médecine de Paris,

fois sur le théâtre de la maladie, dont il était élève. Lue pension,

pendant qu'elle sévissait avec le votée par les deux Chambres, a

plus de fureur. La France et l'Eu- été accordée à la mère de ce jeune

rope entière ont payé un juste médecin, à titre de récompense
tribut d'hommnge à leur coura- nationale. M. Desgenettes a pro-

geux dévouement. Mazet, le plus posé, pourle monument de Paris,

jeune d'entre eux, devait seul en une inscription qu'on lit dans le

être la victime. On s'accorde à 7l/oAz//ez/r du 2 décembre 182 1 La

dire qu'avant d'entrer en Espa- lithographie a reproduit les der-

gne, il s'était laissé frapper de niers moniens de Mazet. On a pu-
l'idée qu'il succomberait dans blié aussi :

cette périlleuse expédition. En Romunce sur la mort de Mazet,

effet, deux jours aprèsson arrivée, avec accompagnement deguitare,
sans qu'il eut mis le pied dans au- par ?âme Dorigny - Desnojers.
cun hôpital, et n'ayant encore Paris, 1822.

vu que deux malades, il fut at- Ode sur la mort du docteurMa-

teint de la contagion. La fièvre zet , par Aimé Dupont, membre

jaune se déclara dans la nuit du de plusieurs sociétés littéraires.

12 au i3 octobre; il était mieux Cambray ,
Hurez

, 1822, in-8 ,

le 20 au matin
,
mais il succomba demi-feuille,

le 22 octobre 1821, à 4 heures Mazet n'avait publié que quel-
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ques articles, insérés dans le J<?wr- il vint les terminer à Paris eu
nul Complémentaire du Diction- 1774 ,

dans la petite communauté
naire des sciences médicales ^ et de Saint-Sulpice. C'est !à qu'il fit

notamment dans les n°s 3i
, 34, ses cours de philosophie et de

36 et 38. L'article du n"" 3i est théologie. Il prit le bonnet de
intitulé : Relation abrégée du docteur en Sorbonne

, après avoir

iwjrage fait en Andalousie, pen~ obtenu un des premiers rangs de
dant répidémie û^e i8ig. sa licence. S'élant attaché dé-

MESSEY C Louis-Fraxcois-A->- ^"itivement
à la congrégation

TonvE-NicoLA-, marquis de), ma- ^t Samt-Sulpice , Montaigne fut

réchal-de-camp, né au château "^^^'^^ .^^ professer la théologie,

de Braux en Champague, le i4
successivement a Toulouse et à

janvier 174.^, entra au service Ljon ;
il fut ensuite rappelé a Pa-

corame sous-lieutenant de cava- ^is, pour être maître des études au

lerie, à l'àge de ,7 ans, en sor- ^'^""f. ^^^^^^'5'''' ^'"^^".*
^^ '^"

tant de l'Ecole Militaire. Il fut ^'«^/^tion
,

il demeura en France ,

nommé chevalier de Saint-Louis 'tVf: ^^^^^' ^^^ arrête et rela-

ie 10 mars 1787. M. de Messey
^he tres-peu de temps après Lors-

émigra en 1701 se rendit à l'ar- ^'^^ ^^ ^"^^'^ ^'^l^^^^ eniboo,les

mée des Princes
,

et rentra en
"^^mbres

ejDars
de sa congrega-

France en 1800. En avril i8i4, il
'^''

'
^^- Montaigne se joignit à

contribua à former la compagnie
^"' et recommença 1 enseigne-

à cheval, qui fnt adjointe à la "^^^"t^^e la théologie. La reputa-

garde nationale de Pans; il exerça
*»«» «^ savoir et de piete que M.

successivement dans ce corps fes ^^l^"taigne s était acquise parmi

il fut nommé membre de la Lé- ^"n^J^cieus.iVlontaigne
tut attaqv

gion-d'Honneur.LeiQmarsi8i5,
^u

.i8'i,d une maladie de nerfs
,

il suivit Louis XVIII à Gand
;
au 'î''' '

/^^'^"^
insensiblement des

commencement de 1816, il fut l^^f
^^'

'
^°^*

P^»' devenir très-

choisi pour remplir les fonctions ^«"^o^^-euse
et par le rendre in-

de prévôt de Paris. M. de Messey capable de toute application. Il

est mort le 24 novembre 18?. i. ^'/
"''''^

^^
séminaire d'Issy , le

14 mars 1021. On lui doit la pu-
Lisie des cuivrages blication de l'ouvrage suivant :

de L.-F.-A.-N. de Messej. De Existentia. Dei, opus posthu-
I. Mes souhaits pour Vannée T"'''

^' ^^^''^"^ ^ quondam
1816. Paris

,
in-8

docloris sacrœ Facultatis Pari-

-jlpi__. ..v,..^., ^cu
MONTAIGNE CJeax ), naquit écrite avec pureté et avec élé-

dans le diocèse de Cahors
,
en gance ; l'auteur avait fait une

septembre 1759. Après avoir fait étude particulière de la langue
ses premières études à Toulouse, latine; i! l'écrivait correcte-
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nient et la parlait avec facilité. Restauration ,
et on lui as-

UAmi delà Religion et du Roi signa la re'sidence de Versailles
,

(T. XXVn,pag. i53)a consacré oii il concourut au règlement des

unecourte notice àM.Montaigue. travaux considérables exécutésau
• . château royal de cette ville. M.

MORISOT ( Joseph-Madeleixe- Morisot s'occupait du soin de pu-
Rose), architecte - vérificateur

, hlier une seconde édition de son

naquit à Champeaux, arrondis- livre, lorsqu'il est mort âgé de
sèment de Melun (Seine-et-Mar- 54 ans, le i^r octobre 1821.

ne), le 5:3 août inQ"]. Il fit ses # • »^ '
- •

^ / 1 1 Juiste des oiwrasres
premiers essais sous les ordres de , r n/r t^ n/i •

Kif T\ ^
'

-e. ^ de J.-M.-R. Morisot.
M. Delagrange, vermcateur en

chef des bâtimens de Monsieur
.^

I. Essai sur un nouveau mode

aujourd'hui Louis X\II1, ets'oc- de mesurer les ombrages de bdii-

cupa spécialement de ee qu'on ment., en supprimant les usages.

appelle la comptabilité des bâti- 1802, in-8.

mens. Après une longue suite II. Tableaux détaillés desjjrix
d'années consacrées à des recher- de tous les ouvrages de bâtiment,

ches, des expériences et de nom- divisés suivant les différentes es-

breux calculs
,

il donna au pu- peces de travaux
,

et suivis d'un

blic un traité utile et complet sur Traité particulier pour chaque
cette partie importante de l'ar- espèce. Paris, Gœury, i8o4 ,

chitecture. Le mérite de ce livre
"^

vol. in-8. avec planches.
—

signala son auteur à l'attention 2e édition, 1820, Paris, Gœury,
de M. Daru

, pendant qu'il était in-8.—Il n'a paru que 2 volumes

intendant-général de la liste ci- de cette édition,

vile
;

il nomma Morisot
,
fun des U"introduction contient une es-

architectes-vérificateurs des bâ- pëce de bibliographie critique
tiraens de la couronne. Cette des auteurs qui ont précédeni-

place lui fut continuée depuis la ment écrit sur la même matière.

^

o.
«

OGÏER ( ), prêtre du dio- vre sont intitulés : Sagesse chré-

cèse de Vienne en Dauphiné ,
est tienne. W existait déjà une tra-

mort au commencement de 1821, duction du Sapientia christiana ,

après une vie toute consacrée aux faite par M. d'Arvisenet iui-me-

méditations de son état et aux me, et publiée sous ses yeux, en

fonctions de son ministère. i8o3. La nouvelle traduction est

une espèce d'abrégé.
Liste des ouvr^ages d'Ogier. IL Préparations et actions de

grâces, à Vusage des personnes
I. Mojens de salut

,
traduits pieuses quifont leurs délices de

du Sapientia Christiana, de M. la jréquente communion. Paris,

Vabbé d'Arvisenet, 181... Adr. Leclère , 1820, 1 vol. in-18.

Quelques exemplaires de ce li- C'est encore un extrait du Sa^
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vientia chrîstiana de i'abbé d'Ar- wes
,
Rome

, Naples et les diverses

viseiiet. cours de la Péninsule. Elle étair

III. Conférences et Discours suivie ,
entre autres personnes, de

sur divers points de morale^ à M™^ de Genlis, qui a raconté

rusage de MM. les ecclésiasll- quelques détails de ces voyages

ques^ par un anci^ni missionnal- dans ses Nouvelles historiques.

re. Paris, Rusand
,
1821

,
2 vol. M™<^ la duchesse d'Orléans, qui

in-12. avait reçu du ciel une ame douce
et paisible , que les exemples et

ORLÉANS (Louise-Marie-Adé- les préceptes paternels avaient

LÂîDE DE BoURBox - pENTHiÈVRE
,
formée de bonne heure aux habi-

duchesse d';, naquit le i3 mars tndes morales et aux vertus chré-

1753. Elle était fille du vertueux tiennes, trouva un vifsujet d'af-

duc de Penthièvre et de Marie- fliction dans les circonstances po-
Thérèse-Félicité d'Est, bon père litiq*ies qui tourmentèrent si vio-

la fit élever dans la maison des lemmentla vie de son époux. La
Bénédictines de Montmartre. Par piété filiale et l'amour maternel

la mort du prince de Lamballe, adoucirent l'amertume de ses dou-

son frère unique, elle se trouva leurs. Dans la position la plus
de bonne heure héritière del'im- difficile qu'il soit possible d'ima-

mense fortune de la maison de giner,soncœur fut ouvert à toutes

Penthièvre, qu'elle a portée dans les affections du sang, et son bon
lamaison d'Orléans. Cette prin- esprit lui enseigna à ne blesser

cesse fut mariée
,
le5 avril 1769, aucune des convenances de sa

à Louis-Philippe d'Orléans
,
alors position. Aussi fut-elle constam-

duc de Chartres, père du duc ment respectée par la calomnie,
d'Orléans actuel. De ce mariage compagne trop inséparable des

naquirent aussi le duc de Mont- discordes civiles. Aucune de ces

pensieret le comte de Beaujolais accusations qui servirent de pré-

qui ne sont plus; deux filles ju- texte aux p1u3 odieux forfaits ne

melles, Mlle de Chartres et Louise- s'éleva jamais contre elle, parce
Marie - Adélaïde - Eugène ,

au- qu'elle sut conserver dans ses dis-

jourd'hui Mlle d'Orléans. Seu- cours la plus entière circonspec-
le avec son frère aîné, elle tion, et qu'elle fit un devoir d'une
survit maintenant à sa mère, pareille conduite au petit nom-
Durant les premières années de bre de personnes qui l'appro-
son mariage qui précédèrent la chaient. Aussi, par une exception
révolution, M™e la duchesse d'Or- bien rare, cette princesse, qui
léatjsse montra avec avantagea la n'avait point quitté la France à

cour. Ses goûts paraissaient dif- l'époque la plus désastreuse delà
férer de ceux de son époux, mais révolution, eut le bonheur de
elle fit tout pour lui être agréa- sauver sa personne, ses enlans et

ble. Elle fut reçue franc-maçonne tous les biens de sa famille.

à la loge de la Folie-Titon, le Le 10 février 1791 ,
M^^e 1^ du-

28 février 1776. Elle suivit son chesse d'Orléans était venue join-
époux dans plusieurs voyages en dre le duc de Penthièvre sou père,
Hollande, dans le midi de la à sa résidence d'Eu. A l'occasion

France, en Italie. Elle visita Gé- du voyage de Varennes, ils furent
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mis tous deux en arrestation pen- duchesse d'Orléans ne voulut pas
dant i5 jours, après lesquels, ren- qu'on résistât,

dus à la liberté, ils vinrent habiter Cette princesse fut conduite
successivement Radepont , Anet, avec une seule femme de cham-
et enfin, au mois de juin 1792, bre dans la prison du Lnxem-
le château de Bizy près Vernon. bourg, oii la famille de Lévis

,

Là
,
le vertueux duc de Penthiè- M. le maréchal et Mme la maré-

vre vivait dans la retraite, pro- chale de Mouchy, détenus cpm-
tégépar l'affection universelle de me elle, eurent la permission de
tous ceux qui avaient été ses vas- lui tenir compagnie. Mais bien-
saux. Les habitans de Vernon eu- tôt ils périrent sur l'échafaud, et

rent la touchante idée de plan- la princesse resta seule. Elle eut
ter le plus bel arbre de la forêt le bonheur d'atteindre au gther-
orné des attributs de la liberté

, midor, avant qu'on se fût occupé
devant la porte du château, et de son sort. Peu après cette épo-
l'on y attacha un écriteau sur le- que , le député Voulland

,
meni-

quel on lisait en gros caractères, bro du Comité de sûreté générale,
ces mots : Hommage à la vertu, fut délégué pour vérifier l'état de

(Voyez Mémoires de Penthièvre
., sasanté,quis'altéraitchaquejour.

par Fontaine
^ P^g^ ^97*) ^^ ^^^^ Epuisée par une maladie grave,

de Penthièvre mourut le 4 mars et n'ayant plus la force de mar-

i^gS, et sa fille resta encore quel- cher, M^i^ la duchesse d'Orléans

que temps dans son château de demeurait constamment couchée
Vernon

,
soumise à une sorte de sur une chaise longue. Voulland

surveillance, jusqu'à ce qu'un vint chez le concierge ,
se refusa

décret du 6 octobre de cette à monter chez elle
,
et ordonna

année (24 brumaire an 11^^, ayant qu'on la fît descendre au guichet,

prononcé l'expulsion de tous les Quatre détenus prêtèrent leur

membres de la famille des Bour- bras pour lui servir de brancard,

bons qui n'étaient pas mis en ju- Dès cette première visite, le coin-

cement, M'"^ la duchesse d'Or- missaire de la Convention ordoa-

léans fut amenée dans les prisons na que la princesse fût transférée

de Paris. Des gendarmes furent dans la maison de santé dite de

envoyés à Vernon, parle Comité Belhomme. Elle y était entrée le

iie sûreté générale, pourl'arrêter. 14 septembre 1794, et elle y resta

A l'arrivée de cette troupe, et jusqu'au î?, septembre 1797- Cé-

dés qu'ils en surent le motif, les pendant, au mois de septembre
habitans de Vernon s'assemble- 1795, le Comité de salut public,
rent spontanément, accoururent à la sollicitation de MM. Marec

en foule à la porte du château ,
et Rouzet

,
membres de la Con-

i}iéc\aiYAwli\uGs\\di citoyenneEga- vention, avait ordonné sa mise

lité était suspecte, ils sauraient en liberté. A cette époque, elle

bien la garder, mais qu'ils ne alla passer quelque temps dans

souffriraient pas qu'elle fût dé- une maison de bains située à

tenue ailleurs que chez elle. Les Charonne
, pour y soiguersa san-

gendarmes se retirèrent, mais dçs té. Un décret du Corps législatif,

forces plus considérables se pré- adopté à l'unanimité par les deux

sentèrent peu après, et M'"»' la Conseils, ordonna la levée du
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séquestre apposé sur ses biens, qu'habitait M^e la duchesseti'Or-

dontelle fut remise en possession, léans. La princesse passa deux

leaijuin 1797. Malheureusement jours dans cette cruelle situation.

Ies3^stèmede justice qui seul pou- Elle parvint enfin à s'esquiver à

vait rendre stable le nouveau gou- 2Died, durant la nuit, et à gagner ,

vernement, devait bientôt rétro- à travers les montagnes ,
une ré-

grader. Une des dispositions de la sidence plus abritée, accompa-
loidu igfructidoranVprescrivait gnée de Mlle d'Orléans sa fille,

l'expulsion hors de la France des qui était venue la rejoindre en
restes de la famille des Bourbons; 1802. Ce fut à cette époque que
M™«' la duchesse d'Orléans s'y Mgr le duc d'Orléans, instruit de
trouvait comprise. la position oii se trouvaient sa

Déportée en Espagne avec le mère et sa sœur
,
leur envoya un

prince de Conti et la duchesse de agent chargé de leur faciliter les

Bourbon, elle fut accompagnée moyens de s'éloigner du théâtre

dans cet exil par M. Rouzet
,
dé- de la guerre. Mlle d'Orléans alla

puté de la Haute-Garonne au rejoindre son frère, mais M™«^ la

Conseil des cinq-cents (voyez ce duchesse d'Orléans
, après avoir

nom dans VAnnuaire nécrologi- erré quelque temps dans la Cata-

que àe 1820, pag. 196), qu'elle logne , qu'envahissaient de toute

avait connu dans les prisons. M. part les troupes françaises, pré-
Rouzet est resté fidèle à la prin- fera se réfugier à Mahon (île de
cesse dans ses diverses fortunes

; Minorque ) ,
oii elle débarqua

il a toujours conservé depuis l'ad- le premier jour de l'an 1809. Elle

ministration de ses affaires, et y séjourna jusqu'au raoisd'octo-

possédé son entière confiance jus- bre de cette année, que son fils,

qu'à sa mort, arrivée quelques Mgr le duc d'Orléans, vint la

miois avant celle de sa protectrice, chercher pour l'amener à Paler-
En échange deses grands biens qui me

,
où elle assista à son mariage

avaient été confisqués, le Direc- avec la princesse Amélie des

toire accorda à la duchesse d'Or- Deux-Siciles, célébré au mois de
léans une pension de 100,000 fr. novembre suivant. M™^ la du-
La princesse se retira à Barce- chesse d'Orléans revint à Mahon,
lonne, et fixa son séjour au vil- le 21 janvier 181 1.

lage de Saria
,
situé à un quart Après la restauration de i8r4,

de lieue de la ville, et formé d'un M*"*^ la duchesse d'Orléans rentra

grand nombre de maisons de plai- en France par la Provence, elle

sance. En 1801, elle vint s'éta- débarqua à Marseille, le 2 juillet
blir à Figuières, où elle reçut, en de cette année, et fut remise

1807, la reine d'Etrurie, tombée en possession de ses biens, qui
comme elle, du faîte des gran- étaient encore fort considéra-
deurs. Le 12 juin i8o8, le peuple bles. Elle gardait le lit

, après
deFiguièress'étant insurgé contre s'être cassé la jambe ,

lors-

les Français, les troupes de cette que survint la révolution du 20
nation

,
retirées dans le fort, lan- mars. Elle passa les cent-jours à

cèrent des bombes sur la ville. Paris; non-seulement elle ne fut

La première maison qu'elles at- point inquiétée par Bonaparte,
teignirent fut précisément celle mais même il lui donna un

k
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poste
de gardes nationaux, et soigneusement par Mecou (for-

lui assigna ,
en échange de mat in-8), d'après un tableau

ses biens que la législation
nou- peint par M'^^ Dumerai. Peu de

velle réintégrait au domaine de jours après la mort de la prin-
l'État, une pensionde3oo,ooo fr. cesse, quelqu'un a lithographie
Il faut ajouter qu'il réclama le trait de cette même gravure,
d'elle une portion de l'argenterie Son visage offre l'expression de la

de la couronne, dont on lui avait noblesse et de la bonté, et l'en-

concédé l'usage pour le service de semble de sa physionomie rap-
sa maison. Son mobilier qui pro- pelle d'une manière s -nsible celle

venait de la même source ne fut de son bisaïeul Louis XIV (i). Un

point réclamé. L'exercice des ver- spéculateur s'est avisé de placer
tus chrétiennes et particulière- le nom de M^e la duchesse d'Or-

mentdelabienfaisance,ontrempli léans au-dessous de la gravure
enentier les derniers jours deMme du portrait de M™^ David

, peint
la duchesse d'Orléans. Après une par son mari, le célèbre artiste

maladie occasionée par un coup de ce nom
;
ce portrait est de for-

au sein
,
cette princesse est décé- mat in-4.

dée, entourée de ses enfans, dans On a publié : Journal de la vie

sa maison de campagne d'Yvri- de S. A. S. Mme la duchesse

sur-Seine, le 23 juin 1821
,
à 4 d* Orléans, douairière ;par E. De-

heures, 10 minutes du soir. Son lille
,
son secrétaire intime

, orné

corps a été embaumé et transféré duportrait de S. A. (dessiné et

à Dreux, dans le tombeau qu'elle gravé par M. Dieu), et du fac-si-

avait fait construire pour le duc mile de son écriture. Paris, J.-J.

de Penthièvreet pour sa famille. Biaise, 1822, in-8. m et 288 pag.
M. de la Fare, archevêque de Cet ouvrage contient les détails

Sens, qui avait présidé à cette ce- les plus complets et les plus cir-

rémonie , prononça, en cette oc~ constanciés sur la vie de M'^^la

casion, trois courtes harangues , duchesse d'Orléans. On y trouve

qui ont été imprimées à Dreux
, des extraits de son testament. Un

chez Guillot. legs fort remarquable qu'il con-
Un concert unanime de béné- tient, c'est celui d'une pension de

dictions s'est élevé sur la tombe r,ooo fr. au valet de chambre qui
de cette princesse vertueuse; sa fut la cause involontaire de l'ac-

mémoire a obtenu des hommages cident par lequel fut déterminée

universels ,
sans distinction de sa dernière maladie. « On pour-

rang ni de parti, car ils s'adres- rait savoir un jour, disait-elle ,

saient à ses vertus, non à sa que N'*''*'* est la cause de mon ac-

naissance. M. l'abbé Feutrier, vi-

caire-général de la grande au- —
raônerie,a prononcé son Oraison

funèbre, dansl'église métropoli- (i) Il n'y avait que deux générations

taine de Paris, le 7 août 1821. Ce entre Mme la duchesse rrOrk-'ans et

discours a été imprimé (Paris,
Louis XIV; savoir : le comte de Tou-

T p Q^, 'i\ • / «*• Q louse, fils leeitime du monarque, et le

Leclere, 1821,2 edit.in-4 etin-B.
^^^^ ^; Penthièvre ,

fils du comte de

3feuil.)Le portraitde M^^la du- Toulouse. H V a quatre générations
chesse d'Orléans a été gravé entre Louis XIV et le roi régnant.



PAL PAL 259

ciJent, et quoique ce soit iano- ait au inoins de quoi se mettre à

cemment,ilpourrait peut-être de- l'abri de la misère. »

venir malheureux; je veux qu'il

P.

PALLIÈRE ( Vincent - Léon) ville
,

se rendit à Rome, pour y
naquit à Bordeaux, sur la pa- poursuivre le cours de ses études,

roisse de Saint-Severin, le igjuil- Déjà elles étaient ceîlesd'iin maî-
let 1787 ,

de Jean Pallière et de tre
;

et la capitale des beaux-
Jeanne Potier. Son père, après arts voulut s'orner de quelqu'une
avoir cultivé avec quelque succès des productions de son pinceau.
Tart de la gravure ,

donne en- Il se distingua aussi dans les en-
core aujourd'hui des leçons de vois que les élèves de l'Ecole fran-

dessin à Bordeaux. Un des frères çaise de Romo transmettent an-
de Jean Pallière était peintre ;

le nuellement à l'Académie des

frère aîné de Léon Pallière est beaux-arts de l'Institut
, qui ob--

établi à Rio-Janeiro ,
avec le titre tiennent les honneurs de l'expo-

de premier peintre du roi du sition publique, et deviennent
Brésil. Léon Pallière

, après avoir l'objet d'un rapport émané de la

appris de son père les élémens compagnie illustre, au jugement
de l'art, vint à Paris

,
à l'âge de de laquelle ils sont soumis. Cette

i5 ans, pour perfectionner un lice
,
ouverte à l'émulation

,
con-

taient dont la nature a doté sa firma et grandit la réputation
famille; il s'attacha à l'école de naissante de Léon Pallière. De re-

M. Vincent. A 17 ans, il était tour à Paris
,

le peintre bordelais

premier médailliste de l'école. Il parut avec éclat à l'exposition
obtint le premier prix du torse, de 1819; ses tableaux méritèrent
en 1809. L'activité avec laquelle les éloges des théoriciens, et fixè-

il poursuivit ses études, le fit ad- rent sur leur auteur, l'attention

mettre à concourir pour le grand du gouvernement. Le ministère

prix, dès l'âge de 21 ans. L'année et de riches amateurs lui denian-
suivante ,

il atteignit au second dèrent des tableaux. La carrière

prix. Après ce succès
,
Léon de la fortune et celle de la gloire

Pallière laissa passer deux con- allaient s'ouvrir pour lui, lors-

cours sans obtenir aucune pal- qu'une affection depoitrine, dont
me. Mais , en 181 2

,
il remporta il avait senti les premières attein-

le premier prix , auquel est atta- tes à Rome
,
et que l'excès du tra-

ché
,
comme on sait, le pension- vail avait aggravée, le détermina

nat de Rome pour cinq ans. Le à retourner dans sa ville natale,

jeune lauréat n'en avait alors dans l'espérance d'y retrouver la

que vingt-cinq. santé
;
mais il n'y trouva que le

Léon Pallière
, après un voyage tombeau. Il expira le 29 décem-

à Bordeaux, pendant lequel il fut bre 1820 , âgé de 33 ans. Un mé-

nommécorrespondantderA<:adé- decin distingué de Bordeaux
mie des wSciences et arts de cette m'écrit à son sujet : « Comme tous

'7*
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les poitrinaires ,
il avait l'imagi- Plus grand que nature. Ce ta-

nation ardente et l'ame passion- bleau
,
ainsi que les deux précë-

née. » Peu de temps avant sa dens , appartiennent au père de

mort, Léon Pallière avait épousé l'auteur. Ils sont de son premier
une cousine de M. Picot ,

l'auteur temps.
du joli tableau de VAmour et VL Les Prétcndans de Péné-

Psyché; habile elle-même dans lope massacréspar Lljsse. C'est

l'art du dessin, elle était venue ce tableauquia remporté legrand
accroître le nombre des artistes prix, en 1812. On convient géné-
de cette famille. La perte de Léon ralement que ce prix fut l'un des

Pallière fut vivement sentie dans plus remarquables de l'école. Il

la ville de I)ordeaux , à laquelle réunit une belle couleur à une

ses talens promettaient quelque belle exécution. L'esquisse ap-
honneur. Il a été inhumé au ci- partient à M. Pallière père,
metière de la Chartreuse de cette VIT. Argus lue par Mercure,

ville. Trois discours furent pro- Tableau peint à Rome. Le rap-
noncés à ses obsèques. Celui de porteur de la commission de l'Ins-

M. Lacour, président de l'Acadé- titut en a fait l'éloge,

mie des Sciences de Bordeaux, est VIII. Promélhée dévoré par un

imprimé, par extrait, dans la vautour. Peint à Rome. Ce ta-

Ruche d'Aquitaine ^
n^'du 3i dé- bleau est -remarquable par un

cembre 1820. On trouve une No- beau ton de couleur. Quelques
tice sur Léon Pallière dans le parties ,

notamment le torse et

Miroir du 28 avril 1821 . les
pieds,

sont d'un travail large,
facile et harmonieux. Il est passé

Liste des tableaux dans le commerce.
de Léon Pallière. IX. La Flagellation du Christ.

Commandé par le roi
,

et placé
I. Maladie d^Antiochus. Ce à Rome dans l'église

de la Tri-

tableau a concouru pour le grand nité-du-Mont. Il valut à l'auteur

prix en 1808. L'auteur n'avait nne médaille d'or et une grati-

que 21 ans
, lorsqu'il le composa, fîcation pécuniaire.

C'est M. Guillemeau qui fut cou- X. Un Berger en repos. Gran-
ronné. deur naturelle. (Hauteur ,5 pieds

II. Priam aux genoux d'A- 6 pouces ; largeur ,
6 pieds 6

chille. Ce tableau est àBordeaux pouces ). M. Landon en a donné
chez M. Pallière père ;il a obtenu le trait dans son Salon de 1819.
le second prix au concours de (T. P'",p. -^Sjpl. 43-) Voici le

i8og. M. Langlois obtint la pre- jugement qu'il en porte : « Il y
mière palme. a du naturel dans la pose, de la

m. La Conjiancc d'Alexandre grâce dans les formes, de la vé-

en son médecin Philippe» Demi- rite et de la fraîcheur dans le co-

nature. loris. On reconnaît dans les ac-

IV. Rémus et Romulus. Demi- cessoires et dans le paysage, une
nature. C'est le moment oii leur touche facile et légère.

» Ce ta-

nière reçoit l'ordre de les expo- bleau a d'abord appartenu à M.
ser sur le Tibre. Laffitte

,
membre de la Chambre

V. Homère dictant ses vers, des députés , qui le rendit à l'au-
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leur, en échange du n" XIV ci- Bordeaux. C'est peut-être lemor-

après. Depuis, le ministre de Fin- ceau capital de Fauteur. Voyez
térieur en a fait don au Muséum Choix des productions de Vart

,

de la ville de Bordeaux, oii il est etc., exposées au Salon de 1819,

placé. par M. Gaull de Saint- Germain^
XI. Une Njmphe chasseresse p. 100, n° 3.

sortant duhain. (Hauteur, 6 pieds Léon Pallièrea laissé en outre,

9 pouces ; largeur, 5 pieds). M. 1° trois copies d'après des la-

Landon en a donné le trait dans bleaux de Rubens , et de Paul
son 6'rt/o« <fe 1819. (ï. I*''',p. 35, Véronèse

,
d'autant plus inté-

pl. 19. )
« La Nymphe de M. Léon fessantes, que les originaux n'ap-

Pallière ,
dit le critique ,

obtint partiennent plus à nos collections

les suffrages des artistes par la françaises ;
elles sont passées dans

naïveté et la grâce des contours
,

le commerce; 2° plusieurs têtes

ainsi que par la fraîcheur du co- peintes à Rome d'après nature,

loris. >» Ce tableau est passé dans Les unes appartiennent à M. Pâl-

ie commerce. lière père ,
les autres sont passées

XII. Une Copie du Caravage. dans le commerce
; Z° un grand

Ce tableau, peint à Rome, ap- nombre de i^z/e^
, d'après nature ,

partient au roi. de sites et de raonumens pitto-
XIII. Prédication en plein air. resques de l'Italie, qui attestent

Petite dimension. Peint à Rome, au moins, dans leur auteur, une

Exposé au Salon de 1819. grande facilité; 4° plusieurs des-
XIV. Junon empruntant à Vé- sins exécutés à Rome

, d'après les

nus sa ceinture. Exécuté à Paris, fresques de Raphaël ,
Jules Ro-

et se trouve aujourd'hui dans le main et Michel-Ange,
cabinet de M. Laffitte, député. Enfin, Léon Pallière a laissé

'

XV. Saint-Pierre guérissant un trois grandes compositions ébau-
hoiteux. (Hauteur, i5 pieds ;

lar- chées
;
savoir :

geur, 10 pieds.) M. Landon en a Saint-Pierre délivré de prison
donné le trait dans son Salon de par un ange. Ce tableau , com-

1809 (T. P*"
, p. ^9 , pi. 48)' mandé par le gouvernement et

Voyez aussi : Choix des produc- destiné à l'une des églises de la

lions de Vart les plus remarqua- capitale ,
doit être terminé par

blés
., exposées au Salon de 1819; M. Picot, condisciple et allié de

par M. Gault de Saint-Germain. Léon Pallière.

p. 43, n" I. Le jugement des La Translation des reliques
deux critiques est favorable , avec des SS. Gerwais et Protais. Es-

quelques restrictions, à ce tableau quisse.
im portant. Il avait été commandé Bélisaire sefaisant reconnaître
à l'auteur par M. le préfet de la de ses compagnons de gloire et

Seine, et se trouve placé dans déplaisir. Ce croquis a été li-

l'église deSaint-Severin à Paris. thographié, avec le n" ^3 du Mi-
XVI. Tobie rendant la vue ci roir.

son père. Tableau de grande di-

mension; figures plus grandes que PERIER (Antoine-Scipion), na-
nature. Donné

, par le ministre quitàGrenoble, le i4 juini776,de
de l'intérieur, au Muséum de l'une des familles les plus recom-
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mandables du déparlement de de perfection et d'activité. En
l'Isère. Son père avait donné un 1801

, devenu, avec sa famille,

grand développement au com- possesseur d'une part considéra-

merce du Dauphiné, par les éta- ble dans les mines de houille

blissemens qu'il y fonda
;
il mou- d'Anzin

,
il fat appelé au nombre

rut à Paris en 1801 ,
membre du des administrateurs de ce grand

Corps législatif. Scipion Périer fit établissement, le plus important

sespremières études
,
sous les Ora- dece genre qui existe enFrance,

toriens, au collège de Lyon celles et qui peut aussi servir de ino-

furent interrompues par la sup- dèle à tous les autres. Il y intro-

pression des établissemens de ce duisit d'abord les machines à va-

genre; maisM.deLaCoste,membre peur ,
et ce fut le premier exem-

de la Congrégation de l'Oratoire, pie donné en France d'un moyen
acheva son éducation. Lorsque d'exploitation qui a obtenu un

l'Ecole polytechnique fut fon- si grand développement eu An-
dée , Scipion Périer aspirait à gleterre. Le système des travaux

V entrer, il s'en vit privé par des puits, fosses et galeries sou-

une maladie dont il fut affecté ,
terraines

,
fut réformé et rédigé

dans l'organe de la vue
,
et qui ,

de manière à mettre les ouvriers

pendant long-temps ,
le priva de à l'abri des dangers qu'ils cou-

la possibilité de lire et d'écrire, raient jusqu'alors. Une sage or-

Cette fâcheuse circonstance l'en- ganisation imprima l'unité à tous

gagea à s'attacher aux branches les mouvemens de cette immense
des connaissances qui ont un be- exploitation ,

et porta l'ordre le

soin moins impérieux du secours plusrégulierdanssesmoindresdé-
des livres

,
la chimie, la physi- tails: 4:^00 ouvriers mineurs fu-

que ,
l'anatomie. Un de ses amis rent embrigadés sous des chefs; les

(M. Gueneau de Mussy , depuis brigades et demi-brigades distri-

directeur de l'Ecole normale ) ,
buées de manière à se relever al-

écrivait, sous sa dictée, l'analyse ternativement dans le travail;

des cours qu'ils suivaient ensem- tous les autres ouvriers livrés aux

ble, sons les plus célèbres pro- travaux accessoires
,

tels que
fesseurs de la capitale ,

et parti- charrons
, charpentiers , maçons ,

culièrement sous le célèbre Four- forgerons, serruriers, etc., fu-

croy. Il s'était formé un cabinet rent réunis pour former un vil-

et un laboratoire, oiiil se livrait lage au centre de l'établissement ,

à de nombreuses expériences. et pourvoir à tous les besoins. M.

Bientôt s'offrit pour lui l'occa- Périer ne se borna point là : il fit

sion d'appliquer. Son père lui créer un hôpital destiné à recevoir

ayant cédé ses biens de Laval, les ouvriers blessés et malades ;
il

dans l'Isère, il s'occupa de traiter, érigea aussi une école d'enseigne-
d'une manière mieux entendue, ment, mutuel pour les enfans de

les minerais de fer dont ces mon- cette nombreuse population,

tagnes sont remplies. Il essaya, Scipion Périer forma en son

le premier, d'introduire en Dan- particulier une cristallerie
, qu'il

phiné les forges à la catalane; à considéra plutôt comme un thea-

peine âgé de 20 ans
,

il porta ses tre d'expériences que comme
usines à un degré remarquable une entreprise commerciale, et
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oii il fit en effet beaucoup d'es- sèment lorsqu'il allait à la cam-
sais sur la vitrification. Il de- pagne. A la mort de M. Périer,
vint aussi successivement pro- membre de l'Académie royale des

priétaire ,
en commun avec sa Sciences

, Scipion Périer fit l'ac-

inaisou de commerce, de deux quisition du vaste établissement

raffineries de sucre
,
l'une à Choi- que les deux frères Périer avaient

sy ,
l'autre à Paris

;
de deux fila- créé à Chaillot. De grands obs-

tures, l'une de coton
,
et l'autre tacles ont jusqu'à ce jour con-

de laine
,
à Paris : il en surveillait trarié en France les efforts tentés

spécialement la direction; il y pourlaconstruction des machines

appliqua tous les procédés de per- à vapeur : on suppose que la

fectionnement dont nous sommes qualité de nos fontes y est moins
redevables aux progrès des con- favorable que celle des fontes

naissances
,
aux découvertes de anglaises ; nous manquons aussi

laraécaniqueetdelachimie. Nous d'ouvriers exercés parunelongue
l'avons entendu s'étonner de ce pratique. Scipion Périer ne né-

que les capitauxversés dans les éta- gligea rien pour rendre aux fon-

blissemens d'industrie s'étaient deries de Chaillot une nouvelle

répandus d'unemanière surabon- activité, pour en améliorer les

dante dans la filature de coton ; produits , pour triompher des
de ce que ce genre de filature difficultés nombreuses qu'offrent
avait pris, dans son rapide essor

,
ces immenses constructions. Peu

un développement peut-être exa- d'hommes étaient plus capables
géré ,

tandis que la filature de d'en triompher en effet; mais il

laine, qui se lie à l'une de nos n'avaitcommencéquedepuisquel-
plus anciennes branches de fabri- ques années, il lui en fallait plu-
cation

,
et à une richesse indigène ,

sieurs encore pour atteindre à son

avait été trop négligée ;
il pen- but et achever son ouvrage. Il

sait qu'il y avait une direction s'occupa beaucoup aussi de l*in-

très-utile à donner au mouve- troduction en France de l'éclai-

ment des capitaux , pour la pros- rage par le gaz hydrogène ;
il fut

]>erité de nos manufactures de l'un des promoteurs de la société

draps : ce fut par ce motif qu'il qui se forma
,

il y a quelques an-

conseilla de transformer en une nées, par souscription , pour es-

filature de laine, la filature de sayer en grand ce procédé,
coton de la rue des Quatre-Fils, Quels que fussent les travaux
au Marais. qui l'absorbaient à Paris, sa pen-
La distillerie de pommes de sée et ses affections se reportaient

terre et de fécule , qu'il a formée fréquemment vers les lieux qui
dans sa maison de Gourbevoye ,

l'avaient vu naître; il ne voulait

où il a converti en eau-de-vie, rester étranger à rien de ce qui
il y a quelques années

,
les farines s'y faisait d'honorable et d'utile

,

avariées, rejetées de l'approvi- lorsqu'il pouvait y concourir par
sionnement de Paris

, réunissait, ses conseils et par ses sacrifices,

dans la construction des appa- C'est avec lui que M. Cretet, alors

reils et la combinaison des pro- directeur-général des ponts-et-
cédés , le plus haut degré desim- chaussées

, combina le premier
plicité : elle lui servait de délas- projet pour le dessèchement des
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marais de Bourgoin ,
desséche- iivrait spécialement, dans la inai-

ment qui a été depuis entière- son de commerce dont il était un
ment exécuté etauquel ont puis- des chefs

,
aux affaires qui con-

saminent contribué le zèle et la cernaient le mouvement des éta-

persévérance de M. le baron Fou- blissemens industriels qui en dé-

rier, alors préfet du départe- pendaient; ceux qui l'ont enten-

ment. Il se plut à contribuer à du à la Chambre du commerce
la belle opération par laquelle de Paris, dont il fut membre plu-
M. Augustin Périer^ son frère sieurs fois, aux divers Conseils

aîné, a vivifié le canton du généraux des manufactures et du

bourg d'Oisan,''en y introduisant commerce, étaient frappés de la

le tissage des toiles, animant ain- fécondité des vues qu'il répan-
si l'agriculture de ces montagnes, dait sur les questions qui étaient

par les profits de l'industrie ma- discutées, de la facilité, delà
nufacturière. 11 fut l'un des pre- clarté

,
de la force de logique, et

miers souscripteurs de la Société même de l'élégance naturelle

d'encouragement. Nommé dès la avec laquelle il développait les

première formation, membre du saines doctrines : car il avait pour
comité des arts chimiques ,

il y la parole un talent peu ordinai-
fut continué sans interruption re

;
c'était surtout dans ce qui

pendant les vingt années qui se intéressait la cause de la liberté

sont écoulées depuis la naissance du commerce et de l'industrie,
de la Société. La juste réputation qu'il déployait une éloquence en-

que lui avaient acquise ses con- traînante.

naissances sur l'application de la Scipion Périerfutl'un des fon-

chimie et de la mécanique aux dateurs et des administrateurs

arts, le fit appeler, comme mem- de la Compagnie royale d'assu-

bre honoraire, au Comité consul- rances
,

la première de celles

tatif des arts et manufactures qui se sont formées à Paris,

près le ministère de l'Intérieur
;
Le suffrage du commerce avait

il siéga aussi dans le jnry des porté Scipion Périer au nombre
deux premières expositions des des régens de la Banque de Fran-

produits de l'industrie ,
en 1802 ce, dont il fut l'un des fonda-

et j8o6. Il fut appelé au Conseil teurs. Il avait fait, vers la fin de

général des manufactures, au l'année
,
un voyage en Angleter-

moment oii il fut institué. Il ac- re, et y avait porté cette saga-
cueillait avec empressement les cité, cet esprit d'observation qui

'

fabricans qui s'adressaient à lui, lui étaient propres. Il s'occupait
les assistait de ses observations, également avec un vif intérêt ,

de ses conseils, leur rendait tous au moment où il est tombé ma-
ies services qui dépendaient de iade, du projet de former une
lui

;
il trouva un moyen fréquent grande société par actions, pour

de leur être utile par la maison accélérer et achever en France la

de banque qu'il avait fondée de- construction des canaux , d'après

puis vingt ans à Paris, avec M. les bases du rapport dernièrement

Casimir Périer, son frère. Grand publié par M. Becquey, directeur-

propriétaire par son patrimoine, général des ponts-et-chaussées. A

par diverses acquisitions ,
il se l'époque de la Restauration

,
Sci-
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pion Përier reçut la décoration de d'humanité dont il ne fut,comme
la Légion

- d'Honneur , comme naturellement, l'un des auteurs.

étant un des négocians les jdIus II siégeait dans divers bureaux et

distingués de la capitale. Excel- comités charitables. La maison
lent citoyen,il s'associait avec cha- d'éducation de l'Abbaye-aux-Bois
leur à tous les grands intérêts de a été restaurée en grande partie
la prospérité et de l'indépendan- par ses directions. Cet homme
ce nationales

;
il réunissait dans respectable est décédé le 2 avril

lin haut degré deux sentimens
,

1821.

qui , lorsqu'ils sont vrais
,
sont en (Extrait àeVEloge de M. Soi-

effet inséparables, le respect pour pion Perier
, par M. Degéra>'do ,

l'ordre et l'amour de la liberté : prononcé dans la séance publique
la modération était le caractère de la Société d'encourageiuent
de sa manière de penser en toutes pour l'industrie nationale

,
et im-

choses; mais quoiqu'il aimât la primé dans le bulletin de cette

discussion
, qu'il y portât un ta- Société. — Paris

,
Mme Huzard

,

lent remarquable et une sorte in-4 de 10 pag. )

d'élan de conviction , iamais r>T-t>T>TT7T) / T»r -x-
-, , A,

'

\ PERRTER ( Marie-^ ictorine- ,
il n V mêla aucune amertume , ^ t^ x . t^ -

'
j ' • j j • • • née Ir'ATRAS ) , morte a Pans auaucun desir de dominer

; lamais u -i o
,n„ „^ ..^r -t-, r • mois d avril 1021 , a compose une
elle ne reiroidit ses liaisons, avec ^-^ ,,. ' 1

^^„„ ^^ * 1 7-1 petite comédie en un acte et enceux même contre lesquels il '
. , «.in.

„„„,-i^ i.,t»^ ^, ) ,. 1' A vers, louee avec succès a la Porte-
avait lutte avec plus d ardeur. c • i T»r ^- o r\

c^: '^ TiÀ
•

't^ i.
• oaint-JMartin , en 1020. Un a en-

bcipion Perier était sincère- huit
^,«».* .,^i;„-^ 1 ' '*

•
..

core délie, des chansons et poe-ment religieux : il n était point . r •
-, y- > i ^t

i„ „„,-„i,il, A^ ^ •

1 * si^s fiifritives ^ publiées dans di-du nombre de ceux nui parient -^ ^
.,

' r

K«o„^^„^ Ar. 1^ ^1;
•

1 1
^'crs recueils , entre autres dans

beaucoup de Ja religion dans le , ri • ^^ • ï t^ r^
-.^r^r^A^ \^t rr,.- 1

' ^
^

1 T .> 4 1
iG F6tit MGS;ttsui cieS Daiiics . Kji\

monde, et qui l oublient chez t^ , n °
i

• r

eux
;
mais il pratiquait en silence ^î' ^^ ^^'^ ^

^^!^'.^
^^ manuscrit

et sans l'ombre d'iffectation
, en PJ^'^T' .^«™^^^f,.?^

"" ^^t^'

cela
,
comme en tout le reste

, les ^^^^^^^']^^\
^
V''}^'^

•

rlû,-^;^^ 1^^ ^1 o 4' 1
• i. tiecreatwns d une jonnemeredevoirs les plus austères; il sui- ^„ ,

vaitla religion pour son propre
^^^c ses filles ,

ou Instruciwnsmo-

usage,s'entretenant par elle dans "^f"]?
'"'"^

^^^^.""
mois de l année,

la plus haute et plus pure rao- ^^^ ^^^^g^
des jeunes demoiselles.

ralité, plein d'ailleurs pour les ?t^' -l","'^- ^ ,^ . rr-
autres de cette tolérance douce

,

"'
4^^^^^'^

^e Marie Victorine

de cette indulgence modeste qui %^^. Français. Lyon ,
Pelzin

,

appartiennent aussi à l'essence lO^f.
in-8, une feuille et demie.

de la religion, puisqu'elles sont
"

^'^""^^ '
''^"^^ Perrier

,
née

une émanation de la charité. Sa
'^^^''^^•

bienfaisance ne se bornait pas PUJOULX (Jean-Baptiste ), né
à sa libéralité

, genre d'assistance à Saint-Macaire en Guienne (Gi-
facile à la richesse; il lui fallait ronde), en 1762, a écrit sur la
un autre aliment

;
il fut l'un des théorie des arts

,
et dans plusieurs

fondateurs de la Caisse d'épargne genres de littérature légère. Il

et de prévoyance; il ne se for- composa aussi, dans les dernières
raait presque aucun établissement années di sa vie, des livres élé-
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mentaires sur quelques parties trois actes et en prose , faisant
• des sciences naturelles.Aucun des suite aux Petits Savojards (de
ouvrages de cet écrivain trop fé- Marsolier).
cond n'a obtenu de succès dura- Jouée sur le théâtre Italien le

ble. Il est mort à Paris le 17 avril 25 septembre 178g, en deux actes.

182 r . Cette pièce, mise en un acte et en

Liste des ouvrages P''^^^' f^^* représentée sur le mê-

de J.-B. Puioulx.
™^ théâtre, le 8 février 1792,

' sous le titre de : VEcole des Par-
I. Momus au Salon

,
comédie venus

,
ou la Suite des deux petits

critique en vers et en vaudevilles, Savoyards . Imprimée dans cette

suivie de notes critiques. 1783, dernière forme seulement. An YI,
in-8, 70 pages. in-8.

II. Le Songe ,
ou la Conversa- YIII. Amélie

,
ou le Couvent )

tion à laquelle on ne s^attend pas, comédie en deux actes et en prose,
scène critique ; la scène est au Sa- Jouée le 28 février 1791, au
Ion de 1783. Rome (Par/j), 1783, théâtre Feydeau ;

non imprimée.
iu-8 de 35 pages. IX. Mirabeau à son lit de

III. Les Caprices de Proser- mori; comédie en un acte et en

pine ,
ou les Enfers à la moderne^ prose.

pièce épisodi-comique, en un acte Jouée le 24 "^^i ^79^ sur le

et en vers
; représentée sur le théâ- théâtre Feydeau ;

non imprimée,
tre des Variétés-amusantes, le On trouve une notice sur cette

1^' juin 1784- Paris, Cailleau
, pièce singulière, dans le 7l/o«zVear

1784, in-8. Réimprimée dans la du 27 mai 1791- Les prin-
Petite Bibliothèque des Théâtres, cipaux personnages sont, ou-

IV. Figaro au Salon de pein- tre Mirabeau
,
MM. de Talley-

ture
^ pièce épisodi- critique en rand-Périgord, de Lamarck

,
Fro-

prose ,
mêlée de vaudevilles. Pa- chot

, Cabanis, Petit, etc.

ris, Bailly, 1785, in-8 de 24 pag. X. La veuve de Calas à Pa-

Anonyme, ris, ou le Triomphe de Voltaire ;

V. Les Grandes Prophéties du pièce en un acte et en prose. 1 791 ,

grand Nostradamus ,
sur le grand in-8.

Salon de peinture, en vers et en Jouée sur le théâtre Italien le

prose. 1787. in-8. 3i juillet 1791 •" mise en opéra et

VI. Les Dangers de VAbsence
, reprise le 2 prairial an VIII ,

sous

ou le Souper defainille ,
comédie le titre de : Une matinée de Vol-

en deux actes et en prose. 1789, taire. On a remarqué qu'il devait

in-8. être assez drôle d'entendre Vol-

Jouée sur le théâtre Italien le 2 taire chanter une ariette de bra-

novembre 1788; reprise le i8ther- voure.
midor an VI

,
sur le théâtre Fa- XI. UEcole des Parvenus.

vart
,
et imprimée la même an- (Voyez le n. VII, ci-dessus.)

née, sous ce titre : /e/{e72C?ez-7;ow5 XII. Cadichon ,
ou les Bohé-

supposé ,
ou le Souper defamille y miennes.

in-8. Jouée sur le théâtre Feydeau
Yïl. Encore des Savoj-ards ,

ou le i2 mars 1792; imprimée en

rEcole desparvenus ,yi ^édie en 1795-an III
,
in-8.
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XML Philippe, ou. les Dangers Les Tablettes biographiques
de l'ivresse : comédie en un acte des e'crii^ains français ''seconde

et en prose. partie , pag. 124) annoncèrent
Jouée sur le théâtre de la Ré- que la quatrième édition était

publique le 26 prairial an II ( i3 sous presse ; cette quatrième édi-

juin 1794)5 imprimée en l'an II, tion n'a pas encore paru,
— Trad.

in-8. en danois
, parBoek. Copenhague,

XIV. Les Montagnards, ou i8o4^in-8.
rEcole de la bienfaisance ^ co- Wl.ParisàlaJïndudix-hui-
médie mêlée de vaudevilles, in-8. tième siècle

,
ou Esquisse hisiori-

Jouée sur le théâtre Feydeau que et morale des monumens et

le 16 fructidor an II (2 septem- des ruines de cette capitale ,
de

bre i-g4), au bénéfice des bles- Vétat des sciences
,
des arts et de

ses et des veuves et orphelins des Vindustrie à cette époque ,
ainsi

personnes mortes dans l'explosion que des mœurs et des ridicules

du i4- de ses habitans. 1800, in-8. —
XV. Les Modernes enrichis, Deaxième édition

,
1801

,
in-8. —

comédie en trois actes et eu vers Trad. en allemand sur la pre-
libres. An VI-1798, in-8. mière édition. Leipzi^^ ,

180 1
,

Jouée sur le théâtre de la Ré- in-8.

publique le 26 frimaire an ^ I
^
16 XXII. UAnti~ Célibataire , ou

décembre i-'Q"). in-8. les Mariasses , comédie en trois

XVI. La Rencontre en vo^'age . actes et en vers. i8o3 , in-8.

comédie en un acte et en prose , Jouée sur le théâtre de Louvois
mêlée d'ariettes. 1798, in-8. le i**" nivôse an XI.

Jouée sur le théâtre Feydeau le XXIII. ( Avec Dupont. )
Une

9 floréal an VI. édition du Maître italien
,
ou la

X\ II. Les JVoms supposés , ope- Grammairefrançaise et italienne

ra-comique en deux actes. par J^cnéroni
,
suivi d'un Voca-

Joué sur le théâtre Fevdeau bulaire français
- italien , plus

le 21 frimaire an ^ II
;
non im- étendu que tous ceux qui ontparu

primé. jusqu'à présent. i8o3, in-8.

X^ III. Le Voisinage, opéra. j^XW . Promenades au Jardin
Joué sur le théâtre Favart le des Plantes, à la Ménagerie et

4 pluviôse an VIII : non imprimé, dans les galeries du Muséum
La musique étaitde cinq auteurs : d'histoire naturelle. i8o4, 2 vol.

MM. Quinebeau , Debua.Duga- in-i8.

zon fils
,
Pertoud et Pradère. XX^ . Le Naturaliste du second

XIX. L'ne matinée de Voltaire, dge , ouvrage destiné à servir de

opéra en un acte; non imprimé, suite et de complément au Livre

(Voyez n. X . ci-dessus. ; du second dge. i8o5, in-8. —
XX. Le Livre du second dge ,

Trad. en polonais.
ou Instructions amusantes sur XXVI. Leçons de physique à
l'histoire naturelle des animaux. l'Ecole polytechnique ,

sur les

An IX (1800), in-8 de 164 pages: propriétés générales des corps ,

(anonyme.) — Seconde édition
, précédées d'une introduction,

an IX ( 1801 ), in-8 de 200 pages. i8o5 ,
in-8.— Troisième édition. i8o3, in-8. XXVII. L'édition des OEuvns
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choisies d!Alexis Piron

, préce- avtres écrits de ce monarque ,

dées d'une Notice historique sur précéde's d'un notice sur la vie

la vie et les écrits de cet auteur, de ce prince ,
avec des notes his-

Paris
, Guillaume, 1806, 3 vol. toriques sur sa correspondance,

in-] 8. Ï817 , in-8.

L'avertissement et la Notice sur Lorsqu'il composa cet ouvrage,
Piron sont de Pujoulx. M. Pujoulx croyait authentique

XXV^IIL La première édition la Correspondance apocryphe de
des Nouveaux Mélanges de poé" Louis XVJ

,
sur laquelle M. Beu-

sie et de littérature
, ^2kY ^\o\'\ain, chot a donné quelques détails

ouvrage posthume. 1806, in-i8. dans le Journal de la librairie^
XXIX, La première édition de i8ïb , pages 35o et 4oo ,

et 1819,
le Jeunesse de Florian

,
ou les page 3^4-

Mémoires dhin jeune Espagnol. Pujoulx a travaillé au Journal
1 807 , in- 18. delà littératurefrançaise et étran-

XXX. La Botanique des jeunes g^èrequi s'imprimait à Deux-Ponts,

gens. 1810
,

o. vol. in-8. à la Gazette de France ^
au Jour-

XXXL Promenade au Marché nal de Paris
,
au Journal de

aux Jleurs ^
ou la Botanique du VEmpire,

second dge. î8ii , in-12. Il était l'un des auteurs de la

XXXII. UAstrologueparisien, Biographie universelle ; il y a

ou le Nouveau Mathieu Laëns- fournides articles de troubadours

berg , etc., pour l'année 1812. etde musiciens, entre autres ceux

Paris, veuve Lepetit, in-12. (Ce de Cimarosa etde Grétrj'.
volume a eu une seconde édi- Il s'était chargé de plusieurs
tion. ) parties de VEncyclopédie des

UAstrologue parisien paraît Dames j savoir : L'Astronomie ,

chaque année
;
les volumes pour ou Physique céleste , et théorie de

i8i3, i8i4, i8i5, 1816 et 1817 la terre., i vol. in-8.—Physique^
sont de Pujoulx. Le volume de 2 volumes. — Chimie., i volume.

1817 contient une petite comédie — Histoire naturelle des miné-
intitulée : Monsieur Leplat. Les raux

,
i volume. — Musique ,

i

six volumes faits par Pujoulx volume.

portent sur le frontispice .• Par M. Pujoulx possédait quelques
A. B. C. Z)..,, etc.; le continua- manuscrits inédits de Florian

,
ils

leur a pris les lettres V. X. Y. Z. sont
,
lors de la vente de ses livres ,

XXXIII. Minéralogie à Vusage tombés en bonnes mains.
des gens du monde. 1 8 1 3 , in-8. ( Extrait de la Bibliographie de

XXXIV. Louis XVI peint par la France., rédigée par M. Beu-

lid-méme
.,

ou Correspondance et chot, année 1821
, p. 693.)

Q-

QUÉNON (.T.... ), professeur de naire grec-français adopté par
seconde au collège de Louis-le- l'Université. Paris, 1807,2 vol.

Grand
,
est auteur d'un Diction- in-8. Il fut aidé dans ce travail
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par M. Thory , premier employé du récit des désordres de la veille,

à la bibliothèque du roi, et pa- et attaqua, le 1 juillet, une

rent du dernier Capperonnier adresse des administrateurs du

(voyez VAnnuaire nécrologique département de l'i^isne contre les

de 182O5 pag. 4^)- ^- Qnénonest événeraens du 20 juin. Le i3 juil-

mort le 23 juillet 1821 , âgé de let
,

il fut du nombre des mem-
54 ans. Il a laissé des matériaux bres de l'Assemblée législativequi

pour un Dictionnaire français- votèrent pour la levée de la sus-

grec, dont il s'occupait depuis pension de Rœderer
, procureur-

plusieurs années. général-syndic de la commune
de Paris, et du maire Pétion

,

QUINETTE (Nicolas -Marie), prononcée par le roi, à l'occasion

fils d'un avocat au parlement de de leur conduite pendant la jour-
Paris

, naquit en cette ville, au née du 20; mais
,

le i3, il fit

mois de septembre i'^62.
11 se prononcer l'ajournement pro-

destinait au barreau , lorsque la visoire de la discussion sur la

révolution éclata. iNommé admi- mise en accusation de M. de La
nistrateur du département de Fayette.

l'Aisne, en 1790, il présida, en Après la révolution du 10 août,
février 1792, l'Assemblée électo- Quinette fut nommé membre de

raie de ce département, par le- la commission extraordinaire

quel il fut élu député à l'Assem- chargée de diriger le gouverne-
blée législative. 11 y vota habituel- ment, et fit décréter, au nom
lement avec le parti démocrati- de cette commission, que l'hôtel

que, qui siégeait au côté gauche de la Chancellerie serait réservé

de l'Assemblée. pour l'habitation du roi et de sa

Le 7 février 1792, Quinette famille, mais sous la surveillance

monta pour la première fois à la d'une garde à la disposition du
tribune pour provoquer le séques- maire de Paris

,
et que jusqu'à la

tre des biens des émigrés, ce qui réunion de la Convention, il se-

fut décrété le même jour, à la rait accordé une somme de

presque unanimité; le ioraars,il 5og, 000 fr. payables par semaine,

parla en faveur de la proposition pour la dépense de la famille

de Lamarque, qui avait demande royale, dispositions dont l'exé-

que le décret ordonnant le se- cution fut entravée par le mau-
questre de ces biens ne fiit pas vais esprit de la commune

,
à qui

soumis à la sanction royale. Le le soin eu était confié. Le 17 août,

29 mai, il appuya le décret d'ac- Quinette fut envoyé, avec ses

cusation contre le duc de Bris- collègues Isnard et Baudiji (des

sac, commandant de la garde Ardennes). à l'armée campés près
constitutionnelle de Louis XVI, de Sedan, et qui, placée sous les

qui fut rendu dans la même ordres de M. de La Fayette, hé-
séance. Après le renvoi des mi- sitait à reconnaître la révolution
nistres Clavière et Roland, Qui- du 10. Après avoir réussi dans
nette fit décréter, le i3 juin, sa mission, il fit

,
à son retour,

qu'ils emportaient l'estime et les prononcer la levée de la snspen-
regrets de la nation; le 21

,
il sion des administrateurs des Ar-

chercha à contester l'exactitude dennes.
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Élu député de l'Aisne à la Cou- envoyés, avec le ministre Beur-
vention nationale, Quinettey prit nonville, pour aller arrêter, au
la parole le premier jour de ses milieu de son armée, le général
séances, à l'occasion de la grande Dumouriez

, qui refusait de re-

question de l'établissement de la connaître l'autorité de laConven-

Èépublique, et, bien qu'à cette tion. Loin de réussir dans leur

époque, son opinion démocrati- mission, les commissaires furent

que fût très-prononcée, il fut arrêtés par Dumouriez
, qui les

d'avis que c'était au peuple à se livra, le i*"" avril, au général de

prononcer directement sur la l'armée autrichienne, le prince de
forme de gouvernement. C'est Saxe-Cobourg.Dans la longuecon-
Quiuette qui, dans la séance du férence qui précéda ce coup auda-
6 décembre, fit adopter l'ordre cieux, Quinette s'offrit, avec son
de discussion suivi pour le juge- collègue Lamarque, comme ga-
inent de Louis XVI. Le i5, il rant personnel contre les mesures
voulut faire déterminer des limi- violentes et illégales que Durnou-
tes dans lesquelles les défenseurs riez appréiiendait,enserendautà
de Louis seraient tenus de se ren- la barre de la Convention. Tombé
fermer, ce qui fut repoussé. Le entre les mains des Autrichiens

,

i4 janvier 1793, il se prononça Quinette subit, en diverses pri-
contre l'appel au peuple par la sons

,
une captivité de 33 mois

,

raison, dit-il, que le peuple ne dont 29 à Spielberg en Moravie,
pouvait exercer le pouvoir judi- sans sortir de la même chambre,

ciaire, et que les assemblées pri- Enfin, le 25 décembre 1795, en
maires avaient, selon lui, investi vertu d'un décret du 12 messidor
les députés à la Convention du an III (3o juin de la même année),

pouvoir de prononcer sur l'accu- Quinette et ses compagnons de
sation résultante des événemens détention furent échangés contre

antérieurs à sa convocation. Le Madame, duchesse d'Angoulême,
i5, il se réunit aux 692 mem- entre les mains de M. Barthéle-

bres (sur 74^, dont 26 absensj, my, alors ambassadeur de la Ré-

qui déclarèrent la culpabilité de publique française à Baie. Un dé-

Louis. Enfin il prononça la peine cret du 2 fructidor les avait com-
de mort, et vota contre le sursis, pris de droit dans les deux tiers

en prenant l'engagement de trai- de la Convention,quidevaient fai-

ter avec la même sévérité tous re partie du nouveau corps îégis-
ceux qui usurperaient les droits latif. Le 12 nivôse an IV, Quinet-
du peuple. te entra, avec quatre de ses com-

Le II mars, Quinette combat- pagnons dedétention, au Conseil

lit la proposition de choisir les des cinq-cents, pour y occuper la

ministres dans l'Assemblée, mais place qui leur avait été réservée,

il proposa, le 22, l'établissement L'assembléedéclaraqu'ilsavaient
d'un comité de sûreté générale, dignement rempli leur mission

,

qui reproduisait en effet la même et Treilhard
,
son président ,

leur

chose sous un autre nom. Le 26, donna L'accolade solennelle. C'est

il fut élu membre du premier co- Quinette qui se chargea de ren-

mité de salut public ;
le 3o, il fut dre compte au Conseil de l'his-

du nombre descinq commissaires toirede]eurcaptivité,et laséance
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clu 26 nivôse (16 Janvier 1796) ment parfait de Tordre, et par
fut consacrée tout entière à en une stricte observation des règles
écouter le récit, qui fut envoyé de la justice. Or, en suivant les

aux départemens et aux armées, traces du ministère de Quinette,
Le 3 pluviôse an IV (28 janvier que les journaux du temps nous

1796), le bureau du Conseil des ont conservées, nous retrouvons

cinq-cents fut entièrement com- des actes d'opinion bien plus que

Ïiosé
par les cinq députés nouvel- des actes d'administration, tels

ement rendus à la liberté. Qui- que ceux qui avaient souvent

nette fut un des secrétaires; il signalé le ministère de son pré-
fut élu président le i^"" frimaire décesseur, M. François (de Neuf-
an A^ ( 21 novembre 1796). Ses Château). Quinette envoya à la

opinions et ses votes dans le Con- commune de Toulouse un tableau

seil des cinq-cents furent dictés de M. Vincent
, représentant

par la justice et la modération. Guillaume Tell renversant la

Il proposa, le 19 brumaire
(
11 barque du tyran Gésier, comme

novembre ) ,
de demander au un témoignage de la satisfaction

Directoire l'état général et dé- du Directoire, pour la conduite

taillé des enfans d'émigrés, afin civique de cette commune durant
de leur faire donner des secours, tout le cours de la révolution, et

Le i*"^ prairial an V
( 10 mai spécialement du zèle que les au-

1707 ) , Quinette sortit du Conseil torités et les habitans avaient ap-
des cinq-cents; il se retira dans porté à comprimer l'insurrection

son département, oii il ne tarda qui, vers cette époque, éclata

pas à être élu un des administra- dans les environs. Il écrivit une
teurà. Après le 18 fructidor, il fut circulaire aux administrations

nommé membre de la régie de centrales
,
dans laquelle il les in-

l'enregistrement et des domaines, vitaità rechercher et à faire cesser

A la suite de la révolution direc- les causes locales de l'altération

toriale du 3o prairial an VII ( 18 de l'esprit public. Il publia un

juin 1799), le porte-feuille de programme pour la fête anni-
l'Intérieur lui fut confié. Sieyes versaire du 10 août, et une cir-

venait d'entrer au Directoire; culaire pour celle du 21 septem-
Cambacérès

, Talleyrand ,
Ber- bre, en mémoire de la fondation

nadotte et Fouché occupaient les de la République. Le i8brumaire
divers ministères; une puissante le surprit au milieu de ces tra-

coterie complottait le 18 bru- vaux de bureau
,
et le premier

maire. Quinette ,
fidèle à la cons- Consul se hâta de lui donner un

titutionqui régissait son pays ,
ne successeur : ce fut M. de Laplace.

s'occupa que du soin de la faire Quinette fut nommé préfet de la

observer, et les journaux de la Somme.
coterie le dépeignirent comme 11 parut, dans ces nouvelles
un adepte du jacobinisme. C'est fonctions, pénétré de

l'esprit du
qu'il donnait beaucoup d'atten- nouveau gouvernement. Il sut lui

tion aux manifestations exté- rallier les adversaires de la révo-
rieures de l'esprit républicain, lution, sans repousser ceux qui
qui pourtant eut jeté de plus pro- s'étaient montrés ses partisans,
fondes racines par le rétablisse- Long-temps les habitans d'A-
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miens se sont plu à rendre justice le 5 octobre 1810, au Conseil d'É-
à sa modération, à son esprit tat, section de l'intérieur, et

conciliant, à son impartialité ,
à chargé immédiatement de la di-

son application aux affaires. Le rection générale de la comptabi-
collége électoral du département lité des communes et des hos-
l'élut candidat au Sénat. Mais, pices. Il se livra avec beaucoup
par une fatalité commune à la d'activité à ce nouveau travail, et,

plupart des hommes de la révo- au bout de trois semaines, il eut
lu lion qui s'engagèrent au service dressé le tableau delà comptabili-
du gouvernement impérial , Qui- té des grandes villes de l'Empire ,

nette, en adoptant toutes les et le résumé, dans le même or-
idées sociales que ce nouveau dre et par département, des

gouvernement remit en valeur
, budgets de toutes les communes,

ne sut pas mieux que d'autres Le 1 1 avril 1814, Quinette donna
les séparer de tant de traditions son adhésion à la déchéance de
déraisonnables ou abusives qu'il Napoléon, et se retira dans sa
mit une ardeur déplorable à res- terre de Rochemont, oii il se trou-

taurer. La ville d'Amiens était vait à l'époque du 20 mars i8i5.
dans l'usage, avant la révolution, Il se rendit à Paris le 26, ren-

d'envojer des cygnes en présent tra au Conseil d'État et fut

aux rois de France, à l'occasion nommé commissaire extraordi-
de leur sacre. Quinette s'avisa de naire dans les dcpartemens de
renouveler cet usage, à l'occasion l'Eure, delà Seine-Inférieure et

du couronnement de Bonaparte ,
de la Somme, pour y reconstituer

et c'est à ce trait de courtisan que le pouvoir impérial. Il remplit cet-

Ton doit les cygnes que nous te mission avec sagesse et modéra-

voyons encore dans les bassins tion. A son retour, i\ fut nommé
des Tuileries. Assurément ce don membre de la Chambre des pairs;
était en soi fort innocent, mais il n'y parla qu'une seule fois pour
l'empressement qu'il manifestait faire adopter une résolution prise,
contrastait étrangement avec les sur la motion de M. de La Fayet-

précédens de la vie politique te, dans la Chambre des repré-
de Quinette. L'expérience a sentans; elle avait pour objet de

trop démontré, d'ailleurs, que faire décréter la permanence des

c'est avec la restauration de ces Chambres, de faire déclarer traî-

niaiseries qu'on prétend arriver très à la patrie etpunissables corn-

à celle de l'ancien régime, et ce- me tels,ceux qui tenteraient de les

la, comme on l'a dit avec une dissoudre, et de faire prendre les

piquante naïveté ,
sans nousfaire armes à toutes les gardes nationa-

grdce d\ni abus. A l'époque de les du royaume. Les étrangers s'a-

l'institution des majorats. Qui- vançaient alors sur la capitale,
nette fut créé baron de Roche- Après la déchéance de Bonaparte,
mont, titre affecté aune terre Quinette fut éln, par la Chambre

qu'il possédait aux environs de des pairs, membre de la commis-

Soissons. sion de gouvernement, qui coii-

Après avoir administré pen- serva le pouvoir exécutif jus-

dant dix ans le département de qu'au 8 juillet. Il paraît qu'il

la Somme , Quinette fut appelé, fut élevé à ce posje par l'influen-
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ce (ie Fouché
,
et qu'il était entré États de l'Union

,
et résida deux

dans les vues de cet homme d'E- ans à New-lork. An bout de ce

tat. temps, il revint en Europe par
Après la seconde restauration , Liverpool , traversa l'Angleterre,

Quiiiette se trouvant proscrit, et se Hxa définitivement à Brnxel-

comme votant , par la loi d'am- les. Il s'y occupait de l'éducation

nislie
, s'embarqua au Kâvre

,
le de ses trois fils

, lorsque la mort
2 février 1816, pour les Etats- est venu le frapper, le i4 juin
Unis. Il parcourut les principaux 1821.

R.

RAPP (Jeax), comte et pair ment d'un corps de sa garde.
de France , général de cavalerie , Chargé, en 1802 ,

d'annoncer a-ix

naquit à Colmar le 27 avril 1771- Suisses l'intervention de laFrance
Il avait à peine terminé ses étn- dans leurs troubles civils, Rapp
des qu'il entra au service, le i^' somma le général Bachmann et

mai 1-88 , dans le 10^ régiment les insurgés de Berne de suspen-
de chasseurs à cheval: à i\ ans dre les hostilités

,
en leur annon-

il fut nommé lieutenant sur le çant que sa sommation, si elle

champ de bataille, où il avait était inefficace, serait appuvée
été ble-sé. Le général Desaix par l'entrée des troupes françai-

l'ayant vu charger, à latêled'une ses; peu de jours après, il fît

centaine de chasseurs, un régi- évacuer Fribourg, qui avait été

ment entier de hussards autri- enlevédurant l'armistice
;

il força

chiens, se l'attacha comme aide- la Diète de Schvritz à s'expliquer

de-camp. Rapp fit auprès de lui catégoriquement sur ses pro-
ies campagnes delà révolution, positions, etobtint bientôt qu'elle
en Allemagne et en Egypte. Il accéderait à la médiation. Le

passa dans cette contrée avec le Sénat de Berne
, alors imita-

grade de capitaine ,
et obtint suc- teur servile, mais du moins plus

cessivement celui de chef d'esca- excusable
,

des complaisances
dron à Sediman

,
où il enleva, à du Sénat français , s'empressa

la tête de 200 soldats, le reste de d'envover une deputation au gé-
l'artilleric des Turcs

;
et celui de néral Rapp , pour le remercier

colonel à Samanhaut, sous les d'une intervention qui anéantis-

ruines de Tlièbes. Il fut griève- sait l'indépendance helvétique,
ment blessé à cette dernière af- en l'asservissant à l'influence de

faire, et cité avec distinction dans Bonaparte. En novembre
,

le gè-
les relations du général en chef néral Rapp se rendit à Coire

,

Bonaparte. Après la mort de De- dont il cita devant lui le petit
saix à Marengo , Bonaparte , au- Conseil, et força la municipalité
quel il vint en porter la nouvelle, à se dissoudre. De retour à Paris,
le retint auprès de lui pour son il accompagna le premier Consul

aide-de-camp, et quelque temps dans son voyage de la Belgique,
après il lui donna ie commande- en i8o3, et partit de-là

,
avec la

18
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mission d'inspecter les bords de febvre
, qui venait de prendre la

l'Elbe et d'y établir des redoutes, place,dans lepostedegouverneur-
Lors de la création de la Légion généraldeDanlzig, etnele quitta

d'Honneur, le général Rapp en qu'au mois d'août 1809, pour
fut nommé commandant. Il aller faire la campagne d'Autri-

éponsa ,
au mois d'avril i8o5

, che. Il reçut alors , de la part des

Mlle Vanderberg ,
fille d'un mu- habitans, le don d'une épée ma-

nitionnaire général, avec laquelle gnifique.
il a divorcé depuis ;

le mois sui- Il continua à se distinguer dans

vant, il fut élu candidat au Sénat, celte nouvelle campagne. Des

par le collège électoral du Haut- forces considérables, conduites

Rhin. 1! accouîpagna Napoléon par le prince Charles
,
s'avan-

en Allemagne, lors de la reprise çaient pour emporter le village
des hostililés contre l'Autriche, d'EssIing. Le général Rapp, en-
et se distingua par une valeur voyé sur ce point , pour y soute-

brillante à la bataille d'Auster- nir et faciliter la retraite des

lifz. A la tête de deux escadrons troupes aux ordres du général
des chasseurs et des mamluks Mouton, avec l'injonction ex-

de la garde impériale, il ordou- presse de ne point attaquer,
na

,
ti ès-à-propos ,

une charge ayant reconnu l'importance de

audacieuse contre la garde im- ce poste,et quedesa co::servalion

périale russe, et la mit en dé- dépendait le succès de la jour-
route, il fit prisonnier, de sa pro- née

,
se décida â prendre l'offen-

pre main, ie prince Repnin, et sive. Le général Mouton approu-
fut à cette occasion promu au vant son dessein ,

ils marchèrent

grade de général dQ division
, de concert aux Autrichieris qui

le 24 décembre. Sa conduite à furent culbutés : cettemesure au-

Austerlitz lui valut l'honneur de dacieuse dégagea la gauche de

figurer parmi les principaux per- l'armée, et contribua beaucoup
sonnages du célèbre tableau de au gain de la bataille. Pendant la

Gérard , qui représente cette ba- campagne de 181?., Rapp eut

taille. Employé ,
en iSoGet 1807, sous ses-vçrdres Indivision hollan-

dans les campagnes de Prusse et daise du général Daendels; il fut

de Pologne ,
il entra un des pre- blessé quatre fois à la bataille de

miers à Weimar, à la tête de la Moskowa
; quoiqu'il ne fut pas

quelques chasseurs; à Naziesk , remis de ses blessures ,
il voulut

où il commandait en chef un combattre encore le 27 octobre ,

corps de cavalerie ,
il mit en dé- à la journée de Maloïaroslavefz ,

route celui de l'armée russe qui où il eut un cheval tué sous lui.

lui était opposé. Il se signala , le Jl défendit, avec le maréchal Ney,
aqdécembre, au combat de Goly- le passage de la Férezina ;

et toute

min, où il eut un bras cassé, en l'artillprie française qui se Irou-

chargeant des carrés russes à la vait compromise sur ce point ,

tête de sa cavalerie qui ne pou- fut sauvée par leurs efiforts. Dans

vait aller qu'au pas ,
les chevaux cette affaire, il fut encore at-

ayantdelabo!iejusqu'aupo:trail. teint d'une balle à la tête. C'é-

Le 2 juin 1807 ,
il fut installé, lait sa vingt-deuxième blessure,

après le départ du maréchal Le- A la suite de celte retraite, le
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gene'iai Rappsejeta dans la place de la vie du gênerai Rapp; l'his-

de Dantzig ,
où il réunit 3o,ooo toire en conservera le souvenir,

hommes de garnison sous ses or- avec le nom de ce vaillant capi-
dres. Il ne larda pas à être blo- taine(i).

que par les Russes; et durant une Ce fut à Kiow que le géne'ral
année environ , qu'il res\a sans Rapp apprit les événemens de la

communication avec la France, Restauration. Le 4 juin i^i4i ^^

et entouré d'ennemis, il déve- envoya son adhésion aux actes

loppa ,"pour la défense de Dant- du Sénat c[in expulsaient Napo-
zig ,

toutes les ressources du gé- léon du trône de France, et y
nie et du courage, d'ailleurs par- rappelaient les Bourbons. 11 ar-

failcment secondé par une gar- riva à Paris au mois de juillet

nisoncomposéed'excelientes trou- suivant, et y fut accueilli avec

pes , par l'habileté du général du distinction par Louis XVITI qui

génJè Grandjean ,
et par la bra- lui donna la croix de Saint-Louis,

voureextraortiinaire du chef d es- coraime aux autres généraux ,
et

cadron Chambure, et de la conr- le grand cordon de la Légion-
pagnie franche qu'il avait for- d'Honneur, le 23 de ce même
mée. Dans l'espoir de faire de mois ^'2). En mars i8i5, le géné-

Dantzig un boulevard inexpu- rai Rapp fut chargé par le gou-
gnabie ,

on avait dotine à ses verneraent royal du comraande-
fortilications un développement ment du i^-" corps d'armée , des-

très-élendu; mais les travaux liné à arrêter les progrès de Na-

que nécessitait ce nouveau sys- poléon. Mais tous les moyens de
tëme de fortification n'étaient résistance ayant été neutralisés,

pas encore achevés , lorsque la par la défection générale de l'ar-

place fut investie et attaquée par mée et par la rapidité de la mar-
mer et par terre. Celte circons- chedeBonaparte,îegénéralRapp
tance rendit les premiers mo-
mens de la défense plus difficiles.

Bientôt après, la place se trouvant

fermée ,
de nouveaux boulevards

,
(0 ^n a publié : Belation du siège

, ., , , . T , ,11 ae /Jnnlzis' en ]o\ 3, parie dixième corps
S élevèrent a une distance telle, ,j, r,r,ue> française ; par P.-H. ./X
que la défense prit un caractère

^^,-^ cypilaine du génie. Paris, Anse-
de guerre extérieure. Sous ce lin et Pochard, 1820, in-8 Un officier

rapport la défense de Danizig msse a y^uhMé : yJppercu des opéraiions

peut être comparéeà celle deGê- d^^
armées alliées de.unt IJannig eu

r HT ' 4 11 i
' i8i3, avec un plan de celte ville et a«

nés par Massena, etelles ont me-
^^^ empirons. Leipzig, 183.. Le premiex

rite toutes deux de devenir des
ouvrage rend compte de la défense, le

modèles de cette partie de l'art second de Taltaque de la place,

de la guerre. Obligé enfin de
c-^- ^.^^ ^ l'époque d^sa mort, le géné-

pituler faute de vivres
,
et après rai Ha|)potait devenu commandeur Je

avoir perdu par la maladie les Saiut-Loiis; il était en outre commau-

deux tiers de sa garnison ,
le gé- ^^"i-

de la Couronne de fer
,

de Tor-

, Ti r L j -i
• die royal et militaire de navitre

,
de

neral Rapp lut conduit prison- j,^^^^,^^ ^^^^ ^ion palatin de Bavière,
nier à Kiow en Russie. Le siège ^t grand-cordon de l'ordre de la Fi-

de Dantzig est l'époque capitale deliié de Bade.
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adhéra au nouveau gouverne- glais , qui avait parié 10,000 gui-
ment, et fut bien accueilli de son nées en i8i3 , que la défense de
ancien chef. La 5^ division railî- Dantzig se prolongerait jusqu'à
taire lui fut confiée ;

il fut élu
,
une époque déterminée

,
avait

par le département du Haut- voulu donner ce témoignage de

Rhin, membre de la Chambre reconnaissance à celui qui lui

des représentans ,
et nommé avait fait gagner son pari. Le

par Napoléon, membre de la général Pvapp fit un voyage à

Chambre des pairs, en faveur de Paris en 1817, pendant lequel il

laquelle il opta. Bientôt le com- obtint une audience du roi. L'or-
mandement en chef de l'armée donnance du 22 juillet 1818 le

du Rhin lui fut donné. Cette a r- plaça en état de disponibilité,
mée

,
forte de 10,000 hommes de Enfin

,
celle du 5 mars 1819 i'é-

troupes régulières, se composait leva à la pairie. II. est probable
de tous les corps stationnés en qu'il vota cette année pour le mi-

Alsace, et était renforcée des gar- nistère qui l'avait nommé
; mais,

des nationales actives des Haut dès la session suivante
,

il s'était

et Bas-Rhin ,
sous les ordres du réuni au parti aristocratique ;

général Molitor. Elle prit posi- car c'est ce parti qui le porta au
tion aux lignes de la Lauter et à bureau pour la session de i8?.o ,

celles de Weissembourg, s'ap- durant laquelle il fut l'un des

puyant à Spire ,
le long du Rhin secrétaires de la Chambre des

jusqu'à Huningue , et se liant par pairs. Cette conduite
,

il est per-
sa droite, au corps d'observa- mis de le supposer ,

tenait moins à

tion
,
commandé parle général des doctrines discutées et admises

Lecourbe. Après avoir soutenu par le général Rapp , qu'à la tour-

quelques engagemens contre un nure de son caractère et aux ha—
ennemi très-supérieur en force

,
bitudes de sa vie. Homme de

elle abandonna ses lignes et se camp et homme de cour
,

il n'a-

replia sous le canon de Stras- vait appris auprès de Bonaparte
bourg. La capitale ayant été oc- que l'obéissance passive et un dé-

cupée par les troupes de la coa- vouement personnel , qui avait

lition ,
le commandant en chef été distingué parmi tous les dé-

de l'armée du Rhin fut un des vouemens de l'épofjue. Le générai

premiers à faire sa soumission au Rapp ne sut point modifier son

roi
, qui le continua dans son caractère

,
tandis que le régi-

poste jusqu'au mois de septem- me constitutionnel modifiait

bre suivant, époque à laquelle si profondément celui de sa na-

l'armée fut licenciée. tion. Ainsi
,
en i8i5

,
il était allié

Après ces événemens le général au parh de la révolution
, qui se

Rapp se retira dans l'Argovie ,
manifestait alors sous des formes

oii il a fait, en iB 16, l'acquisition n^ilitaires. Il ne témoigna plus
du château de Wildenstein. La que de l'éloignement pour ce

gazette de Lausanne publia ,
à parti , quand il se montra sous

peu près vers cette époque, qu'il des formes populaires.
Lui qui

avait reçu d'un Anglais le pré- avait possédé une part conside-

sent d'un superbe cheval. Cet An- rable de la faveur attachée au
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souvenir de l'ancienne armée, Bonaparte ,
il crut pouvoir laisser

ambitionna et obtint la faveur paraître publiquement son afflic-

de l'aristocratie. Le général Rapp tion
,
et le roi lui témoigna ex-

passe pour avoir conseillé au gou- pressément qu'il ne désapprou-
vernement l'emploi de moyens vait point en lui ce sentiment,

très-rigoureux ,
lors des troubles Cette anecdote, racontée par les

du mois de juin 1820, occasionés iournaux de i'épofjue, a fourni

par la discussion de laloi desélec- le sujet d'un dessin lithographie,
tions. Lorsque l'assassinat duduc d'une exécution assez médiocre,

de Berryetses suites remplissaient Le général Rapp est mort d'un

la France d'angoisse etd'eifroi, la squirrlieau pyiore,le8 novembre
douleur que témoigna le général 1821

,
à 6 heures du matin

,
dans

B.aY>p tenait de iafureur ,
comme sa terre de Rheinwilîer, dans le

l'a dit, devant la Chambre des Grand-Duché de Bade, âgé seu-

pairs,son panégyriste, M. de Spar- lementde 49 ans. Son corps a été

re. Au mois de novembre 1820, le transféré à Colmar, où il a été

général Rapp présida le collège inhnméavecbeaucoupdeporape.
électoral du Haut-Rhin ,

et lui Quoique le général Rapp fût lu-

adressa
,
mais sans succès, un thérien (i)yle clergé catholique

discours pour solliciter des élec- des paroisses qui se trouvèrent

tions favorables au parti aristo- sur la route du convoi, se pré-

cratique. Il fut membre de la senta pour lui rendre leslionneurs

commission d'instruction
,
délé- funèbres. Plusieurs discours fu-

guée par la Chambre des pairs ,
rent prononcés aux funérailles,

pour informer sur la conspira- M. le pasteur Hitzchler, prési-
tion du mois d'août de cette an- dent du consistoire de l'église ré-

née
;

cette circonstance le dis- formée de Colmar
, prononça en

pensa d'émettre une opinion sur allemand le sermon funèbre. M.
lefondde TafTaire. Uniour qu'il le pasteur Muller et M, le lieute-

avait conduit son jeune fils à l'une nant- général de Marcognet pri-
des audiences publiques du pro- rent la parole au cimetière ,

le

ces, il racontait avec complaisan- premier en allemand, et le second

ce, à une personne placée dans la en français (2). Enfin, M. le

tribune diplomatique , que l'en- ceinte de Sparre a payé un tribut

faut luiavaitditlematin, aumo- d'éloijes à la mémoiredeson col-

ment de monter en voiture avec
lui: — Papa, prête-moi ton sabre

pour tuer ces hommes quiont vou^ (, ) jl ^'^alt membre laïque du Consis-
iu tuer le roi.—Mon bon ami, ré - toiie de l'église réformée de la confes-

pliqua cette personne, ens'adres- sion d'Augsbourg à Paris
^

et l'un des

sant au fils du t^énéral : l'on iu£?e yice-présidens
de la Société biblique Je

^
.

^ /? la même ville,
ici

,
mais on ne tue

pas.
Ln

.^^ ^^.^ discours ont été recueillis,
1821

, quand M. de Lauriston or- avec celui da secrétaire-général de la

ganisa ,
avec beaucoup d'exten- préfecture du Haut-Rhin, sous ce titre:

sion, la maison civile du roi, le Bétails de la cérémonie funèbre Je mon-

général Rapp fut nommé premier ^'^"^j^
lieutenant-géneral comte

Rap^
^i 111^^ A 11^ 1 pair de t^rance

, par M. le keutenant
chambellan, maître de la garde- [général baron de Marcognet. Colmar,
robe. A la nouvelle de la mort de Decker, ï8ai

,
in 8. 24 pa§.
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lègue, à la tribune de la Chara- lëbreHaller, qui le cite souvent
bre des pairs >

dans la séance du dans son imniorlel ouvrage.
27 novembre 1821. Son discours A^^ant embrassé la carrière du
est imprimé dans le Moniieur du commerce

,
Jean - Louis Rast-

6 décembre suivant. On a impri- Maupas vo3^agea beaucoup dans
nié Russ'i un Piscoiirs funè/)re pro- sa jeunesse, surtout en Italie.

nonce dans Véglise des chrétiens Partout il employait, à étudier
delà confession cVAugshourg ^

à l'histoire naturelle et l'agricul-
Paris ^

le 19 décembre 1821 , en ture, les loisirs que hîi laissaient

commémoration de M, le comte les affaires de son négoce. Il alla,

Rapp ,
etc.

, par M. Boissard
,
au péril de sa vie, observer une

pasteur de ladite église. Paris, éruption du Vésuve, et il recueil-

1822. F. Didot, in-8. 2 feuilles, lit sur ce phénomène des détails

Le général Rapp a laissé en que, cinquanteans après, il dépo-
manuscrit des Mémoires^ cowXe- sa dans le porte-feuille de la So-
nant l'histoire des années qu'il a ciété d'agriculture de Lyon,
passées auprès de Napoléon. On De retour en cette ville, Rast-
les dit entièrement favorables à Maupas partagea son temps entre
ce dernier. Ils vont être publiés le commerce et l'agronomie. La
chez MM. Bossange frères

,
et for- révolution lui fit perdre une par-

meront i vol. in-8. tie de sa fortune
,
et il eut le no-

Rapp avait été marié deux fois, ble courage de compromettre ce

Un fils qu'il a eu de sa seconde qui lui restait, en garantissant
femme est héritier de sa pairie, par sa signature les bons de sub-
II passait pour un des plus riches sistances militaires des Lyonnais,
ofiticiers - généraux de l'armée armés pour la liberté contre l'a-

française. On a vendu, après sa narchie. Proscrit après le siège,
mort

,
sa belle collection de ta- il erra d'asile en asile jusqu'au 9

bleaux précieux, statues, vases, thermidor. Peu de temps après,
miniatures et gravures ,

dont le il fut porté par le suffrage de ses

C/a/â/c^f/e a été imprimé (Paris , concitoyens à leurs assemblées

Lacoste, 1822, in-8. i feuille et électorales, au Conseil général
demie 3. On y distinguait, entre de son département, ainsi qu'au
autres morceaux capitaux, la ce- Conseil de commerce et manufac-
lèbre Psjché de M. Gérard. tures de Lyon, réorganisé dans la

suite, sous le nom de Chambre
RâST-MAUPAS (Jean-Louis), de commerce,

agronome, naquit, en j-^Si ,
à la En l'an VII

,
il fit connaître un

Youlte, petite ville du Vivarais. procédé propre à peindre et do-

Sa famille qui était ancienne et rer l'étoffe, à la manière desChi-

honorable produisit, au com- nois.Cetledécouverte tut accueil-

mencement du 18* siècle, plu- lie au Conservatoire des ar!s-et-

sieurs citoyens distingués. Son métiersde Paris, et déclarée, dans

père, médecin habile, vintse fixer un rapport olïiciel ,
honorable

à Lyon. Un de ses frères se rendit pour l'industrie lyonnaise. Plu-

célèbre dans l'enseignement et la sieurs années auparavant, Rast

pratique médicale: il fut honoré avait fondé à Lyon no élablis-

de l'estime et de l'amitié du ce- sèment connu sous le nom de
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Condition des soies. C'était un jeunes pousses boiseuses, telles

atelier ou, par des procédés ingé- que bourgeons , rameaux, raci-

nieux et certains, on parvenait nés, etc., qu'on sépare de leurs

à donner aux soies le degré con- individus pour les placer sur un
venable de dessication. Avant autre, afin d'y vivre et d'y croître

cette invention
,

le commerce à ses dépens. Son caractère spé-
etait sans garantie contre la eu- cifique est d'être en fente, k un

pidité des marchands de soie, seul rameau à yeux dormans
,

et l'infidélité d'une foule d'à- les branches du sujet placé au-

gens subalternes. De-là nais- dessons de la grefï'e
étant réser-

saient de nombreux procès et vées. On y procède en établissant

une défiance continuelle, très- à sève tombante, en août, une

préjudiciable aux manufactures, greffe en fente sur un jeune sujet,
Celte industrie est tombée dans et en lui laissant la plus grande
le domaine public, sans avoir partie de ses rameaux inférieurs

produit à son auteur autre chose à la greffe. Au printemps suivant,

qu'une légère indemnité. Il a l'on supprime toutes ces bran-

publié à ce sujet une brochure ches et bourgeons , pour déter-

intitulée : Observations du C. miner la sève à se porter sans

Rast-Maiipas , inventeur et au- partage sur les germes de la

leur de la Conditionpublique des greffe, et à faire croître les bour-

soiesà Lyon; an VIII, Lyon,in-4- geons. Cette greffe a été décrite

Rast-Maupasa inventé une es- dans l'ouvrage relatif à la multi-

pèce de petit bateau insubmer- plication des végétaux , par M.
sible et inchavirable, qui a été Thouin, professeur de culture au

éprouvé avec succès sur une Muséum d'histoire naturelle de

pièce d'eau de peu d'étendue, Paris. « La greffe-Manpas ^
dit

mais qui n'a point été soumis » M. Thouin, peut être em-
à des expériences complètement » ployée avecsuccès pour la mul-

aulhentiques. On lui doit un » tiplicationd'arbresétrangersde
moulin propre à écraser le rai- » pleine terre, à gemme écail-

sin qu'on veut jeter dans la » leuse. Elle a été ainsi dénom-
cuve, dont il s'est servi pendant » mée

, ajoute-t-il ,
en l'honneur

une longue suite d'années; on en » de M. Rast-Maupas ,
son inven-

trouve la description et le modèle » teur, propriétaire-cultivateur
gravé, dans le Compte rendu àe la » d'une riche collection de végé-
Société d'agriculture de Lyon, » taux étrangers, près Lyon. >>

pour 1819. Il a démontré la pos- Aucun de ces végétaux n'est en-
sibilité des avenues perpétuelles, core devenu l'objet d'une impor-
en les composant d'arbres d'es- tante culture, mais il n'en est pas
sences diverses, qu'il a désignées un qui ne soit susceptible de ser-

avec sagacité. Il a rendu un ser- vir à l'ornement ou à l'utilité de
vice bien pHis signalé à l'agricul- nos campagnes, où Rast-Maupas
ture par l'invention d'une greffe conserve la gloire d'en avoir le

qui porte son nom. Celte greffe premier naturalisé une quantité
est du genre de celles qu'on nom- assez considérable,
me par scion (surculus), c'est-à- Les étrangers savans aimaient
dire qu'elle s'effectue avec de à visiter le> belles pépinières dn
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M. Rast. Il entretint des liaisons (Extrait d'une Noii'ce rédigée
d'amitié ou de correspondance par M. Gro^«/>r, secrétaire de la

avec les agronomes les plus célè- Société d'agriculture de Lyon ,

bres de son temps et du nôtre, insérée dans le Compte rendit de

parmi lesquels on peut nommer cette société, Lyon, Barret, 1821,

Poivre, La Tourrete, Rosier, Gels, in-8., p.. 2^^1-250.)

Vilmorin, Bosc
,
de Jussieu, Hu-

zard. Il fut membre de l'ancienne RÎCLL^RD (Louis- Claude-Ma-
Société d'agriculture de Lyon, et rie ) ,

botaniste
, naquit à Versail-

sauva de la destruction la plus les le i5 septembre 1754. Fils et

grande partie des archives de petit -fils d'hommes instruits
,

celte société. Le premier, il ac- préposés sous Louis XV à la di-

courut lorsqu'elle put reprendre rection des jardins d'Auleuil et

le cours de ses travaux. L accepta de Trianon , il conçut de bonne
la place de trésorier , et en rem- heure le goût de la botanique,
plit les fonctions pendant 5 ans. Trouvant dans la maison pater-
11 a déposé dans ses archives plu> nelle tous les secours nécessaires

sieurs mémoires sur les végétaux pour observer les végétaux, il ap-

qu'il cultivait dans ses jardins et prit à les décrire! et même à les

dans ses pépinières. Ne bornant dessiner. A l'âge de onze ans, il

passes soins à ses propres pépi- avait «éjà commencé un herbier,

nières, il dirigea, de concert avec la description des plantes ra-

avec le célèbre Rozier, celle qui, resd'Auteuil etde Trianon. Mais,

peu d'années avantla révolution, forcé par ses parens d'embrasser

fut, pour le compte du gouverne- l'état ecclésiastique^^dausdes vues

inent
,

établie aux portes de d'intérêt, il vint à Paris pour
Lyon; et lorsque, sous les aus- y suivre des études analogues à

pices de la Société d'agricul- cet objet. C'est là que, mettant

tare, la pépinière dépariemjen- à profit son aptitude pour le des-

tale fut fondée, il fit partie de sin
,

il se livra à l'archiJecture des

l'administration chargée de la jardins ,
au moyen de laquelle il

diriger, et en fut le président parvint ,
au bout de quelques an-

pendant les dernières années de nées, à se procurer une existence

sa vie. Ce fut toujours avec em- indépendante. Il en profita pour
piessement qu'il accepta ces fonc- suivre avec liberté le goût qui
tions où il y a du zèle à déployer, l'entraînait vers la botanique,
du bien à faire et point d'argent Secondé par les conseils de Ber-
à recevoir. Aussi cumula-t-il la nard de Jussieu, le jeune natura-

place gratuite de membre du liste composa sur difiérens sujets,

jury de l'école vétérinaire
,
avec et en particulier sur la structure

plusieurs autres fonctions du des fleurs dans les apocynées, des

même genre qui lui furent con- ilfemo/'re.ç qui furent bien accueil-

fiées. En 1820, il reçut une des lis par l'Académie des sciences,

médailles d'honneur décernées En 1^81 ,
le gouvernement fran-

par le gouvernement aux plus çais ayant résolu d'envoyer un
habiles agriculteurs français, naturaliste dans la Guyane et aux

Rast-Maupas est mort à Lyon, Antilles, afin d'étudier les pro-
ie 2n mars 1821. ductions de ces parages, M. Ri-
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chard sollicita et obtint de TAca- Lors de la première organisa-
demie des sciences d'être présenté tion de l'Institut (septembre
pour celte mission. Il partit après i^gS), Richard fut appelé à faire

avoir reçu les instructions de partie de ce corps, non dans
Louis XVI, qui voulut tracer lui- la section de botanique où les

même la route et le plan de son places durent être réservées à

voyage, comme il avait fait d'anciens académiciens, mais

pour celui de La Peyrouse. La dans la section d'anatomie et de

Guyane avait déjà été explorée zoologie, dans laquelle plusieurs
sous le point de vue botanique recherches sur diverses classes

par Aublet; Richard s'attacha d'animaux lui donnaient droit

aux cantons de cette vaste con- d'entrer. En même temps il fut

trée de l'Amérique que son pré- nommé professeur de botanique
décesseur avait négligés. Il par- à l'école de Santé (école de mé-
courut les bois et les marais, traî- decine } ,

à l'époque de sa créa-
nant après lui une vingtaine de tion, et depuis, membre de la

sauvages Galibis, occupé chaque Légion - d'Honneur. Son goût
jour de joindre au travail des re- particulier pour les plantes le ra-

cherches le soin de dessécher et de mena toujours vers elles. Ses le-

décrire ses plantes, de pourvoir çons de botanique et ses herbo-
à sa nourriture et de s'improviser risations attirèrent un grand con-
tons les soirs une habitation nou- cours d'élèves. C'est à son zèle

veile. Exposé de la sorte, pendant qu'on doit la création du jardin
des mois entiers, aux intempéries de botanique de la faculté demé-
de l'air, dans un climat à la fois decine, dans lequel il classa tou-
brûlant et humide, il y éprouva tes les plantes médicinales. Le but
les premières impressions des in- principal de ses recherches était

firmités auxquelles il a été sujet de ramener l'organisation des
le reste de sa vie. Après avoir fait végétaux à un petit nombre de
une ample moisson dans laGuya- principes, et de créer une philo-
ne

, il passa successivement à sophie botanique qui put rem-
Saint-Thomas, à la Guadeloupe, placer celle de Linné. Dans cette
deux îles des Antilles, où il con- intention, il entreprit un grand
tinua les mêmes recherches dans nombre de travaux dont la plu-
ies trois règnes. Ce ne fut qu'après part, publiés par fragmens et sans
huit ans d'absence qu'il revint en ordre, n'ont pu être suffisamment
France en i-jSq, avec une collée- appréciés, mais (^ui ont exercé
tion considérable d'objets ,

la quelque influence sur la marché
plupart écrits et dessinés de sa générale des recherches. Entraîné
main. Il eut encore le temps de en quelque sorte par la manie de
placer sous les yeux de l'ancienne l'observation

,
il dessinait et dé-

Académie des sciences le catalo- crivait la plupart des objets qui
gue de ses recueils. Les événemens se présentaient à lui, les classait
de la révolution en suspendirent en porte-feuille, et passait suc-
la publication; mais l'Assemblée cessivement à d'autres, multi-

légisiative et la Convention ren- pliant ainsi ses matériaux, sans
dirent, l'une et l'antre, un décret les mettre en œuvre pour ) i con-

pour l'achat de ses collections. fection définitive d'un grand ou-
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vrage. Des observations uoni- Celte Analyse ,
dit M. de Jus-

breuses sont déposées sur chaque sieu
, rédigée en peu de pages ,

page de ses herbiers. Il paraît est pleine de faits et de consé-

qu'il s'était fait des idées de per- quences générales ,
devant servir

fection pour ses ouvrages de bo- de base à beaucoup de préceptes

tanique, que sa fortune ne lui généraux sur la philosophie de la

permettait pas de réaliser. science. La Bibliothèque de l'Ins-

M. Richard est mort à la suite ti lut de France possède des exem-
de longues infirmités, le 7 juin plaires de cet ouvrage, avec des

1821
, âgé de 67 ans. M. Savigny additions et corrections manus-

lui a succédé à l'Institut, et M. crites de l'auteur.

Alibert à la chaire de la faculté III. Jnaljse botanique des

de médecine. Il laisse un fils, embryons endorhizes ^ et en par-
M. Achille Richard, déjà con- ticulier de ceux des graminées.
nu dans la science que son pe- Paris, i8ii,in-4.
re a cultivée. M. de Jussieu \N . Mémoire sur la langue des

a prononcé un discours, au nom oiseaux, considéréecommemoj^en
de rinsfitut , sur la tombe de d'établir les genres
son collè^'ie (Paris, F. Didot, V. Description de Varbre qui
1821

, in-4° ), réimprimé dans le produit Vanguslure vraie....

Journal des savans {n° de juin M. Richard a encore publié di-

1821 , p. 379). M. le professeur
\ers Mémoires sur la famille des

Dupuy Iren a pavé un non vel hom- hydrocharidées ,
sur les orchidées

mage à la mémoire de Richard, d'Europe, sur les calj'cérêes , les

dans un discours prononcé à la butoncées , les juncaginées ,
les

séance publique de l'Ecole demé- rt//cS777a6'ee5;i!ssont imprimés dans

decine, du 22 décembre 1821 la collection des Mémoires de

(Paris, Didot jeune, 1821, in-4°). VInstitut, ou dans celle de la So-

Enfin, on trouve une Notice bio- ciétéd'histoirenaturelle deParis.

graphique sur Richard
,
dans la II a donné la seconde édition

Rei^ue jnédicale (T. \ll
,-[) 2.5S). du Dictionnaire élémentaire de

Elle est signée Amédée Dupàu. Botanique, de BuUiard (la pre-
mière édition est de 1783), revue,

Liste des ouvrages corrigée et précédée d'un Dic-

de L.'Cl.-M. Richard. tionnaire de Botanique ,
latin et

français. Paris, 1798, petit in-fol.

I. Tableau de Linné. 1796, fig. ,
et in-8. Cette édition peut

in-8. être considérée comme un ou-

Cet ouvrage est indiqué par M. vrage neuf.

Ersch (France Z///errt/>e,tom. III, Il a eu part, et il est nommé

p. 148), qui a confondu dans un sur le titre deVAnnuaire du Cul"

même article Richard le bota- aVflfe//r (rédigé par Daubenlon),

niste, avecun aulreRicliard
,
mé- présenté à la Convention natiO"

decin militaire. nale au nom. du Comité d'instruc-

II. Analyse du fruit et de la tion publique, et décrété comme
semen^".. Paris, 1808, in-12. — livre élémentaire destiné aux éco-

Traduit en allemand par F. -S. les de la République. 1795, in-4-

Voigt. Leipzig, 181 1
,
in-12. Il a rédigé la Flore de VAmé-
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rique Si^pteutrionale ^
de Michaux asile secrètement au général Le-

( en latin). Paris, an XI (i8o3), fèvre Desnouettes, qui venait d'é-

2 vol. in-8 et in-4, fig. cîiouer dans la tentative ouverte

Enfin, M. Richard a donné quel- d'insurger les troupes en gar-

ques avùcle'i au Nouveau Diction- nison à La Fère. Le 20 mars, le

naire d'hisioire naturelle , publié maréchal Victor arriva de Paris à

chez le libraire Délervilie. Son Châlons. I! ordonna un raouve-

nom se trouve sur le frontispice ment en avant, et appela pies
d'un journal intitulé : Ephémé- de lui hs colonels chargés de l'o-

rides des sciences naturelles
,
dont pérer. Le général Rigaud, faisant

il n'a paru que les premières li- mettre aussitôt ses troupes sous

vraisons, en 1816. les armes, leur apprit les progrès
croissans de Bonaparte et sa pru-

RÏGAUD (Antoixe, baron), ma- chaine entrée à Paris
; puis ,

déta-

réchal-de-camp ,
né le

\/\
mai chant ses décorations du lys et

1758, entra au service au com- deSt.-Louis
,

il les foula aux pieds
mencement de la révolution

, en présence des soldats
,

et les

dont il fit toutes les campagnes, invita à crier : J^'ive VEmpereur.
devint colonel du s>.5^ régiment Le maréchal

,
averti de ce qui se

de dragons, fut nommé comraan- passait, renvoya en toute hâte les

dant de la Légion
- d'Honneur colonels à leurs régimens. Arrivés

-après la bataille d'\usterlitz
,
et sur la place publique ,

ils trou-

général de brigade en janvier vèrent les soldats en pleine insur-

1809. Il continua d'être employé rection
,
et le général Rigaud à la

jusqu'à la chute du trône impé- tête du mouvement. Plusieurs

rial , reçut la croix de St.-Louis d'entre eux refusèrent de céder à

après la Restauration, en vertu l'entraînement, et le général ,

de l'ordonnance générale du 27 craignant d'être enveloppé, prit

juin i8i4? et fut ensuite chargé la routed'Epernay, amenantavec
du commandement militaire du lui le 5* dehnssards et le i2ed'in-

département de la Marne. Il oc- fanterie
;
mais le même jour ,

il

cupait ce poste au mois de mars revint à Châlons pour ordonner

i8i5, lors de la rentrée de Bona- l'arrestation du maréchal , qui

parte en France. Il paraît qu'a- avait lui-même donné ordre au

près le débarqcement de INapo- capitaine de la gendarmerie
îéon, ses émissaires parvinrent au- qu'on s'assurât de la personne du

près du général Rigaud et fu- général.
rent écoutés. L'acte d'accusation Le i\ mars, le général Rigaud
dressé depuis contre ce général ,

fit publier à Châlons le rétablis-

affirme que, quelques jours avant sèment du gouvernement irapé-
le 20 mars, il se procura de l'ar- rial

,
et reprit, au nom de Napo-

gent du Trésor
,

et qu'il le fit Iéon, le coujmandement du dé-
servir à répandre parmi les trou- partementde la Marne, qu'il con-

pes des proclamations, tendantes serva jusqu'au mois de juillet,
à les ramener à la cause de JNa- lorsqu'il fut attaqué par le géné-
poléon ,

en même temps qu'il rai russe CzernitchefF, et obligé

s'employait personnelleuient aux de mettre bas les armes devant
mêmes fins. On ajoute qu'il donna des forces trop supérieures. Con-



284 Riv RÏV

duit prisonnier à Francfort, il maître de langue anglaise. Il pa-
recouvra la liberté après !a capi- raît qr.e celte union ne fut point
tulalion de Paris, mais il n'eut heureuse, car le spirituel et caus-

garde de rentrer en France. Mis tique époux a dit quelque part :

en jugement, au mois de mai «< Un jour je m'avisai de médire

1816, devant le 2* Conseil de » de l'amour : le lendemain, il

guerre de la i"^^ division mili- » m'envoya l'hymen pour se ven-
taire

,
il fut condamné à mort » ger ; depuis, je n'ai vécu que

par contumace, comme coupa- » de regrets. » Il naquit pour-
ble de trahison. Le général Ri- tant de cet hymen un fils, qui est

gaud était retiré à Saarbruck
,
mort au service de Danemarck.

pendant que son procès s'instrui- Le talentde Mme de Ri\arol était

sait à Paris. Menacé d'être arrêté borné à l'art de la traduction.
et conduit à Wesel

, sous pré- Elle est morte à Paris dans un âge
texte de quelques lettres reçues avancé, le 21 août 1821.
de P&ri-;

, qu'il avait communi-
quées à d'autres exilés français , Liste des ouvrages
il se déroba à cette mesure, et de L.-M.-F. de Rivarol.
se réfugia à Deux -Ponts d'oii il

s'est rendu dans les Pays
- Bas. I. Appel des Tf'^ighs modernes

Embarqué en 1816
,
dans un des aux JVighs anciens^ trad. de

ports de ce royaume , les secours Vanglais d^Edmond Burke. Pa-
de ses compagnons d'exil ont été ris , 179^ ,

in-8.

nécessaires pour donner à lui et IL Les Ejfets du gouvernement
à sa famille les moyens de se sur Vagriculture en Italie^ avec

rendre aux Etats-Unis. Il y avait une Notice de ses diJJ'érens gou-
formé un établissement

,
d'où il vernemens

^
trad. de Vanglais.

tirait des moyens d'existence, 1797, in-8.

lorsque les journaux anglais fi- llï. Le Couvent de Saint-Do-
rent courir le bruit de sa mort minique^ trad. de Vanglais. ièo\ y

en 1818. Mais des nouvelles pos- in-8.

térieures et positives apprirent IV. Kncyclopédie morale con-

que le général Rigand ,
sa fille et tenant les devoirs de Vhomme en

son fils habitaient la Nouvelle- société , on Économie^ delà vie ci"

Orléans. Sa fille y donnait des vile ; trad. de Vanglais {de T)od-

leçons de musique, et son fils sley). Paris, Favre, an X (1802),
des leçons de lancrue française, in-12. — 2* édit. , sous le titre

Le général Rigaud est mort à la d'Economie de la vie civile. Pa-

Nouvelle-Orléans dans les pre- ris
, Bossange père ,

1821 ,
in-12.

miers mois de l'année 1821. V. Notice sur la vie et la mort
de M. de Rivarol

,
en réponse à ce

RIVAROL ( Louise Mather- qui a été publié dans les jour-
Flent de), femme du comte de naux. Paris, an X (1802), in-8.

Rivarol l'aîné, était fille d'un
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S.

SABAlTIER (A ) ,
ancien ad- publiques dii la France. i8i6,in-8.

mînistrateur du département de VllJ. Comparaisons des révé-

la Seine, et ancien préfet delà nus présumés proposes par Is mi-
Nièvre , est mort à Paris, le i4 nistere pour acquiller les dettes de

septembre 1820. Vannée 1816
,
avec les recettes que

Vauteur a proposées dans son ou-

lAsle des ouvrages vrage sur les Receltes publiques.
d\4. Sabatier. 1816, in-8.

IX. Des Banques., de leur in-

I. Adresse à VAssemblée cons- Jlucnce pourfaciliter la circula-

tituante sur les dépenses généra- tion des capitaux , faire baisser

les de l'Etat. 179-. , in-8. le trop haut prix de Vintérêt
.,
etc.

II. Du Crédit public et parti-. 1817, in-8.

culier
.,
des mojens d'acquitter in- X. Du Crédit, de la dette pu-

distinctement la dépense de tous blique de la France., et du paie-
les services., et d'opérer des amé- ment de Varriéré. 181 7 ,

in- 12.

liorations dans les diverses bran- XI. Considérations sur les con-

ches de réconomiepolitique. x'jOi^, tributions et taxes indirectes.

in-4.de 180 pag
—Trad.(en par- 1818, in-4.

tie) en allemand, Hambourg, XII. De la répartition de la

.'799' ^""^- contributionfoncière . 1819, in-4.
ill. Tableaux comparatifs des Xflî. De la Dette publique .,

et

dépenses et des contributions de de la nécessité de réduire lesfonds
la France et de VAngleterre ^ d'amortissement

.,
etc. 1820, in-8.

suivis de considérations sur les XIV. Supplément de l'ouvrage
ressources des deux Etats, et ser- que j'ai eu l'honneur de présenter
vant enmême temps de réfutation à MM. les Députés. 1820. in-8.

à l'ouvrage de M. Gentz. ^i8o5, ( Voyez le n" VT }.

in-8. (
Extrait de la Bibliographie de

IV. Observations sur les dépen- la France, rédigée par M. Beu-
ses et les recettes à venir de la chol. 1822, pag. 32"^.)
France

,
et sur lesfnances. 1 8 1 4 ?

in-8. SALNT-PRIEST ( François-Em-
V. Indication des mesurespro- mavuel Guigxard, comte de), mi-

posées pour la perception des nistre-d'Etat et pair de France,
droits réunis. i8i4, iii-8. issu d'une ancienne famille du

VI. Réflexions sur VAperçu Dauphiné, originaire d'Alsace,
des recettes et dépenses de l'an naquit à Grenoble le 12 mars
\Si^ , présenté à la Chambre des ir'i^. Son père, qui était in-

députés le 11 juillet \^i^ ,
et sur tendant du Languedoc, confia

le rapportfait au roi par le mi- son éducation aux jésuites, à
nistere desfinances. i8i4, in-8. l'instigation du cardinal de Ten-

VII. Des Recettes et Dépenses cin, son oncle. D'abord simple
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mousquetaire, il ne tarda pas à tante. Le Grand-Visir repondit
être nommé enseigne des gardes- gravement , après avoir examiné

du-corps. Bientôt après, il fit la carte, que la chose éîait im-
ses caravanes de Malle. A son re- possible, attendu qu'il n'y avait

tour, il fut eujpîoyé comme ai- pas de communication entre la

de-maréclial-des-Iogis de l'ar- Baltic|ne et le Bosphore. Il s'en-

mée. Après l'affaire de KIosler- dormit là-dessus dans une imper-

camp, il fut élevé au grade de turbable sécurité
,
dont il fut tiré

colonel, sur la demande du ma- par l'incendie de la flotte turque
réchal de Richelieu

,
élanl à peine à Tchesmé

,
exécutée par Alexis

âgé de vingt-quatre ans. C'est Or\o{t (V oyez VHisloira de Calhe^
avec ce titre, qu'après avoir fait rine II, par M. de Castéra). Du-
une campagne dans la maison du rant son ambassade

,
M. de Saint-

roi
,
M. de Saint-Priest en fit une Priest avait épousé à (ioiistanti-

autre en Portugal, avec le corps nople la fille du comte de Ludoff,
de l'armée française qui marchait née en Turquie; il revint en
sous les ordres du prince de Beau- France avec elle en i^'^B. Bientôt

veau. Celle-ci fut terminée par la Porte sollicita !a médiation de
la paix de i-jôS La connaissance la France, pour terminer la lutte

que M. de Saint-Priest avait ac- inégale où elle se trouvait enga-
quise du pays et de sa langue, gée. M. de Saint-Priest repartit

engagea M. de Choiseul
,

alors pour Constantinople en 177^; il

ministre de la guerre, à le faire parvint i amener la convention

envoyer comme ministre pléni- d'Alicavac
, par laquelle la Cri-

potentiaire aupr"ès de la Cour de mée fut cédée définitivement à

Lisbonne, où il fut accrédité peu- la Russie, et qui valut au mi-
dant le glorieux ministère du nistre uigiliateur des témoigna-
manjuis de Pombal, Quelques ges de satisfaction des deux puis-
années après (1768) ,

M. de Saint- sauces. Il demanda et obtint

Priest fut nommé ambassadeur à son rappel en France en 1784.

Constantinople. A cette époque. Peu après, M. de Saiut-Priest fut

la Porte était en guerre avec la nommé ttmbassadeur en Hollan-

Russie
;
la politique de la France de. (jt pays se trouvait alors sous

secondai!; secrètement le Divan, l'influence armée de la Prusse
,

M. de Saint-Priest dut être con- opposée à celle delà France, état

damné à agir en ce sens. C'est à dechosesqui ne permettait pasau
lui qu'arriva, dans ses relations ministre français d'êtreutileàsv:)Ti

avec les Ottomans, une anecdote gouvernement. On ne tarda pas à

que l'Histoire a recueillie, parce le sentir, etM de Saint-Priest fut

qu'ellecaractérise labrutale igno- appelé dans le conseil duroi,d'a-
rance des chefs de ce peuple, bord comme ministre d'Etat ,

et

M. de Saiiit-Priest
, (|ui observait peu après comme ministre et se-

avec soin tous les mouveinens des crétaired'Etat audépartemeutde
Russes, fut ])révenu qu'une de Pariset de la cour, qui correspon-
leurs escadres était partie de la dait, mais avec moins d'attribu-

Baltique,ponr se rendre dans l'Ar- lions, à ce que nous appelons au-

chipel. Sur-le-champ ,
il informe jourd'hui le ministère de Tinte-

le Divan d'une nouvelle si inipor- rieur.
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M. de Saint-Priest, qui était le faire poursuivre avec eux, com-

e;:tré au Conseil tandis qu'il me complice du crime de lèze-na-

était dirigé par M. Necker ,
tion

;
il écrivit une lettre à l'As-

recut sa démission avec ce mi- semblée le i3
juillet pour se dis-

nistre le 12 juillet 1789; il culper à ce sujet, et lui transmit

rentra de nouveau avec lui par un mémoire jusiificatif , dans la

l'influence de l'Assemblée cons- séance du 5 août suivant. Plus

tituante, après les événemens du tard il fut acquitté de celte ac-

i4 juillet. Il fut donc compté, à cusalion par le Cliâtelet, devant

cette première, époque parmi les lequel il fut défendu par M. De-

hommes d'Etat du parti monar- sèze. Cette affaire a donné lieu

chique constitutiontiel . et avec à une Lf//re de Mirabeau au Co-

eux il perdit la popularité lors mité des recherches, et à une ré-

des événemens des 5 et 6 octo- ponse ,
sous le titre d' Où&en'a^

bre de celte même année. Le ro, lions, par M. de Laliy-Tollendal.

îorsque l'effervescence populaire Le22,M. deSaint-Priesl trans-

était encore menaçante, Mira- mita l'Assemblée le vœu du roi

beau eut la cruelle imprudence' et des députés du Béarn, pour la

de le dénoncer à la tribune de conservation du château de Pau ,

l'Assemblée, sur la foi d'undépu- comme étant le berceau d'Henri

té nommé Roux de Brière
,
coin- IV. Le 16 septembre, il annonça

jïie ayant dit aux femmes de que dans le déi)artement de la

Versailles
, qui demandaient du Dordogne, on essayait de se sous-

pain : ««Vous n'en manquiez pas traire au paiement des dîmes et

» quand vous n'aviez qu'un roi
;

des droits de champart, qui n'é-

» allez en demander à vos douze taient point encore supprimés.
» cents souverains ». M. deSaint- Le 20 octobre, il rendit compte
Priest écrivit à l'Assemblée pour des mesures employées pour ré-

se disculper d'un propos cjui ,
tablir l'ordre sur l'escadre de

dans les circonstances , pouvait Brest
;

le 6 novembre
, l'Assem-

mettre sa vie en danger. Le ig blée, après avoir entendu un rap-

janvier, il fut appelé devant le port sur l'inexécution de son dé-

Châtelet et vint y déposer, com- cret contre la Chambre des vaca-
me témoin, dans la triste etcélè- lions du parlement de Toulouse,
bre affairedu marquisde Favras. ordonna quesou président se ren-

Dans le courant des mois de mai dît pardevers le roi
, ])our lui

et juin de cette année, il dénon- déclarer que c'était par la faute

ça successivement à l'Assemblée, du ministre Saint-Priest que le

les désordres occasionés par l'ef- décret était resté sans exécution;
fervescence populaire, à Mar- le iSil lut dénon» é par l'adnvi-

seille
,
à Toulon

,
à Montpellier, nistralion du déparlement de

ce qui continua d'aliéner de lui l'Aisne, comme avant contre-si-
le parti démocratique. Bientôt gué un arrêt du Conseil, du ]^

après, le Comité des recherches septembre de cette année, rendu
de la commune de Paris le dénon- du propre mouvement du roi,
ça au Châteiet

, comme impliqué arrêt qui ordonnait de poursui-
dans les intrigues de Bonne-Sa- vre contre le séquestre des biens
vardin et Maillebois

,
et voulut du Chapitre de Saint-Quentin.
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L'Assemblée annula cet arrêt mariage de Mgr le duc et de

après une discussion ,
où elle en- Mme la duchesse d'Angouléme.

lendit des discours trës-violens Ayant été chargé d'une mission
contre le ministre. Il devenait à Stockholm

, auprès de Gustave

impossible de lutter contre une IV, M. de Saint-Priest obtint
défaveur si marquée; le roi ac- l'agrément de son souverain,
cepta la démissiondeM. de Saint- pour se fixer dans cette capi-
Priest, et lui donna d'abord pour taie

,
et il ne passa point avec lui

successeur M. de Montmorin. en Angleterre. Quelques années
L'Assemblée en fut informée après ,

cédant au vœu d'une
dans sa séance du 24 décembre

, partie de sa famille demeurée
au matin . et cette nouvelle y fut en France

,
il alla

, pour se rap-
accueillie avec des marques visi- procher d'elle, s'établir en Suis-

blcs desatisfaction. se; mais la politique timide du
Aussitôt après avoir obtenu sa gouvernement de ce pays l'obli-

retraite, M. de Sainî-Priest émi- gea de se retirer à Vienne en

gra en Angleterre, où il ne se- 1811. Le motif des plaintes que
journa que très-peu de temps. Il le gouvernement impérial ai lè-

se rendit d'abord en Suède, au- guait contre lui, était la présence
près de Gustave TJI, qui lui don- de ses enfans sous les drapeaux
na d'éclatanîes marques de bien- de la Russie. I! y a lieu de pen-
veillance. Catherine II lui écri- ser que les visites qu'il avait

vit à Stockholm une lettre qui rendues à Mjne de Staël
,
alors

l'appelait auprès d'elle, et lui exilée à Copet par Bonaparte,
accordait une pension considéra- entraient pour quelque chose

ble, dont il a joui tant qu'il a dans cette persécution,
vécu. Arrivé à Pétersbourg, au Peu de temps avant la Restau-

mois d'octobre
T-jgi , l'impéra- ration

,
M. de Saint-Priest perdit

trice l'admit dans son intimité, son fils aîné, général-major au
S'il faut en croire l'historien de service de Russie

,
blessé devant

Catherine, elle se plaisait beau- Rheims, le 7 mars iBizj. ,
et

coup dans la conversation de mort à Nancy , quelques jours
M. de Saint-Priest. « Je passe- après. M. de Saiat-Priest rentra

rais ma vie, disait-elle, avec de eu France, après le retour du

pareils ministres (i).
» M. de roi

,
avec le titre de lieutenant-

Saint'Priest quitta la Russie pour général. Il fui élevé à la pairie
venir passer deux années à Vien- jDar l'ordonnance du l'j

août i8i5;

ne, comme ministre de Louis mais la vieillesse et les malheurs
XVIII

, qui était alors à Vérone, domestiques l'engagèrent à vivre

Il rejoignit ensuite ce prince à retiré au sein de sa famille, sur

Blankembourg ,
et le suivit à une terre qu'elle possède aux en-

Mittau
, avec le titre de minis- virons de Lyon. C'est là qu'il est

tre de sa maison. C'est en cette mort dans les bras de la reîi-

qualité qu'il reçut le contrat de gion , le 26 février 1821 ,
au

milieu de sa 86^ année. Il était
"""""" membre des Ordres de St. -Louis,

(1) Histoire de Catherine II, par
^^ St.-André et de St.-Alexan-

M. de Casfëra, T. m, p. 182. dre de Russie.
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M. de Saiat-Priesta laissé deux vemens insurrectionnels ëclatè-

fils
; l'aîné, Armand-Emmanuel- rent,en 1790, dans les départe-

Charles, son successeur à la pai- mens de l'Ouest, il prit parti avec

rie, est veuf d'une princesse de les royalistes, etservitdartsladivi-
Gallitzin

,
dont il a plusieurs en- sion de M. de l^oncliamp, son

fans. 11 est propriétaire d'une bea u-frère
, jusqu'à la mort de

fortune considérable en Russie
,

celui-ci. Le i3 juillet 1793, il

conseiller d'Etat de cet empire et combattit dans les environs de

gouverneur de Cherson
;

le se- Vihiers
,
où les royalistes attaquè-

cond, le vicomte Louis-Antoine- rent le général Labaroliére, com-
Emmanuel

, après avoir été co- mandant, pour les républicains ,

ionel des chasseurs à cheval de les troupes venues de Saumur et

la garde impériale russe
,

est d'Angers. Un instant vainqueurs,
maintenant aide-de-camp de les Vendéens furent ensuite obli-

Mgr. le duc d'Angouléme ,
avec gés de se retirer sur Coron, après

le grade de m^réchal-de-camp; avoir enlevé trois pièces de huit
il a épousé ,

en 1817. la fille du aux républicains. A la fin du mê-
raarquis de Caraman, ambassa- me mois, M. de Scepeaux ,

à la

deur à Vienne. tête d'une partie de la division de

L'Eloge de M. de Saint-Priest Bonchamp, s'approcha de Sau-
a été prononcé par M. Desèze, à mur, et

, croyant profiter de l'i-

la tribune de la Chambre des naction de l'ennemi, lui fit crain-
Pairs , dans la séance du 2 mai dre une attaque sérieuse. Au mois
1821 . Il est imprimé dans le Mo- de novembre 1793 ,

il fut spécia-
iiiteur à\x i4 juin de la même an- lement attaché à la division d'An-
née, jou. Soldat et général, on le vit,
Dans une brochure intitulée : à l'attaque du Mans par les ré-

Observations présentées à VAs- publicains ,
le 12 décembre 1793,

semblée des notables par dp zé- tirer lui-même sur la grande
lés citoyens. Paris, imprimerie place du Mans

,
à défaut de ca-

polytipe , 1787, in-8
, 70 pag., nonniers, trente-cinq coups de

on XxoMVQxyci Examen des assem- canon. îl fut blessé au pied au
blées provinciales , par M. de moment où il mettait enco-re le

Saint-Priest. feu à une pièce. Co dévouement
M. de Saint-Priest avait en- protégea la retraite des débris de

core composé les paroles d'un l'armée, qui fuyaient surla route

opéra, intitulé : Daphnis et Hor- de Laval. Scepeaux trouva le

tense
^ représenté sur le théâtre moyen de repasser la Loire

,
et

de Marseille en
l'jtSg, musique forma sur la rive gauche un nou-

de Joseph Arquier. veau parti dont il devint le chef.

En i794i il commandait dans
SCEPEAUX ( Marie -Paul- l'Anjou et dans cette partie de la

Alexa.ndre-César DE PjOiSGUiGNOX, Bretagne qui est bornée au sud
vicomte de ) , chef vendéen , issu par la Loire. Au mois de juin
d'une famille noble, naquit le 1795, il fnt dépêché au Comité
19 septembre 1769.1! était offi- de salut public par Stofflet et

cierde cavalerie avant la révolu- Charette. Ses instructions secrètes
tion. Dès que les premiers mou- portaient de tenter d'enlever le

'9
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fils de Louis XVI, alors renfermé il écrivit au comte d'Artois dans
au Temple Mais

, apprenant que le courant dn mois de novembre,
les hostilités avaient recommen- et lui députa le comte de Bour-

cé, il quitta Paris pour retourner mont pour lui exposer les besoins

dans son arrondissement. Arrêté de son armée. Ce prince le nom-
à son passage à Angers, il invo- ma lieutenant-général. Scepeaux
qua la foi des traités, et le gou- ne partageait point les préven-
vernement delà République fran- tions que plusieurs chefs ven-

çaise, qui, depuis le g therrai- déens avaient conçues contre les

dor, était dirigé par des principes émigrés, depuis l'affaire de Qui-
de justice et de modération

,
lui beron. Il leur offrit toujours du

fit rendre la liberté. Il courut à service dans son corps et quelque-
Poutron pour se mettre à la tête fois des distinctions. Le 8 mars
de ce camp, et vint ensuite au 1796, à la tête d'un corps de

camp de Becon où il fut attaqué , Chouans, il attaqua l'adjudant
le g juillet lygS, par le général républicain Henr», et remporta
Leblay ,

et obligé de battre en re- sur lui un avantage décisif. Henri
traite jusqu'aux landes de Mar- fut tué dans cette affaire, et un

gneris.Là, ayant pris une posi- convoi important resta au pou-
tion avantageuse au-dessus d'un voir des royalistes. M. de Sce-
chemin creux et à l'abri de haies peaux dépêcha de nouveau au

impénétrables, il sut diriger un comte d'Artois les chevaliers de
feu trës-vifsur les républicains, et Verdun et de Payen,pour l'infor-

les fit rétrograder jusqu'à Angers; mer du dénuement où se trouvait

ensuite il ramena les Chouans à son armée, et presser l'envoi des

Becon. Le 21 juillet i^gS, à la secours. Le retour de M. de Bour-
tête de 2000 hommes ,

il attaqua mont
, qui débarqua en Bretagne

ia ville de Segré et s'en empara, avec le comte de Sérent, le 16

Au mois d'août de la même an- mars 1796, amena à M. de Sce-

née, il députa vers le comte d'Ar- peaux des fonds pour ses soldats,

tois, qui se trouvait alors à l'île- la croix de Saint-Louis pour lui ,

Dieu et manifestait l'intention de et quinze autres qu'il distribua

se mettre à la tête des troupes aux officiers de son armée. Au
vendéennes, le chevalier de la mois d'avril suivant, il éprouva
Baroliëre, pour assurer ce prince deux échecs

,
l'un à Auverney et

de son dévouement. Au mois de l'autre à Saint-Sulpice ,
où furent^

novembre 1795, Puisa^^e étant tués beacoup d'émigrés récem-
de retour en Bretagne, M. de ment arrivés d'Angleterre. L'ar-

Scepeaux lui envoya des députés, niée de Scepeaux était alors de
et porta alors son quartier-géné- i5,ooo hommes, et plus de 3o, 000
rai au château de Bourmont près républicains l'entouraient. Las de

Condé. ïiC comte de Châtillon l'insuffisance des secours accordés

était, à cette époque ,
lieutenant par le^ninistère britannique, du

de son armée qui occupait la rive prix qu'il prétendait y attacher
,

droite de la Loire
, depuis Nantes de la lenteur avec laquelle ils

jusqu'à Blois. Nommé membre étaient expédiés, et les besoins

d'un conseil supérieur créé par devenant de plus en plus impé-
les Chouans du Maine en 1795, rieux, M. de Scepeaux qui avait
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su conserver, au milieu cle ces du service sous le gouvernement
déplorables guerres civiles, un impérial, et il était inspecteur-
caractère de loyauté et de mode- général d'infanterie lors de la

ration fort remarquable, saisit restauration de i8i4- A cette

une des j^remières occasions qui époque, il fut nommé colonel de

s'offrirent à lui d'arrêter l'effu- l'un des régimens des chasseurs

sion du sang français. Il entama royaux, et reconnu maréchal-de-

des négociations avec le général camp le 1 1 janvier de la même
Hoche à la fin d'avril 1796, après année. Il se trouvait à Nancy au
en î^voir prévenu Puisaye qui l'en 20 mars i8i5; alors il donnasa
blâma. Malgré les vaines promes- démission et vécut dans la retraite

ses de ce dernier, la résistance jusqu'au retour du roi. Depuis ,
il

devenant de plus en plus impos- fut mis au nombre des officiers

sible
,
M. de Scepeaux posa les généraux qui composent l'état-

armes et fit une proclamation major général formé en 1818. Ee

pour engager les habitans de ces gouvernement lui confia
,

en

contrées à se soumettre. « Tant 1820, le commandement du dé-
» que nous avons cru, disait-il , parlement de la Seine-Inférieure.

» pouvoir rétablir le culte de nos II est mort à Angers le 20 octo-
» pères et l'héritier de la monar- bre 182 1

, âgé de 52 ans. M. de
» chie ,

nous avons combattu à Scepeaux avait épousé Mme
.) votre tête

;
niais tous nos ef- la baronne de La Haye, née

» forts deviennent inutiles. For- Walsh de Serrant, qui partagea
» ces par d'impérieuses circons- ses périls dans les guerres de la

» tances, et malgré le vœu de Vendée. Il n'a point laissé de pos-
» notre cœur, nous nous sou- térité, mais un frère qui porte
)» mettons. Nous avons au moins son nom lui a survécu.
» cette consolation que vos per-
» sonnes et vos biens seront sous SEGAUD (Pierre-Domimque ) ,

» la sauvegarde des lois. » On ne avocat à Lyon, naquit à Mont-

peut s'empêcher d'admirer la sa- luel (Ain), en 1784- Après avoir

gesse et la dignité de ces paroles, fait ses cours de droit à Paris
,

Si tous les chefs des insurgés de dans l'établissement connu sous

l'Ouest eussent fait entendre un le nom d'Académie de législa-

pareil langage, après le 9 ther- tion
,

il retourna à Lyon et fut

midor, ils eussent concouru à admis sur le tableau des avocats

^épargner à leur jiatrie la pro- à la Cour royale, en 1806. Il fit

longation inutile des malheurs partie, en 1807 ,
des fondateurs

qu'elle déplore encore. du Cercle littéraire de Lyon. Se-
M. de Scepeaux ne prit aucune gaud ne tarda jDas

à se placer au

part à l'insurrection de 1799. Ce rang des avocats les plus distin-

fut le comte de Bourmont qui le gués de cette grande ville
;

la

remplaça,dans le commandement nature lui avait accordé ces dons
des troupes qui avaient été sous brillans qui décorent l'orateur ;

ses ordres. En 1800, un arrêté il les avait perfectionnés par le

des Consuls raya Scepeaux de la travail
,

et l'on doit remarquer
liste desémigrés etle rétablit dans qu'il était dans l'usage d'écrire la

ses propriétés. Plus tard, il prit plupart de ses plaidoyers , qu'il

9*
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débitait avec le feu et la vérité de ( M. Pavy) , qui n'a pas craint

l'improvisation. Ses Mémoires
, d'avancer à la tribune, que l'in-

dont plusieurs furent imprimés ,
dustrie avait dégénéré en France

sont remarquables sous le dou- depuis la révolution. Il avait fait

ble rapport du savoir et de la aussi des recherches sur /ePre^ à
rédaction (i). Segand s'était placé intérêt. Segaud est mort à Lyon,
de bonne heure dans les rangs de dans la fleur de son âge et de son

l'Opposition; il lui prêtait à Lyon talent, le 27 septembre 1821.

l'appui de son talent et de sop M. Passet, bâtonnier de l'ordre

caractère honorable; il croissait., des avocats de cette ville
, pro-

suivant l'expression énergique nonça nn discours à ses funéraii-

d'un historien romain
, pour la les; ce discours est imprimé dans

tribune nationale .,\ovs(^\\.e\a.rQ.ovt la Gazette universelle de Lyon.,
est venue tromper une si grande du 2 octobre 1822. On trouve

destinée. Le seul opuscule litté- dans le même journal ( 28 sep-
raire que M. Segaud ait publié, tembre ) une Notice sur M. Se-

a pour titre : VAcadémie de gaud. Voyez encore la Diblio-

Lyon, en 1809, in-8 (anonyme); graphie de la France. 1822, p.
c'est une parodie du Compte 643.
rendu de cette société. Il a laissé

en manuscrit plusieurs ouvra- SY ( Alexandre-César-Annibal-

ges savoir : les Trois Sabinus
,

Firmin
,
baron de STo^^E

,
mar-

comédie dans le goût latin
,
en quis de), naaréchal -de -camp ,

trois actes et en prose. — J^oya- chevalier de Saint-Louis, avait

ge à Chantilly et à Ermenonvil- d'abord servi dans le régiment de

le. — Le Temple de la Nature
, Dauphiné ,

et s'était fait connaî-
imitation du Temple de Gnide; tre dans le monde

,
comme un

— enfin
,
des Considérations sur caliigraplie très-habile. M. de Sy

Vétat actuel du commerce de a passé à Londres le temps de l'é-

Lj'on ., {\vi'\\
se proposait de pu- migration , jouissant de l'amitié

blier en réponse à la singulière de Delille
,
dont il soulageait les

assertion d'un député du collé- yeux affaiblis
,
et qu'il aidait dans

ge de département du Rhône
,

la révision de ses ouvrages. 11

s'écriait, en 1811 ,
dans une dé-

dicace imprimée à Londres :

(i) Voici l'indication des principaux
Mémoires judiciaires de M. D. Segaud, ]>Je reverrai-ie plus sous les lois d'un
qui ont été' imprimés : Pour Mme de Bourbon
Ste. -Croix ( abus de blauc-seing \; ]\l mes antiques tours

,
ni cet heureux

pour Georges Tard}' ( question d'E- vallon
tat

) -.pour les en/ans Basset
(
effets ci- Qù s'écoula le printemps de ma vie.

"Vils d'une double bigamie ) ; pour te

président MichUy (restitution des ti > ^ .
' v ^ , ^'«.-...ô'-

biens dun proscrit, en vertu de l'édit
^^ " ^st rentre en France qu apre>

révocatoire de celui de Nantes) 5 pour la Ftestauratibn. Ln gênerai ses

M. Priuat ( dissertation sur les bre- poésies ne s'élèvent guère au-
vets d'invention

) ; Pour les hospices de dessus du médiocre: elles sont

^nJ^^!^:^!^ caractérise la
telles qu'on pouvait les attendre

ûemence:
)-^ pour Ivl. de ta Condamine ,, ,^ '

i 1

(
dissertation sur la législation concer- <1 ^n homme du monde, qui ne

nant les eaux courantes), etc., etc. paraît point dépourvu d esprit.
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M. de Sy est mort à Corbeil
,
le Tiré à petit nombre d'exem-

12 septembre 1821. plaires ,
à ce que nous apprend

le traducteur lui-même, dans la

,, .,
List^

d^J ^f"^""^^' ^ ^ préface de la seconde édition,
d Al-C-An.-F. deStonne, deSj.

Jj^vj ^^^-^ ^ l'Angleterre ,
sa se-

I. Mélangées de poésies du ba- conde patrie ,
et qu'il donna, en

ron de Stonne. Londres
, 1782 , 1816, à la suite de l'ouvrage sui-

in- 12. — Imprimé par l'auteur vant.

lui-même, et tiré seulement à IVL. UJrt poétique d^Horace^
60 exemplaires. traduit en vers français , dédié
L auteur se proposait, en loib

, au roi : suivi de la seconde édi-

d'en donner une nouvelle édit. lion de la Clnile de Rujîn ^ poëme
qu'il eut augmentée, 1° de la en deux chants

,
traduit de Clau-

traduction de la satyre d'Horace dieu. Londres, Dulau (Paris,

(9^ du Liv. P""), ibamforte via Chimot ) , 1816, in-8. '

sacra
;

2° de la traduction de Deux vers de la traduction de
l'ambassade d'Ulysse dans les ten- yArt poétique ont été fournis au
tes d'Achille {Iliad. L. IX) ; 3° de traducteur par Delille :

la traduction de VEpitlialame
^'^o/20/7W,par Claudien (voy. ci- Et que Tintrigue enfin où votre esprit

après , n^
IV ) ; 4° de diverses au-

^:JJJ ^"g^e d'un dieu, lorsqu'un dieu
très poésies légères.

•

la dénoue.
• '

IL La Chute de Rufin ^ poëme
en deux chants

^
traduit du latin IV. Epithalame d'Honorius et

deClaudien, avec des notes his- de Marie
,poème traduit de Clau~

toriques, géographiques ^mjtholo- dieu, en versfrançais ,
dédié à

giques et grammaticales ; dédié, S. A. R. Mgr le duc de Berrj\
avec permission ,

à S. -Exe. le Paris, 1816, in-8.

marquis de TVeleslej'. Londres, Le texte latin est placé en re-

181 r
,
in-8. gard desu^^^IjIH et IV.

T.

TALLEYRAND - PÉRIGORD tobre 1736. li passa les premières
( Alexandre-Angélique de ), car- années de son enfance sous les

dinal
, archevêque de Paris

,
était yeux de sa mère

,
femme d'une

fils du marquis de Talieyrand ,
rare vertu

, respectée de la cour

tué, en 1745, au siégedeTournay, de Louis XV, et qui jouissait à

et d'une demoiselle deChamillart, un très-haut degré de l'estime et

petite-fille de ce Chamillart
,
mi- de la bienveillance de ce monar-

nistredelaguerresousLouisXIV, que. Elle envoya son fils suivre

et qui dut, comme on sait, une ses premiers cours au collège de

partie de son crédit à l'habileté la Flèche
,
et le fit entrer ensuite

avec laquelle il faisait la partie au séminaire de S.- Suîpice, oii il

de billard du roi. Alexandre-An- termina ses études théologiques
gélique naquit à Paris le 18 oc- sous la direction de M. Eourlier,
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qui fut depuis son grand-vicaire, çais. Il renvoya de son séminaire
et qui est mort cette année (182 1), la congrégation des Chanoines ré-

évéque d'Evreux et pair de Fran- guliers , et le confia à une colonie

ce (Voy. son article, ci-dessus, p. deSulpiciens. Pendant douze an-

12). Le roi accorda dès- lors au nées que dura son épiscopat de

jeune ecclésiastique une pension Reims
,

il fonda plusieurs éta-

de mille écus sur un bénéfice. Au blissemens de luxe ou d'utilité. Il

sortir du séminaire
,
l'abbé de Pé- acheva en iy88, la maison connue

rigord fut nommé aumônier du sous le nom de Saint- Thierry ,

roi
, grand-vicaire de Verdun

,
située presque aux portes de

et, en i'^62 ,
abbé du Gard, dio- Reims, et qui devait servir de

cèse d'Amiens ;
il était alors âgé résidence aux archevêques. Ce

de vingt-huit ans. Il n'en avait monument n'est resté debout que
pas encore trente

, lorsque M. de six années. Il obtint du roi d'Es"

La Roche- Aymon, archevêque de pagne, Charles III
,

les premiers
Reims, le demanda au roi Louis mérinos qui ont amélioré les ra-

XV pour coadjuteur. L'abbé de ces de moutons de la Champa-
Périgordfut sacré, le28 décembre gne. Il fonda

,
avec le secours de

179g,sous le titre d'archevêquede quelques maisons de commerce

Trajanople. M. de La Roche-Ay- de Reims
,
une espèce de Mont-

mon étant devenu ministre de la de-piété dont les prêts étaient

feuille, son coadjuteur obtint, gratuits; enfin, il contribua à

en 176g, l'abbaye de Hautvilliers, diminuer, dans les campagnes,
située dans son propre diocèse, le nombre destoituresen chaume.
L'année suivante

,
il fut adjoint cause fréquente des incendies,

à son archevêque comme député en s'engageant, pour les villages
de la province ecclésiastique de qui dépendaient de ses bénéfices,
Reims à l'Assemblée du clergé à payer la différence de prix du
de 1770. Cette adjonction , quoi- chaume à la tuile. C'est ainsi qu'il

que inusitée, avait pourtant des ménageait une justification à l'ir-

précédens ;
et elle fut admise par régularité de l'accumulation sur

l'Assemblée du clergé, avec des sa tête de plusieurs riches bé-

expressions honorables pour le néfices
,

accumulation interdite

coadjuteur de Reims (Voyez le par les saints canons et par lef»

Prochs-verhal de rassemblée du règles de la discipline ecclésias-

clergé de 1770, §2). tique: c'est ainsi qu'il cédait au
M. de La Roclie-A3aiion étant généreux mouvement d'amélio-

morten 1777 ,
son coadjuteur lui ration qui entraînait alors tous les

succéda de droit; il se démit de esprits, vers un but que bientôt il

ses abbayes, et reçut en échange fut des premiers à méconnaître,
celle de Saint-Quentin en l'Ile

_,
M. l'archevêque de Reims

au diocèse de Noyon. M. de Péri- avait assisté aux Assemblées du

gord appliqua dès-lors au gou- clefgé de 1780 et 1788; il fut de

vernement du diocèse de Reims la seconde assemblée des tota-
les principes d'après lesquels nous bies en 1787 ; enfin, le clergé du
lui avons vu

,
dans ces derniers bailliage de Reims l'élut député

temps , régir celui de Paris, et aux États- généraux de 1789. Il

diriger lesaffaircs du clergé fran- siégea au côté droit de l'Assem-
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blée constituante, se montra des le plus respectable peut-être quil

plus opposés à toutes les réfor- eût jamais connu. Pitt était venu

mes de cette assemblée
,
et signa dans sa jeunesse passer quelque

toutes les protestations de la mi- temps à Reims, pour s'y exer-

norité. Les affaires ecclésiastiques cer, dans une profonde retraite,

fixèrent surtout son attention. Il à l'étude de la langue française,

adhéra aux instructions pasto- et acquérir la facilité de la par-
raies des évêqués de Boulogne 1er. C'est là qu'il avait connu l'ar-

(Asseline) etdeLangres( de La chevéque de Reims. D'Aix-la-

Luzerne), contre les divers ser- Chapelle ,
M. de Talleyrand vint

mens exigés des ecclésiastiques, à Bruxelles, où il se réunit à quel-

par l'Assemblée constituante, et ques évéques émigrés, et y éta-

mitson nom au bas de quelques blit un point de ralliement pour
écrits particulièrement relatifs à le clergé français expatrié, au-

son diocèse. Nous citerons sa quel il s'occupa de procurer toute

Lettre aux électeurs de la Marne
, espèce de secours. L'approche des

du8 mars 1791, (in-8, 25 pages); armées françaises l'obligea de

la Réponse, du 12 mars (in-8, s'interner dans l'Allemagne. A
10 pages), à M. Philibert, curé de Weimar et à BrunsAvick où il ré-

Sedan, élu évêque des Ardennes, sida plusieurs années, les souve-

qui lui avait écrit pour l'inviter rains de ces deux pays, quoique
à consentir à l'exercice de sa ju- protestans, lui donnèrent leur

ridiction ;
une autre Réponse du propre palais pour asile. Lors des

5 avril (in-8, 6 pages), à M. Diot, négociations du concordat de

curé de Vandresse ,
élu évêque de 1801 ,

M. de Talleyrand fut du
la Marne

;
une Ordonnance du nombre des évéques émigrés qui

4 avril (in-8. 32 pages), au sujet refusèrent leur démission; il en-

de l'élection de M.' Philibert; et voya,ainsiquesixdeses collègues,
enfin

,
une autre Ordonnance au une réponse dilatoire au Bref du

2 mai (in-8, 44 P^S^^)? ^^ sujet pape, à laquelle adhérèrent de-

de l'élection de M. Diot. puis vingt-cinq autres prélats.
Il

M. de Périgord n'assista point signa aussi les Réclamations Au. 6
aux dernières séances de l'Assem- avril i8o3, mais il s'abstint cons-

blée constituante. Il se retira d'à- tamment de tout exercice de ju-
bordà Aix-la-Chapelle, sans don- ridiction.

ner sa démission, et envoya de- En 1801, Louis X^ III avait ap-
là son adhésion aux dernières pelé M. de Talleyrand auprès de

protestations du côté droit. Peu lui à Mittau, et l'avait admis
de temps avant sa sortie de Fran- dans son conseil. L'archevêque
ce, le ministre anglais, M. Pitt, l'accompagna lorsqu'il fut obligé
lui fit dire par M. Barthé\?my, de se rendre à Varsovie, au mi-
alors chargé des affaires de Fran- lieu des rigueurs d'un hiver du
ce auprès du gouvernement bri- nord, et le suivit en Angleterre
tannique, (/u il mettait à sa dis- en 1807. Après la mort du car-

jjosilion tous ses morens de cré- diiial de Montmorency, titulaire

dit et de j)uissancc , que son plus de la charge de grand Aumônier,

grand bonheur serait d^adoucir les arrivée en 1808 , Louis XVIII

peines ci les malheurs de l'homme conféra ce litre à M. de Talley-
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rand
,

et le décora du cordon les aumôniers des palais royaux,
bleu. En 18145 ^I' cîe Talleyrand, de tous les régimens de l'armée

qui n'avait pas quittëLouisXVIII, et de la marine; et enfin, les bour-

partit avec lui d'Hartwel, pour siers des séminaires. Il a, en ou~
rentrer en France. Son nom fut tre, la disposition d'unbudget as-

porté le premier, sur la liste des sez considérable. Le siège de Pa-

pairs nommés par l'ordonnance ris, que M. de Périgord fut ap-
du 4 juin. Cela fut observé ainsi, pelé à remplir, vint augmenter la

parce que la pairie ecclésiastique prépondérance de sa position,
du siège de Reims avait le pre- D'ailleurs, la nouvelle organisa-
mier rang dans l'ancienne mouar- tion du clergé et les négociations
cliie. L'administration des affai- qu'elle nécessita, ont donné lieu,

res ecclésiastiques lui fut confiée, presque spontanément, à l'éta^

Apeineily avaicmis lamain, que blissement
,
en France, d'un vê-

la révolution du 20 mars 18 r 5 le ritable pouvoir central ecclésias-

fit sortir de France une seconde tique, siégeant dans les bureaux
fois. Il y rentra après la bataille de la grande Aumonerie, et tout-

de Waterloo. La confiance que à - fait inconnu de l'ancienne

le roi accordait à M. de Péri- Eglise gallicane. Cette nouvelle

gord pour l'administration des puissance a servi pour établir

affaires ecclésiastiques ,
et les at- parmi nous un clergé, à peu près

tributions de la charge de grand universellement indisposé contre

Aumônier, lui formèrent un véri- les institutions et les maximes po-
table ministère. Sans doute, ce litiques nées delà révolution, et,
ministère n'a jamais été mis en relativement aux affaires ecclé-

rapport avec les Chambres, et le siastiques , généralement dévoué
yecrétaire-d'État de l'intérieur en aux opinions ultramontaines.

supporte toute la responsabilité. L'administration de M. de Péri-

Mais son existence, bien que la gord a tout fait pour amener cet

légalité en soit contestée, n'en état de choses,

est pas moins effective. Une or- Toutefois, des obstacles de plus
donnance du i3 avril 18 16 en a d'un genre se présentèrent à lui.

réglé les attributions. La feuille Parle concordat de 1801, Rome
des bénéfices est la princijDale ;

avait fait des concessions au pou-
car, toute réduite qu'elle est, voir temporel et mêjne à la révo-

comparativeraent à celle de Tan- lution. Elle avait subi la néces-
cienne monarchie, la feuille des site du temps. Les circonstances

bénéfices n'en existe pas moins changées ,
c'est elle-même qui a

aujourd'hui. Eri effet
,

c'est le voulu maintenir cette loi qu'elle

grand Aumônier, et non le minis- avait reçue de la nécessité
; mais,

trede l'intérieur, qui présente à la cette fois, ce fut afin denej^oint
nomination du roi pour les sièges porter atteinte, sinon à la maxi-

épiscopaux de toute la France
;
il me de son infaillibilité, du moins

nomme ou présente les membres au dogme de la suprématie abso-

du chapitre de Saint-Denis, les lue de la thiare sur l'èpiscopat,

dignitaires et chapelains de la dogme aujourd'hui moins con-
raaison ecclésiastique du roi

c,
de testé que jamais. La courdeRome

l'hospice royal des Quinze-Vingts, persista, en i8i4j à exiger des
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ëvêques émigrés la même démis- lui
,

le ministère aurait voulu

sion qu'ils lui avaient refusée ea revenir à celui de 1801. Rome
1802. M. dePérigord résista long- s'y fut prêtée volontiers ;

maison

temps ,
mais il céda enfin

,
et son rencontra dans M. de Péngord et

exemple fut suivi par presque dans presque tous ses collègues
tous ses collègues qui se trou- une roideur qui allait jusqu'à
raient dans la même position que l'inflexibilité. Leurs intentions

lui. A Rome, on consentait bien furent droites sans doute
;
il est

à relever tous les sièges anciens, jDermis de croire qu'elles pou-
mais on ne voulait pas qu'ils se vaient être mieux éclairées. Des

relevassent de leur propre droit, représentations furent adressées

On voulut que le Saint-Siège leur au pape et au roi, par un nom-
donnât une nouvelle existence, bre considérable d'évêques fran-

C'est à ce système, entièrement çais. M. dePérigord les signa, et

opposé à leurs précédentes récla- les appuya vivement auprès du

mations, que lesévêques émigrés roi. Définitivement et à force de

ont consenti; et comme on aurait ténacité
,

il triompha d'un minis-

pu croire, s'ils fussent remontés tère tergiversant. Après 18 mois

sur leurs sièges, que tout cela n'é- de suspension, le concordat de

tait qu'une vaine formalité et que 1817 fut réellement mis à exécu-

le pouvoir de la cour romaine tion par parcelles ,
il est vrai, et

était effectivement éludé, tous comme à la sourdine
,
mais sans

les anciens évêques furent trans- la sanction législative qui, pour-
férés à des sièges nouveaux, tan- tant, avait été jugée nécessaire,
dis que les évêques du concordat à l'époque de sa conclusion , par
de 1801 restèrent paisibles chez le premier ministère de M. leduc
eux. La mesure fut exécutée avec de Richelieu. Une bulle du mois
une sorte de rigueur, et M. de d'août 1819 créa un état provi-

Périgord lui-même qui attachait soire, et, le 9 octobre suivant,
un grand prix à conserver le siège M. de Périgord prit possession du

archiépiscopal de Reims
,
se vit siège de Paris. îl avait été élevé au

comme contraint de passer àcelui cardinalat, dèsle i^' octobre 1 817.
de Paris, auquel il fat transféré, La liste des évêques nommés
le 28 juillet 1817. Les principes aux sièges vacans avait été pro-
de l'indépendance de l'Lglise de mulguée avant que le concordat

JVance, furent complètement sa- fût connu officiellement du pu-
crifiés dans cette négociation. blic, et avant qu'on se fût assuré

Mais à peine les difficultés que son exécution ne souffrirait

étaient aplanies du côté de l'E- point de difficulté. Cette liste dres-

glise, qu'il en survint de nou- sée par le grand Aumônier, ne
velles de la part des Chambres et comprenait que des noms pris à
du ministère. Beaucoup de bons peu près exclusivement dans l'é-

esprits trouvèrent que les libertés migration, ou dans la noblesse

politiques étaient blessées par le ancienne. L'écoledeSaint-Sulpice
nouveau concordat, aussi bien que les avait fournis presque tous. On
les libertés ecclésiastiques. Em- sait qu'elle a succédé à l'école des

barrasse du concordat de 1817 Jésuites, et se montre la dépo-
qu'on avait conclu presque sans sitaire fidèle de ses maximes et
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de ses principes. Depuis cette épo- blié et mis en usage qu'après la

que jusqu'à la mort de M. le mort de M. le cardinal de Péri-

cardinal de Périgord ,
et après gord. L'organisation du Chapitre

lui
,

le corps épiscopal français de Saint-Denis, composé en par-
n'a pas cessé d'être recruté des tie d'anciens évêques, et destiné

mêmes élémens. Ces faits ne se- à desservir les sépultures de la

ront pas sans influence sur les famille royale ,
doit être compté

destinées futures de la France
; au nombre des institutions de

et, quel que soit le jugement l'administration de M. de Péri-

qu'on eu veuille porter ,
ils mé- gord. Il en attribua la première

ritaient d'être signalés. dignité au grand Aumônier de
Tandis que l'organisation gé- France, sous le titre de Primi-

uérale de l'Eglise de France oc- cier. C'est M. le cardinal de Pé-

cupait spécialement M. le car- rigord qui avait béni le mariage
dinal de Périgord, il ne uégli- de Mgr le duc de Berry. C'est lui

geait pas le soin de son diocèse qui, en 1821, célébra la céré-

de Paris. Il s'était choisi pour monie du baptême de Mgr le duc

coadjuteur, en entrant en fonc- de Bordeaux.

tions,M. l'abbé de Quélen ,
sous CependantM. de Périgordavait

le titre d'archevêque de Traja- atteint sa 85^ année ,
et les infir-

nople que M. de Périgord avait mités ordinaires de l'âge s'appe-

porté lui-même, durant qu'il santissaientsurlui. Un point dou-
était coadjuteur de Reims. Il lourenx, qui s'était formé sur sa

exigeait avec sévérité des ecclé- joue depuis plusieurs années ,

siastiques employés dans son dio- avait dégénéré en abcès d'une

cèse, pour les uns, la rétractation nature très-acre, et dévorait

du serment qu'ils avaient prêté une partie de son visage. Depuis
jadis à la Constitution civile du quelques mois, le mal faisait

clergé, pour les autres , la signa- des progrès alarmans, et aug-
ture du formulaire d'Alexandre mentait l'abattement du ma-
VII, concernant les cinq propo- lade, lorsqu'au commencement
sitions du livre de Jansénius. Il d'octobre 1821

,
M. de Périgord

faisait rédiger un nouveau Bré- fut atteint d'un catarrhe qui
viaire oii il admettait les fêtes l'obligea de s'aliter. Les princes
du Sacré-Cœur et de saint Ignace de la famille royale vinrent lui

de Loyola , fondateur des jésui- rendre visite sur son lit de mort,

tes, que M. de Vintimille
, dans Après avoir reçu les sacrcmens

le dernier Bréviaire de Paris, de l'Eglise avec les sentimens de

n'avait pas adoptées ; de même il la plus vive piété, il expira,
tout

avançait en grade diverses fêtes plein de son dévouement à Dieu

de saints personnages de l'ordre et aux Bourbons
,
dans la nuit du

des Jésuites, ou qui ont des rap- vendredi au samedi 20 octobre

ports avec quelqu'une des dynas- 1821, à quatre heures et demie
lies qui ont régné sur la France, du matin. Le roi et sa famille.

L'esprit qui a suggéré ces chan- qui accordaient leur amitié à

gemeiis se manifeste plus d'une M. le cardinal de Périgord, don-

fois dans la rédaction du nou- nèrent des larmes à sa perte,
veau Bréviaire. 11 n'a pu être pu- Son corps a été inhumé dans le
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caveau des archevêques de Paris, 1ère régularité qui convient à

situé daus une des chapelles la- un ecclésiastique d'un rang si

térales du chœur de Notre-Dame, éminent. On a dit de lui ce que
D'après ses intentions , son cœur Saint-Simon écrivait de Fénélon,
a été porté à Reims. Divers éta- que sajigure annonçait le prélat
blissemens ecclésiastiques sont et le grand seigneur. Ses traits

dotés par son testament. L'Orrtz- réunissaient l'expression de la

son funèbre de M. le cardinal de noblesse, avec celle de la bonté;

Périgord a été prononcée à ISotre- une taille élevée
,
un accent rem-

Dame
,
le 29 novembre 1821, par pli tout à la fois de douceur et

M. l'abbé Frayssinous {Paris ^ de dignité, une gravité de ca-

Adr. LecVere
., 1821, in-8., 4? p)- ractère inaltérable, concouraient

Onen apubliéun abrégé sous le ti- à donner de l'autorité à ses pâ-
tre de Notice très-succincte. Pa- . rôles et à ses actions,

ris, Leblanc
,
1821

, in-8., trois M. de Bernis
, archevêque de

quarts de feuille. Nous avons en- Rouen, a prononcé l'éloge de
core une Oraison funèbre de M. M. le cardinal de Périgord, à

le cardinal de Périgord , pro- la tribune de la Chambre des

noncée dans Véglise mélropoli- pairs, séance du 27 novembre
taine de Reims

^
le 8 januier 1821 (Moniteur du 6 décembre

1822, et le lendemain dans Vé- même année). On a publié une

glise de Saint - Rémi , par un Notice historique sur le même
prêtre de la Mission de France, prélat [Versailles., Lebel, et Pa-
lors de la translation du cœur ris, Adr. Leclère , 1821, in-8.,

de ce prélat à Reims. Paris
, 114 pages). Cet écrit est de M. le

Cosson, 1822, in-8., une feuille, cardinal de Beausset.
M. de Périgord ne s'est mon- Le portrait de M. le cardinal

tré que rarement à la Chambre de Périgord a été lithographie
des pairs. Son âge, ses infirmi- à l'époque de son décès, d'après
tés et les affaires de son admi- un dessin de Delorieux.
nistration l'en tenaient habituel-
lement éloigné. Tl est facile de TARRJBLE (.Tean-Dominique-
comprendre pour quelles inesu- Léonard), jurisconsulte, naquit
res et pour quelle administra- à Auch

,
au mois de novembre

tion durent être ses vœux. L'on i^SS.Avantla révolution, il exer-

s'accorde à dire qu'il apportait çait la profession d'avocat
;
mais

dans la discussion des affaires comme il habitait la campagne^
des formes dépouillées de sévé- il se bornait à donner des con-
rité

,
même dans les circonstan- sullatious. Nommé d'abord mem-

ces oii il fut trouvé le plus in- bre de l'Assemblécprovinciale de
flexible. C'était d'ailleursun évê- la Généralité d'Auch

,
il fut en-

que animé de l'esprit de son état, suite appelé aux fonctions de
et digne, sous tous les rapports , commissaire du roi près le tribu-
du profond respect qu'il avait su nal criminel du Gers, lors de

inspirer. Dès la première épo- l'organisation judiciaire de 1790.
que de sa vie, il avait observé, Pendant les diverses phases de la

non pas seulement la plus exacte révolution, lessufTragesdesescon-
décence

,
mais même cette ans- citoyens l'appelèrent aux fonc-^
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lions publiques ou l'en écartèreat, Hjpothèquc-s (voyez ci -dessus

selon que les idées d'ordre prédo- l'article "Bouteville, pog. i5).

minèrent ou firent place à l'exal- Pour donner une idée du mérite

tation. C'est ainsi qu'il fut suc- de son travail, il suffira de dire

cessivement administrateur du que M. Merlin, lorsqu'il voulut

département ,
accusateur public, refondre l'ancien Répertoire de

et président du tribunal crimi- jurisprudence ,
et l'approprier à

nel. Il remplissait cette dernière la législation nouvelle, demanda

place à l'époque de la révolution à M. Tarrible de donner à ce tra-

du i8 brumaire, après laquelle il vail une forme analogue à l'or-

fut appelé au Tribunat. Ses pro- dre alphabétique, adopté pour
fondes connaissances en jurispru- \e Répertoire-, c^uïWy inséra en
dence le tinrent attaché à la sec- entier, et que les articles de M.
tion de législation ,

et il iut un Tarrible ne sont pas ceux de cet

de ceux qui prirent la part la important ouvrage, qui ont été le

plus active et la plus importante moins cités et qui font le moins
à la confection du Code civil, autorité. Son auteur a eu la sa-

Après la suppression du Tribunat, tisfaction devoir la plupart des

M. Tarrible fut nommé conseil- décisions qu'ils renferment sanc-
ler-maître à la Cour des comptes; tionnées par les tribunaux, et

il a occupé cette place depuis ceux qui ont écrit sur les mê-
1807 jusqu'à sa mort. mes matières rendre hommage

Les rédacteurs du journal de à la profonde doctrine de leur

jurisprudence '\n\.\t\i\é : Annales devancier, à la justesse de son
du Notariat

,
\o\x\sint publier nn raisonnement, à la clarté et à

commentaire du Code civil, s'a- l'exactitude de sa rédaction (i).

dressèrent à plusieurs juriscon-
sultes qui avaient concouru à sa

"

confection. Leur travail forme
(i) Voici la note des articles fournis

g vol. in-8, publiés de l8o3 à par M. Tarrible au /lepe/^oj/e î//7zVe/-

1807. C'est dans ce recueil qu'a
sel et raisonné de jurisprudencs àe M.

paru, pour la première fois, le Merlin, 4e. edit.

\ri ' r 1 • j T\T r-u 1- Le *i 111, section 2
,
du mot Hy-

1 rai te des successions de 'M. Lha-
jj^fj^^çn/s

bot (de l'Allier), qui forme le 3^ n. Le mot Expropriation forcée ,

vol. M. Tarrible avait traité les (excepté la note qui est de M. Mer-

titres de la Tutelle et des Servi- ^'° ^' _ , -, ,

iudes. Il a publié séparément cette ^^: ^f
huit premiers ^ du mot lus-

. ^
i

I.,
- . cnption hypothécaire.

partie de son travail
,
sous le titre ^y. Le mot Saisie-immobilière.

de Manuel des justices de paix , V. Les quatre premiers §du mot O/-

1 vol. in-8., Paris, Artaud, 1806. dre des créanciers.

En outre, les 3 derniers vol. du
^2'

^"^ "'''* I^^diation des hypothè-

commentaire lui appartiennent '^"yn i^e mot Tiers-détenteur.
en entier. Il s'est occupé surtout VlII. Le mot Transcription an bu-

avec un soin particulier, de la rean des hypothèques.

partie du Code qui, par sa na- I^. Le mot Pri^^ilége de créance

i . 1 \. ' J Nous connaissons encore deM. lar-
ture et par la nouveauté du sys- ^.^^^ ^^ ^^.^^-^.^ judiciaire , imprimé
terne adopte par le législateur, sous ce titre :

offrait le plus de difficultés
,
des Lettre a M. Jousselin

,
nu sujet de
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M. Tarrible était membre de la de jouir de l'inde'pendance et de

Le'gion-d'Honneur. Une ordon- ]a considération nécessaires à

nance du i^''" avril 1820 le nom- celui qui cultive les lettres. Le
ma membre du. conseil de sur- gouvernement, dont il avait sou-

veillance de la censure, conseil vent obtenu des secours, lui

qui n'a jamais exercé ses fonc- accorda dans les derniers temps
tions. Ce magistrat a terminé sa de sa vie, une pension de 600 fr.

barrière le 27 février 1821. 11 a Théveneau est mort à Paris, le 4
été inhumé au cimetière du père juillet de l'année 1821, âgé de 62
La Chaise. M. Brière-de-Surgy ,

ans.

président de la chambre de la

Cour des comptes, a prononcé Liste des ouvrages
un discours sur la tombe de M. de Ch.Thé\>eneau.
Tarrible

,
à la tête d'une députa-

tion desa compagnie. Ce discours î. Cours d'arithmétique à Vu-
est imprimé dans le Moniteur du sage des écoles centrales et du

4 mars 1821. commerce. 1800, in-8.

IL Plan du poëm.e de Charle-
THÉVENEAU (Charles), poète magne ^

suivi du i*" chant en
et mathématicien

,
né à Paris en vers, et d'un Choix de poésies di-

1759, fît ses études au collège verses. \^ol^,'\n.-S.
Mazarin

,
et dès l'âge de i5 ans, HL Ode sur la dernière cam-

professa les mathématiques à pagne. 1806, in-8
l'ancienne école royale de la ma- IV. L'Illusion., poëme^précédé
rine à Brest. Il était doué d'une du Règne de la terreur, du T^oya-
facilité de calcul extraordinaire, ge du Roi à Varennes

, d'Her*-

et qui ne pouvait être comparée cule au mont OEta., suivi de la

qu'à la verve peu commune avec Construction des hôpitaux ,
de la

laquelle il composait ses vers. Il Mort de Brunswick
,
de Charle-

lui arrivait quelquefois de les dé- magne, et d'autrespoésies . Paris ,

clamer dans les lieux publics, Guillaume, 1817 , in-i8, figures,
monté sur une table, et animé On trouve à la fin du volume
du même enthousiasme qui les une comédie en trois actes et en
lui avait dictés. La verve et l'a- vers, intitulée : le Solitaire. Plu-
bondance formaient le caractère sieurs des morceaux de poésies
essentiel de son talent. Théveneau qu'il contient, avaient été pu-
possédait aussi très-bien les lan- bliés ailleurs et à diverses épo-
gues anciennes et l'art de les en- ques.
seigner; mais il était excessive- « On attribue àM. Théveneau,
ment adonné au vin et aux li- dit la Biographie des hommes
queurs fortes

; cette passion bru- vivans, imprimée chez Michaud,
taie dégradant son caractère et d'autres poèmes qui n'ont pas pa-
son talent, ne lui permit jamais ru sous son nom. » On trouve di-

verses poésies fugitives du même
auteur dans les Almanachs des

la demande en cassation du- sieur Pom- ^"'''' ^^ ^"**'^^ recueils de ce

nie, contre les frères Joannis'et autres, genre.
1816, in-4. Théveneau a participé aux ou-
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vrages de mathématiques sui- ticles i° à un journal intitule :

vans : VAmi des arts (i) , publié en
\° Leçons éléwentairps de Ma- 1797, par M. de Labouisse ; 2^

thénialiques par de la Caille^ slm Courrier des spectacles, die M.

augmentées par Marie
,

o.^ e'di- Lepan.M.deLabouisseapublié un

tion, revue et corrigée avec le bon nombre de poésies inédites,

jjlus grand soin par Théveneau. latines et françaises, de M. Thé-

1798, in-8. veneau
, dans le Journal anec-^

2°. Elémens d'Algèbre par dotique ,
et Feuille d'affiche de la

Clairault ,
sixième édition

,
ai>ec ville de Castelnaudarj . 1822,

des notes et additions tres-éten- in-S, et lui a consacré une No-
dues; précédées d'un Traité d'à- tice dans le même recueil. T. II,

jithmélique, par Théveneau,etc. p. 195.
1801 ,

2 volumes in-8 - Enfin, Théveneau a revu la

3". Cours d'Arithmétique, à Vu- traduction du Théâtre tragique
sage des gardes du pavillon de d'Alex. Soumaroco-w

,
trad. du

la marine etc., par Bezout, avec russe, par M. Papadopoulo (
Pa-

des Tables de logarithmes, par ris, 1802,2 vol. in-8), comme le

Théveneau, etc,
,
Z^ édition

,
i""* traducteur se plaît à l'avouer

partie; i8o2.
'

dans sa préface.
— On assure que

4**. Cours de Mathématiques pressé par 1p besoin
,

il a rendu,

pures, parla Caille, augmenté pour de l'argent, de nombreux

par Marie, et éclairci par Thé- services de ce genre à divers au-
veneau. Paris, 1807, in-8 fig.

teurs
, qui n'en ont point parlé

Théveneau a fourni des ar- dans leurs préfaces.

V.

V]EL(ETiEXNE-BERNÂRD-xiLEXAN- aux liabitansdu poste des Ataca-

DRE, surnommé et plus connu sous pas, au milieu desquels il exer-

le nom de) naquit à la Nouvelle- ça les fonctions du ministère sa-

Orléans, leSi octobre T736. Son cré. En 1812
,
le P. Viel revint

père, chirurgien estimé, était en France, et il ne tarda pas

correspondant de Tx^cadémie des à rejoindre ceux de ses an-
sciences de Paris. Le jeune Viel ciens confrères qui dirigent en-
fut envoyé au collège de Juilly core aujourd'hui le pensionnat
pour y faire ses études

; quand de Juilly. En Amérique comme
elles furent terminées, il entra en Europe, il ne cessa de cultiver

dans la congrégation de l'Ora-

toire qui dirigeait cette maison,
et y devint grand-Préfet des

(,) Dans le i5= numéro de VAmi

Syrat
siane, OÙ il fit chérir ses vertus prend environ 200 vers.
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îa poésie latine
,
et c'est sur les leurs que le P. Viel dédia lui-

bords du Mississipi qu'il a mis même saseconde e'dition. qui of-

la dernière main à sa traduction fre plusieurs changemens.
en vers latins du Télémaque. Viel IIL Miscellanea lalino-gallica.
unissait à une pieté éclairée une Paris, Delalain, 1816, in-12.

modération parfaite ,
et une bon- On y trouve : le n. I ci-dessus ;

té de caractère qui lui conciliait une traduction en vers latins du
l'estime et l'affection des jeunes Vojage à la grande Chartreuse

gens confiés à ses soins. Il est mort </« P. Mandar, déjà imprimée
à Juilly le 16 décembre 1821.— avec l'original en 1782; une tra-

On trouve une notice sur le P. duction française de <iewa: £/?//re*

Viel, 1" dans Bibliographie de la et de VArtjjoétique d'Horace. Ce
France { 1822, p. 64); 2" dans dernier morceau est remarquable
VApis Ixomana

^ journal de la par l'indication de plusieurs sens

littérature latine (n° 3, janvier nouveaux, plus piquans et qui
1822, p. i22-2g )• Celle-ci est semblent plus conformes au gé-
écriteen français et signée A. Fr. nie du poëte latin

, que les tra-
ditions vulgaires.

histe des ouvrages
deE.'B.'A. Viel VIGUIER

( Pierre-François ),

naquit à Besançon en 1746. Il fit

I. Henriadosliber octavus ^\u-^. ses premières études au séminaire
de 1 1 et 49 pag' sans date

,
nom de cette ville, v fut ordonné prê-

de ville ni d'imprimeur. Ano- tre et professa la rhétorique au
nvme.

*

collé^re de Besancon. Il entra en-
Le texte français est en regard suite dans la congrégation de

des vers latins. En tête de cet vSaint-Lazare. On Tenvova d'a-

opuscule est une Epistola ad bord professer la théologie au
aniicum,. L'ami à qui elle est séminaire de Sens, et quelques
adressée est M. E. Salverte. années après ,

il demanda lui-
11. '^Felemachiados libros même de passer à Alger pour yXXIJ^

^
e gallico sermone in assister les Chrétiens escla^ves . ce

latinum carmen transiulit S.- qui lui fut accordé. Les établis-
Alex. Viel. Lutetiœ Parisiorum^ semens formés par les Jésuites

typis Didot nalu majoris. 1808, français dans la Chine et dans le

in«i2.— 2* édit. emendata et ac- Levant , allaient se trouver privés
curata. Paris, Delalain, i8i4, de sujets par la destruction de la

in-i2. Société. Le gouvernement les

En l'absence de l'auteur, six donna à la congrégation de Saint-
de ses élèves avaient publié la Lazare. M. Viguier, rappelé alors
i*"^ édition, qui lui est dédiée par d'Alger, fut chargé par M. Jac-
MM. Auguste Creuzé-Delessert, quier, supérieur général de la
J.-B.-B. Eyriès, J.-A-.J. Durant, Congrégation ,

de rassembler les
M.-E. Salverte, A.-V. Arnault, élémens nécessaires aux missions
E. Salverte. La Préface est de du Levant. Il partit en 1783 pour
ce dernier; elle contient quel- se rendre à Constantinople ,

où il

ques détails historiques sur le P. demeura constamment comme
Viel. Ce fut à ses élèves et édi- supérieur des missions du Levant,
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îusqu'à ce que, sous le Directoire, r •

^ »

-1 c^ 1 1- ' j .. ^ Liiste des ouvrasses
il fut oblige de quitter son poste ^^ p^j^ Vi^uier
et de revenir en France. Pendant ^

son séjour en Orient, il acquit des • I. Elémens de la langue iur-
connaissances précieuses sur l'é- que. Gonstantinople , de l'inipri-
tat de la religion dans ces con- merie du Palais de France, 1790,
trées, et travailla efficacement à in-4°.

— Dédies à Louis XVI.
"

faciliter l'étude des langues de IL De la distinction primitive
l'Asie. De retour dans sa patrie des psaumes en monologues et

au commencement de ce siècle
, dialogues ,

ou Exposition de ces
M. Yiguier y vécut dans la re- divins cantiques^ tels qu ils étaient

traite, occupé de recherches sa- exécutés par les Lévites dans le

vantes , qui avaient la religion temple de Jérusalem. ISouvelletra-

pour objet immédiat. Il travailla duction
^ accompagnée dénotes.

avec succès sur le texte original Paris, veuve jNyon , 1806, in-12.
des saintes écritures, et publia en — Réimprimé sous ce titre : Ex"
même temps quelques ouvrages position du sens primitif des

purement ascétiques. La congre- psaumes ;
seconde édition revue,

gation de Saint-Lazare s'était re- ainéliorée et considérablement
formée depuis la révolution. Mais augmentée. Paris, i8;8— «819,
M. Viguier obtint l'autorisation 2 vol. in-8.

de rester dans sa pieuse retraite, III. ha V^érilable Prophétie du

que ses infirmités lui ^rendaient vénérable Holzauzer
^

etc. , avec
nécessaire. Il entretenait néan- rexplication. Va.ris^ i8i5, in-12.

moins avec les membres de sa lYî Prophétie du pajje Inno-

congrégation des rapports d'ami- cent XI, etc.
,
avec l'explication.

tié et de religion, participait à Paris, 1816, in-12.

leurs assemblées
,

restait fidèle V. Le Vrai Sens du psaume
aux usages, au costume et à l'es- LXVJ1 : Exurgat Deus

, con-

prit de son corps. Depuis plus serve totcdement dans le te.xte

d'un an, sa santé s'altérait visi- latin de la J^ulgate , trad. par
blement. Il tomba malade le 28 M. Viguier-., mais nullement con-

décembre 1820, et mourut à serve dans les nombreuxpassages
Paris, le 17 février 1821 ,

dans les où. ce cantique .,
trad. de l'hébreu

sentimens de la plus vive piété, modernepar M. Genoude
.,
nest

Sur rinvitation de M. le curé de point d'accord avec la traduction

Saint-Sulpice, les obsèques de précédente. Paris, Demonville
,

M. de Viguier furent célébrées 1819, in-8 d'une feuille,

dans cette église, le 9 du même Viguier a été l'éditeur des ou-

iiiois , par les enfans de Saint- vrages suivans :

Vincent de Paul, ses confrères. 1°. Le Sacrifice perpétuel defoi
On trouve une Notice sur M. et d'amour au Saint-Shcrement

Viguier dans la Bibliographie de de l'autel
, par Simon Gourdan.

la France ( 1821 , p. 44' ):> ^t Dix-neuvieme édition. Paris
,

dans yAmi de la Religion et du 1820, in-12, de plus de 5oo pag.
Roi (ï. XXVI, p. 4o6, et T. La Biographie universelle (T.

XXVII, p. 24 ). XVIII, p. 294 ) dit que M. Vi-

guier, sans altérer le texte de
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l'ouvrage de Gourdan, y a fait thaumaturge et prophète en iQ^Z ,

plus de six mille corrections et canonisé par Clément XIII;
améliorations. abrégé de sa vie. Traduction par

2°. Discours de M. Bullet sur M. Deiiis
,
revue par M. Viguier,

la vérité delà religion chrétienne. Paris, Adrien Leclëre, 1820, un

Paris, i8i7,in-i2. vol. in-12.

3°. Saint Joseph de Copertino ,

w.

WAILLY (Etienne-Augustin de), anciens. Ses essais de traduction

né le T^' novembre 1770 ,
était fils d'Horace sont plus remarquables

du grammairien ]Noël-François par l'élégance et l'exactitude de

de Wailly, membre de l'Institut, la version, que parle coloris poé-
et neveu de l'architecte du me- tique. M. de Wailly était mem-
me nom, qui éleva, en société bre de la Légion-d'Honneur ,

et

avec M. Peyre ,
la première salle avait le titre d'officier de l'U-

de la Comédie française du fau- niversité. II est mort à Paris le

bourg Saint -Germain. Après i5 mai 1821
,
des suites d'une tu-

avoir fait de brillantes études à meur squirrheuse au bas-ventre.

Sainte-Barbe, dont il suivait les M. Naudet, membre de l'Institut

cours, comme élève du collège etprofesseur de rhétorique au col-

du Plessis.il fut d'abord placé iége royal d'Henri lY, a prononcé
dans l'étude d'un notaire; mais un discours sur sa tombe. Parmi
la réquisition l'obligea d'en sor- les élèves de M. de Wailly, qui
tir. Il subitneuf mois de captivité assistaient à ses funérailles, on
avant le g thermidor, et employa remarquait le jeune duc de
ce temps à se perfectionner dans Chartres

,
fils aîné de Mgr. le

l'étude des mathématiques et de duc d'Orléans. M. Lava
,
mem-

la grammaire. Par l'effet des évé- bre de l'Académie française,
nemens ,

la carrière de M. de a publié une Notice sur M. de

Wailly demeura long- temps in- ^VaiMy ^àaiU?.\e Mémorial u liver-

certaine. Il futsuccessivementélè- sel de Vindustriefrançaise^T . V,
ve de la première école polytech- pag. 3ig

— 323.

nique, puis s'adonna un moment
au commerce de la librairie; en- Liste des ouvrages
fin

,
il devint chef des études au de E.-A. de TVailly.

Prvtanée de Paris, et successive-

ment censeur du Lycée impérial I.
( Avec son père, ) Nouveau

(Louis-le-Grand ) ,
et proviseur Vocabulaire français ^

ou Abré-
du Lycée Napoléon (Henri ÏV ) , gé du Dictionnaire de VAca-

place qui lui fut donnée par demie, augmenté de plus de ^000
Fourcrov, son parent d'alliance, termes des sciences et arts. Paris,
M. de Wailly a public quelques 1801, in-8. — Ouvrage souvent

ouvrages estimables sur la lan- réimprimé,
gue française et sur les classiques II. ( Avec son père. ) Principes

20
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généraux et parUciiliers de la

langue française ^
suh'is dhin

abrégéde i>ersifîcation,par TVail-

Ij^ de VInstitut. i8o3 ,
in-8. —

1 3® édition
,
revue et corrigée par

M. de TVailly^professeurdu Col-

lège royal de Henri IV. Paris
,

Auguste Delalain , 1819, iri-12.

III. OEuvres choisies de J~B.

Rousseau^ à Vusage des lycées
et des écoles secondaires^ ouvra-

ge prescrit et adoptépar la com-
mission des livres classiques. Pa-

ris
, i8o5. Stéréotype d'Herhan,

in-8. — Plusieurs fois réimpri-
mée.

IV. Napoleone al Danubio. —
Napoléon au Danube : Ode lat-

lienne du colonel J. Grobert ,

traduite en versfrançais par M.
de TVailly ,

et en vers héroïques
latins par M. Cauchj. i8o5,
in-8.

V. (Avec M. Drevet.) Nouveau
Dictionnaire des Rimes. Paris,

WAI

Desbaussaux, 1812, in-8, 2 parties .

VI. Traduction en vers des
Odes d^Horace., avec le texte., des
sommaires et des notes. Paris, P.

Didot l'aîné, 1817, in-i8: con-
tient les deux premiers livres. —
2^ édition

,
à l'usage des classes ;

1818, in-i8 : contient les 3 pre-
miers livres. On a tiré à part le

3^ livre, pour le joindre aux deux

premiers de l'édition de 1817.
M. de Wailly a donné la i4'

édition de VAbrégé de la Gram~
maire française de son père, d'a-

près ses manuscrits. Paris, De-
lalain, 1817 ,

in-12. — Il a revu,
en l'absence de M. Morin

,
la i"

édition de son Dictionnaire éty-

mologique des motsfrançais dé-
rivés du grec ;

i8o3
, in-8. — En-

fin
,

il a coopéré au Mercure., en
l'an VIII

, lorsqu'il était rédigé

par MM. de Fontanes
,
de Cha-

teaubriand, Delalot
, deBonald,

etc.



ANNUAIRE

NÉCROLOGIQUE.

PARTIE ETRANGERE. .

1820.

vwwvwvwvvwwvvw

A.

ACHARIUS (
Éric ) , botaniste Goettingœ, 1810

,
in. -4, cum 14

de Stockholm
,
mort dans cette tab. color.

ville
,
au mois de février 1820 ,

est auteur des ouvrages suivans : ANELLI ( Angelo), poëte ita-

I. Lichenographiœ SLieciœ Pro- lien, était originaire de Desenza-
dromits. Lincopîœ y 1798, in-8. no, province de Brescia. Il exer-

II. Methodus quâ omnes detec -
ça d'abord la profession d'avocat;

tos lichcnes
,
secundiim orgaiia mais son penchant pour la poé-

carpomorpha y
ad gênera ^ spe- sie lui fit abandonner le barreau.

des et varietates redigere ^ atque Doué d'une grande vivacité d'es-

obsen>at. illustrare tentaviL Ac.ha- prit, il se fit remarquer surtout
nus. Siockliolmiœ

y
2 vol. i:i-8, dans le genre comiijue et satiri-

fig. que. On a de lui plusieurs de ces

m. Lichenographia unwersa- pièces dramati(|Uf^s qu'on nomme
lis

^
in quel lichenes omnes detec- en Italie optre buffe. Elles prou-

tos
, adjectis observationibus et vent que l'auteur avait plus de

jiguris horum vegetabiUum facilité que de goût. Mais d'an-

ad ffenera y spccies ^
varietates

.^ trPsprodiictionsdramati<juesd'A-
dijjferimtiis et obsen>at. solivitè nelli se distinguent, parmi lafou-

defînitas redegit Erik Acharius. le de celles qui désiioiioreraient

20*
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les théâtres d'Italie ,
si on devait chroniques d'Aneîli en ottava ri-

seulement les considérer comme ma. Ce sont de véritables satires,

nn accessoire de la musique, oii le poëte passe en revue les

Anelli s'est fait encore plus re- écrivains qui lui paraissent di-

marquer par ses Chronache di gnes de ses censures. Anelli a été

Pindo ( Chroniques du Pinde ). successivement professeur d'élo-

C'est une sorte d'imitation des quence au lycée de Brescia ,
en-

Raguagli di Parîiasso (Rapports suite à Milan
,
et enfin professeur

du Parnasse ) de Boccalini ; de procédure à Pavie. Il est mort
ceux-ci sont écrits en prose, et les dans le courant de l'année 1820.

B.

BANKS
(

sir Joseph), célèbre mésaventure ne ralentit point
naturaliste anglais ,

né à Rercs- son ardeur pour les herborisa-

by-Abbey ,
en Lincolnshire, le »3 tions. La résidence du jeune Banks

décembre 1 743 ,
fut l'unique hé- n'étant pas éloignée du lac de

ritier d'une famille riche, qu'on Whittlsea
,

il s'amusait souvent à

dit originaire de Suède. Après le parcourir enbateau j^our y pê-
avoir fait des études brillantes à cher à l'épervier. Ce genre de dé-

Eton et à Oxford
,

il se livra de lassement le mit en relation avec

bonne heure àl'étudede l'histoire lord Sandwich, qui habitaitaussi

naturelle. Dans une de ses excur- dans le voisinage. Ce seigneur,
sions botaniques aux environs de qui fut depuis placé à la tête de

Hammersmith, il fut saisi par un l'Amirauté, passait tous ses mo-
détachement de constables qui, mens de loisir sur l'eau

, pourla-
l'apercevant au milieu des brous- quelle il avait une passion déci-

sailles ,
crurent avoir trouvé le dée. M. Banks venait lui tenir

voleur à la poursuite duquel ils compagnie sur la Tamise, pen-
avaient été envoyés; en consé- dant des jours entiers. Quelque-
quence, ils s'emparèrent de lui, fois, durant la nuit, époque où

et, sans respect pour la science, le poisson mord à l'hameçon avec

l'amenèrent garotté devant le ma- plus de voracité, ils transpor-

gistrat le plus prochain. Après les taient leurs instrumens de pêche
premières interrogations ,

les po- sur un radeau à l'entour duquel
ches du délinquant furent visi- ils disposaient leurs lignes, et tan-

tées, et ce ne fut pas sans surprise dis qu'ils sablaient le Champagne
qu'on les trouva remplies ,

non et le bourgogne ,
de petites son-

d'argent ou de montres, mais de nettes, placées à l'extrémité su-

diverses espèces de fleurs et de périeure de chaque ligne ,
les

])lantes qu'il y avait serrées soi- avertissaient de l'approche du

gneusement, pour les rapporter poisson ; celui-ci
, après avoir

chez lui. Quand il eut fait con- mordu à l'hameçon , s'enfuyait
naître son nom et son état, on avec rapidité ,

et dévidait
,

renvoya notre naturaliste com- dans toute sa longueur, le cor-
blé d'excuses et d'éloges; cette don de la ligne, roulé autour
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d'un anneau de cuivre : c'est taire et quatre domestiques. Ce
celte occupation peu sérieuse qui fut seulement le 26 août 1768 que
lia M. Banks d'une manière in- VEndeavoury qui avait été équi-
time avec le premier lord de l'A- pé exprès pour cette expédition ,

mirauté
,
et qui devint ainsi la quitta la rade de Plymouth. On

principale cause de sa fortune. Ce toucha à Madère, et, bien que
noble personnage protégea les cette île soit très-fréquentée par
plans de M. Banks, l'aida dans les navigateurs, on y découvrit
toutes ses entreprises en faveur plusieurs espèces non décritesd'a-
de son étude favorite, et lui pro- niraaux marins, qui furent re-
cura les moyens de les exécuter, cueillies et classées. La jalousie

Vers cette époque, Linné rem- des Portugais mit obstacle à tou-

plissait le monde du bruit de ses tes les recherches qu'on sepropo-
travaux,etde tout côté ses élèves sait de faire à Rio-Janeiro. Sur la

en parcouraient les différentes côte de la Terre-de-Fea, la vie des

parties. Au sortir de l'Université naturalistescourutun grand dan-
d'Oxford, en i763,M.Banks tra- ger. Dans une excursion entre-
versa l'Atlantique ,

et alla visiter prise pour examiner les produc-
les côtes de Terre-Neuve et de La- tions naturelles de cette contrée
brador.' Les collections d'objets sauvage ,

ils furent sur le point
d'histoire naturelle qu'il recueil- d'être engloutis par une trombe
lit dans ce pays, ne firent que pi- de neige. Trois personnes de leur

quer plus vivement sa curiosité suite en furent victimes. Le doc-
£t l'exciter à de nouvelles entre- teur Solander, gagné parle som-
prises. Après le retour du capi- meil, aurait succombécorame el-
taine Wallace des mers du Sud

, les, s'il n'eût été maintenu ré-
on résolut d'envoyer dans ces pa- veillé par son compagnon de
rages le lieutenant Cook

, naviga- voyage. Enfin
,
le 12 avril 1769 ,

teur hardi et entreprenant, afin l'^n^^eai^owr aborda à Otahiti. tes
de poursuivre les découvertes voyageurs y furent très-bien re-
commencées dans cette partie du çus par les naturels du pays; la

globe. Les intérêts de l'astrono- bienveillance particulière de la
mie furent principalement consi- reine Oberea pour M. Banks ne
dérés dans cette expédition : des contribua pas peu à lui rendre ce
ordres furent donnés pour aller séjour agréable, et devint le su-
attendre et observer par la lati-

jet ,
à son retour en Angleterre ,

tude d'Otahiti
,

le passage de la de diverses poésies badines. Tan-
planète de Vénus au - dessus du dis que l'équipage renouvelait
soleil. L'Amirauté fit en cette oc- ses provisions, que le lieutenant
casion tout ce qui fut en son pou- Cook reconnaissait la côte et pro-
voir, pour le succès et l'agrément cédait aux opérations astronorai-
du voyage. M. Banks

,
dévoré de ques pour lesquelles il avait été

ramourdelascienceetdeTardeur spécialement envoyé, M. Banks
de la célébrité

,
obtint d'être du et ses compagnons recueillaient

voyage. Il fut accompagné par dans ces îles de nombreux et in-
le docteur Solander, compatriote téressans échantillons d'histoire
et élève de Linné. On lui fournit naturelle

;
il se distinguait en mê-

aussi deux dessinateurs, un secré- mo temps par une conduite pleine
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de prudence et de circonspection, les îles nombreuses parsemées le

qui eut unegrande influence pour long de la côte nord-ouest de
maintenir la bonne intelligence l'Ecosse. C'est en cette occasion
entre les Anglais et les habitans qu'ils découvrirent les stratifica-
du pays, tioris en forme de colonnes, de la

Après un séjour d'environ qua- grotte de Staffa
, jusqu'alors res-

tre mois, les voyageurs quitte- tées inconnues aux naturalistes
,

rent Otahiti le i5 août 1769, et et que plusieurs voyageurs ont
]e6octobre,ils aperçurent là côte visitées depuis. Parvenus au but
delà Nouvelle-Zélande. Ils décou- principal de leur voyage, les
vrirent dans ce pays de nouvel- eaux chaudes

,
les roches siii'ceu-

]es espèces de pUntes et d'ani- ses
,
les plantes et les animaux

maux, dont quelques-unes étaient arctiques, ainsi que le fameux
restées inconnues jusqu'alors aux volcan de l'île

,
le mont Hécla

,

naturalistes. La NouAelle-Hol- leur fournirent une riche mois-
lande et Botany-bay offrirent en- son d'observations,
suite de nouveaux trésors à leurs A son retour en Angleterre
investigations. Ce fut non loin de- notre célèbre voyageur vint rési-

là, et tandis qu'ils longeaient les der
, tantôt sur ses domaines de

côtes de la Nouvelle-Galles du Lincolnshire
, tantôt à sa maison

Sud, quel'Endeai^our âonna con- de Londres. Il se lia dans cette
tre unrocher; les voyageurs n'é- capitale , non-seulement avec les

chappèrent que par miracle, en savans, mais aussi avec les per-
cettecirconstance,au naufrageet sonnes dehautranj?. Elu membre
à la rnort. Ils radoubèrent leurna- delà Société royale ,

il suivit ses
vire à l'embouchure d'une rivière travaux avec exactitude

,
et y fit

àlaquelleilsimposèrentsonnom, des lectures qui excitèrent vive-
et poursuivirent leur route, re- mentlacuriosité.Enmémetemps,
cueillantdiverscoquillagesetpro- il entretenait une correspondance
ductions marines. Après avoir étendue avec les hommes les plus
échappé à tant de dangers, le savans et les plus célèbres des
clmiat insalubre de Batavia faillit pays étrangers; il formait unebeL
leur devenir fatal; mais enfin

, lebibliothèque,etn'épargnaitau-
après une traversée favorable, ils cunedépensepourrassemblertou-
atteignirent les côtes d'Angle- tessortes d'objets rares et curieux,
terre

,
et jetèrent l'ancre dans la Ses loisirs et sa fortune furent

Tamise le 12 juin Fyyi. entièrement consacrés à l'avance-
M. Banks ne fit qu'un court se- mentdes sciences, et, dèscette épo-

jour dans sa terre natale: le dé- que, il prit rang parmileshommes
sir de faire de nouvelles décou- les plus éminens de son siècle,
vertes le détermina à cntrepren- C'est vers lememe temps qu'il

fut
'

dre, avec le docteur Solander, un introduit auprès du roi Georges
voyage en Islande pour visiter III, qui ne cessa depuis de lui té-

cette île, alors peu connue du reste moigner une bienveillance parti-
de l'Europe. Ayant loué un bâti- culière, et se montra, en toute
ment à cet effet, ils partirent; occasion

, empressé à seconder ses

mais
, chemin faisant, ils ne pu- vues. En 1777 , sir John Pringle ,

rent résistera l'eiivie de parcourir président de la Société royale.
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ayant déplu au roi à raison alors évêque cleSaiût-Bavid, alla

de son dévouement à la eau- jusqu'à menacer d'un schisme et

se des Etats-Unis, se vit dans de la fondation d'une société ri-

le cas de se retirer en Ecosse, et vale. « Monsieur, dit-il au pré-
M. Banks fat appelé à occuper le » sident

,
un remède reste en

fauteuil qu'il laissait vacant. Les » notre pouvoir, si tous les au-

talens, la fortune, l'élégance de » très viennent à nous manquer;
mœurs du nouveau président, le » nous pouvons nous retirer,

rendaient tout-à-fait propre à ce » Lorsque l'heure fatale en sera

poste éminent. Des honneurs d'un » venue
,
le président restera seul

autre genre vinrent bientôt le » avec son faible cortège d'aina-

chercher
;

il fut créé chevalier de » teurs
,
et avec ce joujou qui est

l'ordre du Bain, et il a été l'un » surla table (désignant lamasse
des premiers Anglais non mili- placée devant le président^, fan-

taire
, qui ait obtenu cette » tome de cette Société où la

distinction.Quelques années après
"

philosophie régna ,
et où pré-

il fut fait membre du Conseil pri-
» sida Newton

,
comme son mi-

vé du roi. >» nistre. » La modération et

A cette époque ,
l'histoire natu- l'esprit conciliant de M. Banks

rellen'étaitcultivéequed'uneraa- réussirent pourtant à calmer cet

nière accessoire au sein de la So- orage ;
et

,
conformément aux

ciété royale. La partialité que sir usages de l'illustre Société
,

il ne
Banks manifestait pour elle fit cessa pas d'en être réélu président

ombrage auxmathématicieris
,
et jusqu'4 la fin de ses jours. Sa

un prélat éminent
, qui s'était maison située dans Soho-Square

placé à la tête de l'opposition ,
ne a toujours été, depuis, le rendez-

craignit pas de dire publique- vous des savans
,
tant nationaux

ment : « Que la science n'avait qu'étrangers. Durant la session

jamais reçu une plus grave in- du Parlement
,
sa bibliothèque

suite que par l'élévation d'un devenait, chaque dimanche au

simple amateur au fauteuil qu'a- soir
,
le point de leur réunion,

vait occupé Newton. » La que- au milieu d'une exposition cu-
relle s'échauffa par la démission rieuse de divers objets d'arts

que crut devoir donner le docteur ou d'histoire naturelle. Joseph
Hutton

,
secrétaire de la Société Banks seconda avec chaleur le

pour la correspondance étran- plan d'une .société africaine,

gère, et professeur de mathéma- pour l'exploration géographique
tiques à Woolwich. Tl était ac- de cette portion du monde. La
cusé de négligence dans l'exer- nouvelle Galles du Sud est rede-7

cice de ses fonctions; mais un vable à ses soins d'une grande
vole de remercîment justifia sa partie de sa prospérité ;

c'est lui

conduite. Les amis du président qui détermina le gouvernement
voulurent en obtenir un pareil à faire reconnaître les côtes si

en sa faveur; mais ils rencontre- étendues de la Nouvelle-Hollan-
rent une forte opposition , parti- de. En temps de guerre, il ob-
culièrement de la part de l'ex-se- tint une sorte de suspension
crétaire et des mathématiciens d'hostilités en faveur des voya-
de la Société. Le docteur Horsley, geurs scientifiques ;

et la France
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lui doit la reslitution des papiers dition scientifiqre ,
en doniiarit

relatifs aux voyages de La Pey- une grande célébrité à son nom
,

rouse et de d'Kntrecasteaux , en fit rejaillir la gloire jusque sur

qu'un officier de l'expédition son pays ,
et propagea en Angle-

avait pris sur lui d'apporter en terre
,
et même dans toute l'Eu-

Angleterre, pour en priver le rope ,
l'amour et la culture des

gouvernement que la révolution sciences naturelles. En 1801,
avait établi en France

, pendant l'Institut de France fit l'honneur

que cet officier était absent. Jo- à M. Banks de le choisir pour un

seph Banks fut aussi un des niem- de ses membres correspondans.
bres les plus zélés de la Société Ce choix, dont il fut trës-flatté ,

d'agriculture, et le dernier roi comme il est facile d'eu juger
lui avait confié la surintendance d'après les termes de sa lettre de

de son troupeau de mérinos. remercîment
,
oii il appelle l'Ins-

Durantles dernières années de titut de France
,
la première so-

sa vie, M. Banks eut beaucoup à ciété littéraire du monde { tlie

souffrir de la goutte, contre la- jîrst litierarj^socieij-i'ntheworld)^

quelle il employa, sans succès, di- choqua quelques-uns de ses col-

versmédicamens. Enfin, soncorps lègues de la Société royale, et,
^tantdevenu plié jusqu'à terre , il à ce qu'on prétend, le roi lui-

se servait d'une chaise à roulettes même. Cette circonstance luiva-

pour parcourir son appartement, lut une attaque de son vieux en-
et se faisait transporter dans son nerai, le docteur Horsley ,

alors

carrosse
,
au inoyen d'un coussin évêque de Rochester. Celui-ci

à sangle ,
soutenu par deux va- publia, à ce sujet, un pamphlet

letsde pied. Ilmourut
,
le q mai très-violent; il est signé Miso-

1820, âgé de 81 ans. JosepliBanks gallus ,
ce qui indique suffisam-

ëtait d'une taille élevée et bien ment qu'il a été dicté par la j)ré-

proportionnée ,
d'une physiono- vention la plus aveugle et la plus

mie mâle et expressive ;
son re- haineuse.

gard était à la fois vif et doux. Les dispositions testamentai-
ses manières pleines de courtoi- res de M. Banks offrent des cho-

sie, sa conversation instructive, ses remarquables. Indépendam-
On connaît, en Angleterre, un ment des revenus de ses emplois,
grand nombre dehustesetdepor- sa fortune personnelle s'élevait à

traits de cesavant,|>armi lesquels 4^,000 1. st. Après en avoir dis-

on a distingué, pour son extrême tribué la principale partie, en-

ressemblance, le portrait qu'on tre sa femme et ses plus proches
doit au pinceau de M. Garrard. parens , par un codicille daté
Sir Joseph Banks est le premier du 21 janvier 1820, il lègue à son

homme, possesseur d'unegrande intelligent et laborieux biblio-

fortune
, qui ait donné l'exem- thécaire Robert Brown Esq. une

pie d'entreprendre un long et pé- rente de 2001. st., avec l'usage

rilleuxvoyage , uniquementdans et la jouissance, sa vie durant,
l'intérêt des sciences. Le résultat de la bibliothèque, de l'herbier,
en fut également avantageux à des manuscrits, dessins, plan-
celles-ci , et à la fortune parti- ches gravées ,

et généralement de
culière du voyageur. Cette expé- tout ce qui se trouve compris
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clans ses collections, situées dans mars 1820, sir Joseph Banks dé-

l'arrière corps de logis de sa mai- clare faire hommage à S. M.,
son de Soho-Square ;

et après le pour le Jardin rojal de botani-

décès de Robert Brown ,
i! lègue que, à Kew

,
de tous les dessins

ledit établissement aux curateurs et spécimen des plantes qui crois-

du Muséum britannique, à moins sent dans ce jardin, exécutés à

toutefois que Robert Brown con- ses frais, par M. Bauer, et ac-

sente à sa translation de son vi- tuellement confiés à sa garde,
vaut; ce dont il entend lui laisser Profondément convaincu que
la pleine liberté, mais de manière l'établissement d'un jardin de bo-

néanmoins qu'on lui en garantisse tanique ne peut être considéré

l'accès, pour lui et ses amis. Les- comme parfaitement com^plet,
dits legs sont transmis à Robert qu'autant qu'il est pourvu d'un

Brown, sous la condition qu'il dessinateur chargé de copier tou-

coutinuera à faire de sa biblio- tes les plantes, à mesure qu'elles

thèque un point central d'étude, produisent leurs fleurs ou leurs

ainsi que lui-mêmeafait jusqu'ici; fruits, il a voulu attacher, à ses

qu'il assistera le surintendant du frais, M. Bauer au Jardin de Kew,
Jardin royal de botanique à Kew, dans l'espérance que l'importance
et qu'il continuera de résider à de ses fonctions ne tarderait pas
Londres, sans se charger d'aucun à le faire annexer à l'établisse-

autre emploi qui jouisse consu- ment; toutefois, dans le cas oii

mer son temps. cette mesure ne paraîtrait point
Il lègue, en outre, à M. Fré- convenable aux conseillers de

deric Bauer
,

de Kew-Green ,
S. M.

,
il y affecte, pour en as-

qu'il a employé, durant trente surer l'exécution, la rente de
ans

,
comme son dessinateur, une 3oo I. st. léguée à M. Bâuer

, sur
rente de 3oo 1. st., sous la con- ses propriétés de Lincolnshire.
dition qu'il continuera à résider Enfin, il charge son exécuteur
à Kew-Green

,
et de s'occuper à testamentaire de déposer auMu-

dessiner les plantes qui y sont séura britannique sa correspon-
cultivées

,
comme il l'a fait jus- dance étrangère,

qu'ici , pour être, lesdits dessins, M. Çuvier, secrétaire perpé-
ajoutés à la collection qui se tuel de l'Académie des sciences ,

trouve actuellement dans les a prononcé l'éloge de sir Joseph
mains de Fr. Bauer, et qui, Banks devant l'Institut de Fran-

d'aprèsdes conventions antérieu- ce
;
cet éloge n'est point encore

res
, doit, à l'époque de sa mort

, imprimé,
revenir à sir Joseph ou à ses hé-
ritiers. La volonté du testateur Liste des ouvrages
est, d'ailleurs, que , si quelque de sir J . Banksm
doute s'élève sur le mode d'exé-

cution des condititions imposées \. AnjiccountofStoffa.
—Essai

à Robert Brown et à Frédéric sur la grotte de Staffa.

Bauer, ces doutes soient résolus II. A short Account ofthe cause
dans le sens le plus favorable aux of ihe desease in corn

,
called bj

légataires. the farmers the blight ,
the mil-

Par un second codicille
,
du 7 dew

,
and the rust. — Essai sur
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les causes d'une lualadie qui at- ceuxniemè qu'il combattait, ren-

taque le blé
, 'appele'e parles fer- dissent justice à Fhurnanité avec

raiers brouissure, nielle
, char- laquelle il s'efforçait d'adoucir la

bon. i8o5, in - 8
,

avec une rigueur de ses devoirs militaires,

planche. C'est dans l'une des affaires de
IIÎ. Plusieurs i1/e777<?/re5 insé- cette guerre de'plorable, qu'ap-

rès dans les Philosophical Tran- prenant la mort de son fils uni-
sactions

,
et reproduits dans les que, qui venait d'être tué en

Magasins améYiCdm?,. chargeant les insurgés, et sur-
On 3i ^^uhVié : Catalogus Biblio- montant sa douleur, par un ef-

thecce historico-naluralis Josephi fort vraiment stoïque, il s'écria :

Banks : auctore Jona Drjan- « Mes amis
,
ce n'est pas le mo-

der
^ regiœ Socieiatis bibliothe- >- ment de pleurer, il faut vain-

cario, London
, typis Gui. Bul- » cre !» Cette conduite lui valut

iner et soc. 1796
— 1800, 5 vol. unefaveurauparavantsansexera-

in78. pie. L'Empereur le fit colonel du
La latinité de ce catalogue a régiment d'Orosz; jusqu'alors nul

été critiquée, mais il estjirécieux officier wallon n'avait été colonel

comme ouvrage debibJiographie. d'un régiment hongrois. C'est au
On a eu le soin d'y désigner le général Beaulieu qu'un trom-
nombre des pages et des planches pette , envoyé par le gouverne-
de chaque volume. ment français, vint apporter, à

Eerghen ,
duché de Juliers

,
le 1^

BEAULIEU (le baron de), gé- avril 1792 ,
la déclaration de

néral au service d'Autriche
,
na- guerre au roi de Hongrie et de

quit en 1725, d'une ancienne fa- Bohême. Des le 29 du mois sui-

raille dut:omté de Namur. Ayant vaut, le général Biron
,
à la tête

servi avec distinction dans la d'un corps de 12 a 13,000 hom-
guerre de Sept ans, il obtint la mes, sans discipline, mal orga-
croix de Marie - Thérèse

,
et se nisés

,
et qui croyait voir un

retira dans ses foyers avec le grade traître dans chacun de ses géné-
de lieutenant-colonel. Il y vivait raux

, attaqua le corps d'armée

étranger aux affaires publiques ,
autrichien sous les ordres du ba-

lorsqu'en 1789, l'insurrection des ron de Beaulieu
,
fort seulement

Brabançons vint l'arracher à sa de 1800 hommes de pied, et de
retraite. L'empereur d'Allemagne i5oo de cavalerie, etn'ayantpour
lui donna le grade de général- toute artillerie, que dix pièces de

major et le commandement d'un campagne. On se canonna la pre-

corps de l'armée autrichienne raière journée sans s'incommoder
dans les Pays-Bas ,

si l'on peut fortement de part ni d'autre,

appel cr*.ârmée les restes de quel- Mais, M. de Beaulieu, ayant reçu

ques régimens , qui, par la déser- un renfort de deux bataillons

tion, s'élevaient tout au plus de d'infanterie et de 200 hommes de

3 à 4,000 hommes. Réduit à la cavalerie, attaqua à son tour les

triste nécessité de faire la guerre Français^ leur tua 25oiiommes,
à ses compatriotes, il obtint con- prit cinq pièces d'artillerie, et

tre l'insurrection des succès ra- les força de se replier sur Valen-

pides et inespérés, et mérita que ciennes. En décembre suivant, il
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enleva les postes que les Français perles ,
le 26 juin 1794 ,

à la ba-

avaient établis à Marclie-en-Fa- taille de Fleurus.

mine. Au mois d'août 1793, il Au mois de mars 1796, le baron-

pritlecommandement d'un corps de Beaulieu fut élevé au grade de

de troupes entre Douai et Lille
, général d'artillerie

; peu aupara-
et remporta ,

le 27 ,
à Templeu- vant

,
il avait été nommé com-

vre
,
sur le territoire français ,

un mandant en chef de l'armée au-

avantage qui le rendit maître de trichienne d'Italie, ce qui allait

4 pièces de canon. Le duc d'York le placer en face de Bonapar-

ayant été battu
,
à Hondscoote

,
te. Depuis ce moment, ses ar-

par le général Houchard
,
M. de mes fîirent malheureuses. Soit

Beaulieu réunit toutes les forces que la nature qui lui avait

dont il put disposer, et vint se prodigué toutes les qualités né-

joindre à l'armée anglaise près cessaires pour commander avec

de Furnes. Le i5, dès le malin ,
succès une division, lui eut re-

les Français , profitant de leurs fusé celles d'un général en chef,

avantages, commencèrent sur la soit que, comme on a cherché à

gauche une attaque qui aurait le faire entendre, la cause des

réussi, si les dispositions du gé- échecs de M. de Beaulieu
,
dans

néral autrichien ne les eussent la campagne de 1796, ait tenu

forcés de se retirer sur Menin. Il aux jalousies existantes entre lui

les y suivit, livra sur-le-champ et M. de Merci-Argenteau ,
au-

l'assaut
, emporta les retranche- quel il avait été préféré ,

il n'é-

mens l'épée à la main, rejeta les prouva plus qu'une longue suite

Français sur l'autre rive delà LySj de malheurs. Il semble plus na-
et les poursuivit jusqu'à Boucq : turel de penser que la cause ve-

cette action brillante lui valut des ritable des revers autrichiens à

félicitations de la part des Etats cette époque, loin de tenir à des

de Flandre. Après quelques autres rivalités, dont les généraux Wur-

avantages qui n'eurent rien de mser et d'Alvinzi
, qui ont suc-

décisif, Beaulieu fut nommé
,
en cédé au baron de Beaulieu, et

1 7q4 ,
commandant dans la pro- qui ont éprouvé le même sort que

vince de Luxembourg, et gagna, lui
,
n'ont jamais songé à se plain-

le 3o avril de cette année, la ba- dre, est toute entière dans le gé-
taille d'Arlon

,
sur une division nie supérieur ,

la prodigieuse ac-

de l'armée du général Jourdan. tivité et l'étonnante audace de
Le 19 mai

,
il s'empara de Bouil- Bonaparte ,

secondé par une ar-

lon
,
et le mois suivant, fut nom- mée, dans laquelle la révolution

nié grand'croix de l'Ordre de Ma- avait développé une supériorité
rie-Thérèse. Le 20 juillet, il fut militaire jusqu'alors inconnue;
nommé quartier-maître-général voilà sans doute l'explication des

de l'armée du prince de Gobourg; défaites qu'éprouva le général au-

mais il ne remplit que peu de trichien à Montenotte ,
à Mille-

temps des fonctions qui ne con- simo
,
à Vico, à Mondovi ,

etc.

venaient guère à son carac- Le roi de Sardaigne ayant cessé

tère actif et guerrier, et il con- de faire cause commune avec
tinua de commander un corps l'Autriche , la position de M. de

d'armée, qui éprouva de grandes Beaulieu devint de plus en plus
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critique ,
et ses efforts pour dé- de «'inscrire sur la liste des cmî-

fendre le passage de l'Adda
,
à grés, à cause de la situation du

Lodi, ne servirent qu'à rendre fieu de sa naissance. M. de Beau-

plus éclatante la victoire de Bo- lieu continua de vivre à Lintz
,

naparle. Retiré derrière le Min- oublié de i'Éurope entière, tan-

cio, il en fut chassé par le vain- dis que les biographes français,
x[ueur, qui passa cette rivière à trompés par son âge avancé, l'ins-

gué , poursuivit le général autri-
crivaier.tdansleursnecrologies.il

chien jusque dans les montagnes est enfin décédé dans cette ville
,

du Tyrol ,
et y établit ses avant- au mois de mars 1820, âgé de 94

postes. Désespéré de cette suite ans.

continuelle de revers
,
Beaulieu

s'en prit à M. d'Argenteau ,
BREME ( Louis-Arborio-Gat-

qu'il accusait de l'avoir trahi, et ti:vara de ), second fils du mar-

qui peut-être l'avait médiocre- quis de Brème
, ancien ambassa-

inent secondé. Il fit arrêter ce gé- deur de Sardaigne à Naples et à
néral

, et demanda à sa cour que Vienne, et depuis président du
son procès fût instruit devant un Sénat du royaume d'Italie

,
na-

conseil de guerre ;
en même quit en 1781. Issu d'une des fa-

teraps ,
il écrivait au Conseil Au- milles les plus opulentes et les

lique de Vienne, pour lui con- plus nobles du Piémont, mais qui
seiller de conclure la paix à quel- ne s'est pas moins illustrée dans

que prix que ce fut. Peu de jours ses derniers temps par sa philan-
après ,

le 2.5 juin 1796 ,
le feld- thropieet par ses lumières, Louis

maréchal Wurmser fut donné de Brème embrassa l'état ecclé-

pour successeur au baron de siastique pour échapper aux ora-
Beaulieu

,
et l'on sait qu'il ne ges du cœur

, qui avaient con-

balança pas mieux que son pré- triste profondément les premières
décesseur la fortune du jeune années de sa jeunesse. Après

conquérant de l'Italie. Les revers avoir fait ses études à Turin dans
de cette campagne ne doivent la maison paternelle, il fut élevé

pas faire méconnaître les talens au sacerdoce ,
à l'âge de 22 ans ,

militaires de M. de Beaulieu. On par dispense d'âge. L'abbé de Ca-

ne peut nier qu'il savait diriger luso
,

l'ami le plus intime d'Ai-

des corps considérables avec ha- fieri
,
célèbre lui-même dans les

bileté
; qu'il était doué d'une lettres et dans les sciences, et que

certaine activité
,

et qu'il avait Turin a perdu depuis quelques
l'art d'inspirer aux soldats placés années

,
se plut à cultiver toutes

sous ses ordres, une persévérance les qualités propres à le faire réus-

et un dévouement, dus à la pra- sir et briller dans le monde. Sous

tique constante des vertus mili- le gouvernement d'Eugène de

taires, dont il donnait l'exem- Beauharnais
,
l'abbé de Brème fut

pie. nommé aumônier de la cour de

Il y avait quelque temps que Milan, oii il jouit d'une haute

M. de Beaulieu vivait dans la re- faveur, due à l'aménité de ses

traite, au sein des Etats autri- mœurs, à la finesse de son es-

chiens, lorsque, au mois de floréal prit et à son talent pour la poé-
de l'an VI

,
on s'avisa à Bruxelles, sie, Ses vers de société, écrits avec
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tout l'aLandon que ce genre au-

torise, sont pourtant remarqua-
bles par la grâce et la douce phi-

losophie qui y respirent. La plus
considérable et peut-être la meil-

leure des pièces imprimées de

l'abbé de Brème, est une longue
épître en vers sci'ohi, adressée à

son ancien maître, l'abbé de Ca-
luso. M. de Brème devint succes-

sivement vicaire-général de la

Cour, sous-gouverneur de la mai-
son des pages, et obtint la déco-
ration de la Couronne de Fer. La
faveur dont il avait joui cessa

sous le gouvernement de l'Autri-

che. Mais M. de Brème continua
de résider à Milan

, occupé prin-

cipalement de littérature et de

philosophie. Fidèle à la mémoire
de ceux dont il avait partagé la

prospérité ,
il prit publiquement

leur défense, dans un livre qu'il

publia en français vers 1817, sous

le titre de Grand Coinmentaire
sur un petit article^ in-8, et qui
a pour principal but de répondre
aux inexactitudes de certaines

biographies, écrites sous la dictée

de l'esprit de parti. Mais M. de
Brème qui n'avait jamais vu la

France, ne maniait qu'imparfai-
tement la langue de ce pays. Il

avait étudié la plupart de celles

qu'on parle en Europe, les litté-

ratures ancienne et moderne
,

ainsi que l'arménien. •< Son amour
pour la liberté, dit un de ses

biographes (M. de Sismondi),
se portant sur la littérature

comme surlessciencessociales,
lui avait fait adopter les systèr-
mes nouveaux que les Alle-

mands ont opposés aux ensei-

gnemens plus précis de l'école.

Il aimait le genre romantique,
et

,
en attendant qu'il pût at-
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taquer d'autres dominations
non moins absolues, il faisait

la guerre à l'orthodoxiepédan-
tesque de quelques poétiques.
Ce fut le sujet de plusieurs ou-

vrages qu'il publia à Milan
,
et

en particulier d'un Journal
,

>

qu'il entreprit avec quelques
> amis

,
sous le titre de Concilia-

> tore... La critique littéraire lui

>

paraissait un acheminement
> vers l'examen de tous les princi-
>

pessociaux,etilsentaitdansson
> cœur que la poésie, la littéra-

) ture , l'humanité
,
la morale,

i la liberté, sont toutes sœurs,
> et qu'elles s'appellent l'une
) l'autre. » M. de Brème fut at-

taqué par les adversaires de la

noble cause qu'il avait embrassée,
avec cette amertume de zèle et

cet arrogant mépris qui les ca-
ractérisent si malheureusement;
et, comme ils dominent d'une
manière absolue dans le pays où
M, de Brème écrivait, ils lui fi-

rent interdire la défense, et enfin
ils obtinrent la suppression de son

journal. M. Louis de Brème est

mort au commencement de l'an-
née iB^.o, sans avoir été le té-

moin des espérances trompées et

des affreux désastres de la belle

Italie. «Assuré, dit M. deSismon-
»» di, s'il faisait usage de tous ses

» avantages, qu'il parviendrait
» un jour à la pourpre romaine,
» jamais il ne se ralentit dans la

» noble carrière des défenseurs
» du peuple, jamais il n'hésita à
» rechercher de toute sa puis-
» sance l'émancipation de l'es-

»
prit humain

, l'affranchisse-
» ment de sa patrie» {Revue
encyclopédique ,

Tom. VIII
,

P é-477)-
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BROWN (Thomas), professeur
^^'^'^

^^-^
ouvrages

de philosophie morale à rUniver- "^ • '^* ^f^own.

site d'Edimbourg, naquit en Ecos- I. Obsen'ations on Darwin s

se, en 1778. Il fut lié particulière- Zoonoinia. 1798, in-8-

ment avec le professeur Playfair, IL Poe;??^. 2 vol. ï8o4, in-12.

qui l'appelait son frère cadet. Le IIL" A short criticism on the

docteur Brown , connu surtout terms of the charges against
comme métaphysicien, s'est en- M. Leslie^ in the protest of the

core acquis quelque réputation ministers of Edinburgh. i8o6
,

comme poëte. Il est mort à in-8.—Précis critiquesur les pro-
Brompton , près Londres

, le 2 tocoles des actes conservatoires
avril 1820, âgé seulement de 4^- contre M. Leslie, à l'occasion de
ans. la protestation des ministres d'E-

dimbourg.

c.

CHRISTOPHE (Henri), roi qu'il en soit, il est positif que
d'Hayti ,

homme de couleur dès le commencement des trou--

noire, naquit, le 6 octobre 1767, blés que la révolution fit éclater

dans l'île de la Grenade, une des aux Antilles françaises ,
Christo-

An tilles. Après avoir servi dans phe embrassa la cause de l'indé-

la guerre de l'indépendance amé- pendance des Noirs, dans laquelle

ricaine, où il reçut une blessure il se fit remarquer par l'énergre,
au siège de Savanah,il vint dans l'audace et l'activité, qualités aux-
l'île de St.-Domingue, et fut em- quelles il dut un commandement

ployé sur la plantation de Limo- parmi les hommes de sa couleur,

nade, qui appartenait alors à à la tête desquels il se distingua
Dureau-de-la-Malle, le traduc- dansplusieursaffairessanglantes.
teur de Tacite, en qualité de Toussaint-Louverture, le premier
commandeur ou surveillant des chefdesNoirsindépendansd'Hay-
Nègres. On dit qu'il apporta dans ti, nomma Christophe général de

cet emploi la sévérité naturelle brigade, et le chargea de répri-
de son caractère. Ces faits sont mer une insurrection suscitée par
conformes aux récits des biogra- son neveu Moyse. Chrislophes'em-

phes haïtiens, qui ne s'accordent para par perfidie de la personne

pas exactement avec ceux des de Moyse, le livra à son oncle

biographes de l'Europe (1). Quoi

" "
'

. . — .. vendu comme esclave, à Tâge de douze
ans. Son maître lui fît apprendre le me'-

(i) L'Annuaire nécrologique anglais lier de cuisinier , dans lequel il excel-

fait naître Christophe dans l'île de ce lait. En 1789, il était cuisinier de Fau-

nom, une de celles du Vent pi ajoute berge de La Croix ,
rue d'Espagne,

les détails suivans : Christophe fut au Cap , tenue alors par Mme Mont-
amene' au rap Français, on 1780. et geon.
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Toussaint, qui le fit mettre à

mort, et nomma Christophe en sa

place, gouverneur de la province
du Nord. Cette exécution occa-
siona un soulèvement dans la

ville du Cap, le 21 octobre 1801 ,

qui ne tarda pas à se propager
dans plusieurs autres lieux. Chris-

tophe, placé à la tête de quelques
soldats noirs, se porta sur tous les

points menacés, avec une activité

et une intrépidité personnelles

qui ne contribuèrent pas peu à

étouffer la rébellion naissante. Il

faut remarquer que Moyse et ses

partisans voulaient l'anéantisse-

ment des blancs et l'indépendance
complète de la colonie, tandffe

que Toussaint croyaitd'une meil-

leure politique de conserver un
état de choses mixte. Aussi dans
des écrits publiés sous le règne de

Christophe, et par ses afïidés
,

la mémoire de Moyse a obtenu

quelque faveur.

Christophe commandait au

Cap, en 1802, lors de l'arrivée de

l'expédition française, sous les

ordres du général Leclerc- Som-
mé de rendre la place ,

il s'enga-

gea entre lui et le général Leclerc
une correspondance qui, sous le

rapport de la générosité des sen-

timens et de l'originalité des ex-

pressions , de'iDose toute entière

en faveur du général noir. Nous
en citerons quelques passages :

« — Si vous usez de la force dont
>» vous me menacez, je vous prê-
»> terai toute la résistance qui ca-

>« ractérise un officier-général ;

» et si le sort des armes vous est

» favorable, vous n'entrerez dans
'> la ville du Cap que lorsqu'elle
>» sera réduite en cendres, et mé-
»> me, dans cet endroit, je vous
» combattrai encore Quant
» aux troupes qui,dites-vous, dé-
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» barquent en ce moment
, je ne

» les considère que comme des
» châteaux de cartes que lemoin-
» dre vent doit renverser Pour
» la perte de votre estime, gé-
» néral

, je vous assure que je ne
» désire pas ia mériter au prix
» que vous y attachez, puisqu'il
» faudrait agir contre mon de-
» voir pour l'obtenir ^i3 pluviôse
» an X) Je n'attends que la

» preuve qui doit me convaincre
» du maintien de la liberté et de
»

l'égalité en faveur de la popu-
» lation de cette colonie. Les lois

»
qui consacrent ces principes ,

» et que la mère-patrie a sans
» doute rendues,porteraientdans
» mon cœur cette conviction

,
et

»
je vous proteste qu'en obtenant

» cette preuve désirée, parlacon-
» naissance de ces lois, je m'y
» soumettrai immédiatement.—
^' Vous me proposez, citoyen gé-
» néral

,
de vous fournir les

» moyens de vous assurer du gé-
» néral Toussaint- Louverture.
» Ce serait de ma part une per-
» fidie

,
une trahison, et cette

»>

proposition dégradante pour
>» moi, est à mes yeux une mar-
» que de l'invincible répugnance
» que vous éprouvez à me croire
»

susceptible des moindres senti-
' mens de délicatesse et d'hon-
»

neur(2fl.oréalanX)...Ily adou-
» ze ans

, général , que nous nous
» battons pour la liberté, pour
» ces mêmes droits que, comme
» vous, nous avons conquis au
»

prix de notre sang ,
et j'ai tou-

»>

jours répugné à croire que les

» Français , après avoir fait de si

» grands sacrifices pour les ob-
» tenir, viendraient un jour les

» ôter à un peuple glorieux de
:> faire partie de la grande na-
» tion, et de jouir, comme elle,
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» des avantages qu'elle a tirés de habileet vertueux citoyen, et l'un
» la révolution. >» (2 floréal desgénéraux del'île,commandant
an X). la division du Port-au-Prince

,
fit

Les noirs de Saint Domingue, crouler ceternpire, au mois d'oc-
désunis et trompés ,

cédèrent d'à- tobre 1806. Dessalines périt dans
bord presque sans combattre

,
au cette révolution. Il paraît que

général Leclerc ; Dessalines et Christophe ne fut point étranger
Christophe furent à peu près les à sa chute

;
mais

,
comme il n'a-

seuls qui lui résistèrent. Ils furent vait agi que dans des vues d'am-
mis hors la loi. Forcé, après la plus bition personnelle, la guerre ne

vigoureuse résistance, de céder à tarda point à devenir imminente
la supériorité du nombre , Chris- entre lui et Péthion. La province
tophe évacua laviîlede Port-au- du Nord et la première division

Prince, enlalivrantauxflammes, de la province de l'Ouest restè-

etallarejoindreToussaint Louver- rent soumises à Christophe, lan-

ture à la tête de 3,000 hommes, dis que la province du Sud et

Aprèsque la perfidie eut fait tom- la seconde division de l'Ouest

bercechefaupouvoirdesFrançais, obéissaient à Péthion. Une assem-

la guerre , assoupie un instant, blée composée des députés des

se réveilla avec une énergie nou- deux partis , convoquée au Port-

velle, sous le commandement de au-Prince
,
se déclara en faveur

Dessalines. Le climat seconda les de Péthion
; la minorité protesta,

héroïques efforts des noirs; avant et, dès les premiers jours de i8o'j,

la fin de i8o5, il n'y avait plus de la guerre civile avait éclaté. Une

Français à Saint-Domingue. Une nouvelle assemblée futconvoquée
Assemblée nationale

, convoquée au Cap sous l'influence de Christo-

h
- • • - ...... ......

son

lines fut proclamé gouverneur- toph

général à vie; Hay ti fut divisée en d'Hajti, etgénéralissime desfor-
six départemens militaires, com- ces de terre et de mer. La plupart
mandés par des généraux de divi- des dispositions de cet acte étaient

sion : Christophe eut le comman- calquées sur les constitutions cou-

dementdecelledu Cap;ilsetrou- sulaires de la France. Vers la mê-

vait alors le plus ancien des gé- me époque ,
la province du Sud-

néraux de l'armée après Dessali- Ouest se constitua, sous le titre de

nés. Bientôt le funeste exemple République d'Hajti. Sa constitu-

donné par Bonaparte détermina tion,baséesurcelle desEtats-Lînis

Dessalines à se faire proclamer d'Amérique, instituaPéthion Pré-

empereur, avec le droit de choi- sîdentpourrespacedequatreans,
sir son successeur. Par une or- et remit le pouvoir législatif

en-

donnance du 29 juillet i8o5 (an tre les mains d'un sénat. Imita-

II de l'indépendance) le nouvel teur de Bonaparte sous tous les

empereur nomma le général de rapports , Christophe courut ,

division Christophe, général en comme Ir.i, après le pouvoir ab-

chef do l'armée d'Hayti. Une in- solu
;
mais il r.e négligea pas non

surrection républicaine, dirigée plus ,
il faut le dire, le retablis-

par Péthion
,
homme de couleur, sèment de l'ordre public et de la
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sécurité iiidividuelle. H orga- pamphlets officiels du royaume
iiisa l'aduiinistration, les tribu- d'Hayti déclamèrent contre ce

naux, la marine, l'armée, fit des qu'ils appelaient les démagogues
réglemens propres à favoriser l'a- et les anarchistes de la Républi-
griculture ,

le commerce , tous que ;
on leur prodigua les noms

les genres d'industrie ,
et parvint de Graches et de Marat. Enfin

,

en peu de temps à des résultats toutes les phrases à l'aide des-

d'autant plus admirables, qu'il quelles Bonaparte essayait de flé-

agissait sur une société qui lui trir, à la même époque, les amis

opposait des obstacles de toute de la liberté, entrèrent désormais
nature. Ses armées de terre et de dans le protocole des scribes de
mer furent bientôt parfaitement Christophe. Une indication som-

organisées ;
ses finances atteigni- maire des premiers actes du nou-

rent un état régulier et florissant, veau roi, servira à faire connaître

Des forteresses furent élevées sur l'esprit de sa politique, en même
divers points ;

entre autres la ci- temps que l'histoire de son règne,
tadelle Henri

, remarquable par Du i^"" avril 1811 : Edit qui
le luxe de ses fortifications et de détermine la manière dont sera

ses palais; enfin, toutes les côtes composée la couronne royale,
furent mises en état de défense. — Edit qui détermine la com-
En même temps, Christophe four- position du collier royal.

— Edit
nissait des secours à ses voisins les qui décrète les manteaux du roi,

Espagnols , pour chasser les Fran- de la reine et du prince royal.—
çais de Santo-Domingo, et pous- Edit qui fixe la teneur de la de-
sait'îa guerre contre la Républi- vise royale : Dieu, ma cause et

que sa rivale, avec activité, quoi- monépée.
—Edit qui détermine les

qu'avec peu de succès. armes d'Hayti ;
enfin

, plusieurs
Par un acte du 28 mars 181 1 ,

autres édits du même genre, cou-

le président Christophe se fit pro- cernant le costume des ministres,
clamer roi d'Hayti. sous le nom la perruque du chancelier, Tu-
d'Henri P'. Ce titre fut déclaré niforme des chambellans, etc. —
héréditaire dans sa famille, et Du 5 avril : Edit qui crée une
entouré de tous les prestiges et de noblesse héréditaire dans le

toutes les décorations des royau- royaume d'Hayti, avec des titres,

tés de l'Europe moderne. Au- des majorats-, des armoiries,
cune trace de gouvernement re- pour récompense des services

présentatif ne fut conservée d'ans rendus k l'Etat. Cet édit fut sui-

la nouvelle monarchie
,
si ce n'est vi de la nomination de princes,

un Conseil-d'Etat nommé par le ducs, comtes, barons et cheva-
roi

,
et composé de ses généraux liers. On vit alors, pour la pre-

et de ses courtisans. Christophe mière fois, des hommes noirs

avait épousé, le i5 juillet 1763, briller de tout l'éclat ^ la no-
une femme de sa couleur, nom- blesse féodale

;
cette fois pour-

mée Marie-Louise
;
elle fut saluée tant, ce ne fut pas sans exciter

du nom de reine
;
leur fils aîné, un soVirire

, que se manifesta ce

Jacques -Victor Henri
,
né le 3 nouveau témoignage de la pro-

mars 1804, devint prince royal fonde infirmité des vanités hu-

d'Hayti. Dès cette époque, les maines. Il devait être difficile,

21
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en effet, de garder son sérieux,, en

entendant annoncer gravement
S. G. Mgr. le comte de l'Acul

,

duc du Dondon, Mgr. le comte
de la Bande du Nord ,

duc de la

Marmelade
, Mgr. le duc du Port-

Margot ,
S. Exe. M. le comte de

Limonade, M. ie comte de Ca-

lios, Mme la baronne Cadet An-

toine, dame du palais, etc. Grâ-
ce au ciel, il ne reste plus déjà de

tout cet échafaudage grotesque,

qu'un bon mot de Mme de Staël.

Dans une conversation oii elle dé-

fendait la cause sacrée de la li-

berté des noirs, ne sachant com-
ment justifier le duc de la Mar-

melade, et le comte de la Limo-

nade, elle se tira d'affaire en ré-

pliquant à son interlocuteur :
—

» JN'avez-vous pas aussi votre

» duc de Bouillon (i)? î» Il est

(i) Nous avons soas les yeux Z'^/-

manach royal d'Hayti, pour l'année

1818, quinzième de l'indépendance et la

septième du règne de S. M., présenté ou

roi par Buon. A Sans-souci, de l'im-

primerie Royale, in- 12, i35 pag., plus
la table ,

et les pièces liminaires. Cet

Almanach royal ressemble entière-

ment au nôtre : on y remarque des

ducs héréditaires, et des ducs à bre-

vet, un granil Aumônier et un grand
Echanson, un grand-Maître ,

des maî-

tres et des aides des cérémonies
,
un roi

d'armes et des héi^auts-d'armes , des

pages et des dames d'atour, etc. On re-

trouve aussi dans la maison militaire du
roi des compagnies de chevau-k'gers,et

degardes-du-corps.Une innovation sin-

gulière s'était introduite parmi la no-

blesse haytienne ;
elle consiste à placer

la particule de
,
devant le nom de bap-

tême ,
de cette manière : le chevalier

de JeanJonasse, le chevalier d'Edouard
Michaux ,

etc. Nous ignorons ce que
les Chérin et les d'Hozier de la monar-
chie haytienne avaient prononcé sur ce

sujet. L'extrait suivant de ['étiquette
de la cour, suffira pour donner une
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vraiment curieux et en mêjnc

temps déplorable, d'entendre l'é-

crivain officiel de Christophe ,

( M. le baron de Vastey ) encore
tout meurtri des fers de l'escla-

vage, répéter en faveur de la no-

blesse noire, les mêmes choses

que nous entendons chaque jour
au sujet de la noblesse blanche.
<« L'institution de la roj-^auté et
» delà noblesse à Hayti, dit-il, a
» pu choquer les idées de quel-
» ques niveleurs

;
mais comme

» l'on trouve cette institution
» chez tous les peuples les plus
» libres

,
les plus civilisés et les

»
plus éclairés de la terre,

»
qu'elle est consacrée par l'ex-

»
périencc de tous les siècles ,

» son excellence reconnue et pro-
» clamée par les plus célèbres
»

législateurs, nous n'avons pas
» craint de nous égarer en mar-
» chant sur les traces de nos de-
» vanciers

,
et en imitant ce que

» le monde a produit de plus sage
» et déplus grand.Tout ce qui est

» ancien a été nouveau ; si l'an-
» cienne noblesse est respectable,
» la nouvelle l'est aussi, car elle

» deviendra ancienne à son tour;
» les critiques et les sarcasmes
» que les démagogues ont fait

»
pleuvoir sur nos institutions, ne

»
peuvent inspirer d'autres sen-

idée de sa rigoureuse précision : « En
» cercle on ne peut adresser la parole
» au roi ni à la reine, sans en avoir
>i obtenu la permission, par l'entremise

» du grand-maître des cérémonies ,

» pour le roi, et de celles (sic) de la

» dame d'honneur pour la reine, etc..

w La bienséance ne permet pas que
» l'on saine personne devant LL. MM.»
( Almanach royal d'Hayti, pag. i35. )

Il existait aussi un règlement fort com-

pliqué, sur les deuils de cour du royau-
me d'Hayti.
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» timens que le plus profond » données du bon sens ne pros-
» mépris : si quelques détrac- » cr\\ent-ils (sic) pas, dans une
>» teurs de ia monarchie ont dit » société organisée, cette égalité
»

^iiii
la noblesse est une espèce » imaginaire ?— Liberté, égali-

» de hillon qui tous les jours se » té, bien précieux de l'homme
» démonétise (i) ,

les apologistes » pour lequel nous avons tant
>» de ce gouvernement ont dit, » com.battu, tant versé de sang,
» avec bien plus de fondement

,
» combien n'a-t-on pas abusé de

» que la création de la noblesse » vos noms sacrés!... C'est avec
est une monnaie dont le titre » ces mots magiques, qui ont tant

» est inaltérable , et dont la mi- » d'attrait et d'empire sur' le

» ne résidant dans VJionneur^ ne » cœur de l'homme, que les fac-
» peut être épuisée N'est-cepas » tieux de tous les pays trom-
>» aussi le comble du ridicule et >> peut et égarent le peuple ;

et

» de la folie que de vouloir éta- » c'est toujours en lui parlant de
» blir la confusion des rangs, l'é- >» son bonheur et de ses droits,
»

galité absolue?— Les simples »
qu'ils sont parvenus à l'enchaî-

» ner (i). >> On voit que la cour
'

\
de Christophe ne se bornait pas à

(i) Expressions de M. Grégoire.
— parodiernos oripeaux, mais qu'on

A une époque antérieure, les écrivains y parodiait aussi notre logique,
de Christophe parlaient sur un autre ton

Après l'Edit qui créa la no-
du même prélat, ce Un digne ministre

],\^^^^ parut l'Edit portant créa-
)) des autels, disaient-ils, un auteur phi- - j ^i, j ^ -i- •

î) lanthrope, M. l'abbé Grégoire, qui ,

^^^^ ^^ » ordre royal et militaire

» depuis le commencement de sa car-

» rière, a consacré sa plume à la re- •

M cherche de la vérité, à la défense de
5) l'humanité, vient, par son ouvrage (i) Essai sur les causes de la réi'olu-

» touchant, de la littérature des nègres, lion et des guerres cwiles d'Hayti,fai-
)) écrit avec l'éloquence et la simplicité sant suite aux Réflexions politiques sur
)) de la vérité , de venger nos droits

, quelques ouvrages et journaux français,
M en publiant hautement, à la face de concernant Hayti; par M. le baron de
i) ses compatriotes ,

et leurs crimes et Vastet, chancelier du roi , membre de
w rinjustice de la prétendue supério- son conseil privé, maréchal-de-camp
» rite de leur espèce sur la nôtre. Le de ses armées

,
chevalier de l'ordre

» Président (Christophe) a lu son livre royal et militaire de St.-Henry. SanS'
V avec tout l'intérêt qu^il inspire. Il lui soucy, imprimerie royale, 1819, an iG«

» a voté des remerçîmens consignés de l'indépendance; un vol. in-12 de
» dans un ouvragehaytien, le Cri de la ^o'à et t4o pag.

— M. de Vastey a pu-
)) nature, i[\n honore également, et le blié plusieurs autres écrits, dirigés prin-
)) vertueux prélat à qui ils sont adres- cipalement contre Péthion et contre la

M ses, et le chef du gouvernement , qui république d'Hayti , auxquels il prodi-
V lui pai? tm hommage aussi public , gue la calomnie sous la forme habituelle
« aussi flatteur, de sa reconnaissance. » de riqjure^il a péri en 1820, dans la ré^

Relation des glorieux éi'éneniens qui volution qui a renversé la monarchie
ont porté LL. MM. Rlî. sur le trône éphémère «lontil s'était fait un des plus
d'Hayti ,

suivie de ^histoire du couron- chauds défenseurs.— M. Colombel, se-

nenient et du sacre du roi He/vy /er, crétaire particulier du président d'Hay-
et de la reine Marie-Louise-^ par le comte ti

,
a répondu au livre de M. de Vas-

de Limonade, secrétaire du roi. Au cap tey, par un écrit intitulé : Examen ti'un

Henry Chez P. Roux, imprimeur du pamphlet ayant pourtitre : ¥,ssai sur \es

roi. i8\i.— l'an huitième, in-8, xxviii, causes
,
etc. Port-au-Prince, nov^ernhre

et 0104 pag, ^819; in-8, iv et 56 pag.

21*



324 CHR

de S.-Henr}^ '20 avril 181 i). avec

une dotation de 3oo,ooo livres

de revenu. Un Edit du 7 avril

érigea un siège archiépiscopal
dans la capitale d'Hayti ,

et des

sièges ëpiscopaux dans diverses

villes du royaume; enfin, un Edit

du 1^' janvier 1812, détermina la

formule suivante des titres

royaux : Hexry, par la grâce de

Dieu et la loi constitutionnelle de

VEtat^ roi d'Hayti^ souverain des

lies de la Tortue
,

Gonave et

autres îles adjacentes ^
destruc-

teur de la tyrannie , régénéra-
teur et bienfaiteur de la nation

Haj tienne
,
créateur de ses ins-

titutions morales, politiques et

guerrières , premier monarque
couronné du nouveau monde

,
dé-

fenseur dç la foi , fondateur de

rordre royal et militaire de St.-

Henry ^
etc. etc.

Mais l'acte le plus honorable,
comme le plus utile du règne
de Christophe ,

c'est la publica-
tion du Code Henry , promul-
gué le 20 février 1812. Il est com-

posé de neuf lois: 1° loi civile;

c'est une copie modifiée, princi-

palement quant au i^"^ livre, de
notre Code civil. On y remarque
avec satisfaction l'absence du di-

vorce^ et le maintien àe Vadop-
tion; 2° loi de commerce; Z^ loi

sur les prises y 4" loi sur la pro-
cédure civile

;
5° loi criminelle^

correctionnelle, et depolice; elle

admet la peine de mort et la con-

fiscation des biens : les bonnes
mœurs et la religion catholique
y sont efficacement protégées ;

6°

loi sur la procédure criminelle
,

police correctionnelle , et la sim-

ple police : elle n'admet point le

jury; 7° loi concernant la cul-

ture; 8° loi militaire ;^° loi pé-
nale militaire. Le Code Henry
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pourrait sans doute donner lieu

à plusieurs observations critiques;

mais, tel qu'il est
,
on peut affir-

mer qu'il fait honte à la léffisla-

tion de quelques nations
,

des

plus civilisées de l'ancien con-
tinent.

Une époque remarquable de
la vie de Christophe fut celle de
son sacre et de son couronne-
jTient. Des fonctionnaires publics
de la partie espagnole de l'île de

Saint-Domingue ,
et des officiers

supérieurs de la marine anglaise,
se rendirent à l'invitation d'y
assister. La cérémonie eut lieu

au Cap, le 2 juin 1812; on y
essaya d'égaler le luxe des cours
de l'Europe, et

, d'après les rela-

tions officielles qui ont été pu-
bliées, il paraît certain que ce

but fut atteint. M. Corneille

Brelle, préfet apostolique ,
nom-

mé par le roi archevêque d'Hay-
ti et duc de l'Anse

, présidait à

la cérémonie religieuse , qui fut

pratiquée avec toutes les formu-
les indiquées dans le pontifical
romain, \oici le serment pro-
noncé par le roi, e;i cette solen-

nelle occasion : «Je iure de main-
» tenir l'intégrité du territoire et

» l'indépendance du royaume ;

» de ne jamais souffrir
,
sous au-

» cun prétexte quelconque, le

» retour de l'esclavage ,
ni d'au-

>» cune mesure féodale contraire
» à la liberté et à l'exercice des

» droits civils et politiaues du
» peuple d'Hayti ;

de maintenir
» l'irrévocabilité des apanages
)' et vente des biens du royau-
» me, de gouverner dans la seu-

» le vue de l'intérêt, du bon-
» heur et de la gloire de la gran-
» de famille Hay tienne, dont
»

je suis le chef. » Au banquet
qui eut lieu après la cérémonie

I
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religieuse ,
le capitaine Douglas, » de la justice, je suis extrême-

de la frégate de S. M. britannique » ment sensible aux témoigna-
le Reendear, porta la sauté du >'

ges d'amour et de respect que
roi, à laquelle S. M. répondit » vous venez de me donner. Le

par ce toast : « A son cher frère » bonheur de mon peuple a tou-

> le roi Georges ITI I que le di- » jours été Tobjet constant de
) gne arbitre de l'univers con- » mes plus chères sollicitudes et

> serve ses jours; qu'il oppose » mon unique pensée. J'attends
• un obstacle invincible à l'ara- » donc de vous que vous conti-
> bition effrénée de Napoléon, » nuiez à dispenser lajustice avec
> et qu'il soit toujours le cons- »

l'équité qui vous caractérise ,

> tant ami d'Hayti.» Voici quel-
>> et à faire aimer et chérir mon

ques-unes des réponses que le » gouvernement. »

nouveau roi adressa aux corps L'année i8i3 fut marquée par
de l'Etat

, lorsqu'ils vinrent lui diverses défections qui , déjà , pré-

présenter leurs félicitations :
—

sageaient à Christophe sa chute

Au clergé; « Monsieur Tarche- prochaine etle triomphe ultérieur

») véque , j'agrée les vœux et les de la République; mais plus bel-
» félicitations que le clergé de liqueux que Péthion, il compen-
» ma bonne ville du Cap-Henri sait, les armes à la main, les

» me fait, à l'occasion de mon avantages que son rival s'était

» sacre et de mon couronne- acquis par l'habileté et la modé-
" ment; je connais son zèle pour ration de son gouvernement.
» ma personne, et le vôtre parti- Toutefois, ces défections exas-
» culièrement. Vous pouvez tous pérèrent le caractère violent et

» compter sur ma bienveillance, soupçonneux de Christophe, et le

» Eclairez mon peuple; faites-lui portèrent à des actes de cruauté,
» aimer et chérir notre sainte re- que ses défenseurs eux-mêmes
»

ligion, dont vous êtes les dignes n'ont pas entièrement dissimulés.
» ministres

,
car vous savez que La paix rendue à la France par

» la restauration des mœurs peut les événeraens de i8i4) établit

» seule le rendre heureux. » — une sorte de trêve tacite entre

A l'armée : « Les sentimens que les deux gouvernemens d'Hayti.
» vous venez de me témoigner Christophe apprit d'abord avec
» au nom de mes officiers, m'ont satisfaction la restauration des
» fait infiniment de plaisir. J'ai- Bourbons, espérant qu'ils sui-
» me à retrouver en eux les mar- vraient à son égard une politi-
>• ques de ce dévouement qu'ils que opposée à celle de Bona-
» n'ont cessé de me donner, de- parte. Mais des sentimens tout
»

puis que j'ai le bonheur de les différens ne tardèrent pas à pré-
» -commander. Mon fils pensera valoir dans son esprit ,

à la suite

» comme moi
,
et n'aura qu'une de la négociation dont furent

» volonté, celle du bonheur chargés, par M. Malouet, alor.s

»
d'Hayti : il se montrera digne ministre de la marine

,
les sieurs

» de ce que la nation a fait en Dauxion-Lavaysse ,
Franco-Mé-

>» sa faveur, et sera toujours le dina
,
et Daverraan. Les iastruc-

» premier soldat de l'armée. " lions de ces agens leur prescri-— Aux tribunaux : « Messieurs vaient de proposer aux chefs do»
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rîle cle grands avantages per-
sonnels

, pour les déterminer à

abandonner les intérêts de leur

nation
;

il leur était « singulière-
» ment recommandé de se rap-
n procher le pi us possible de l'an-

» cien ordre des choses colonial
,

» et de ne s'en écarter que là oiiil

» leur sera démontré impossible
» de faire autrement. » On re-

marquait aussi dans leurs ins-

tructions les dispositions suivan-
tes : ^i . . . 5° Attacher à la glèbe ,

» et rendre à leurs anciens pro-
» priétaires ,

non-seulement tous

» les noirs qui travaillent ac-
n tuellement sur les habitations

,

» niais encore y ramener, le plus
» possible ,

de ceux qui se sont
» affranchis de cette condition—
«

^° Restreindre la création de
» nouveaux libres de la manière
»» indiquée plus haut, » Christo-

phe reçut les communications

qui lui furent faites
,
avec l'indi-

ffnation qu'il eût été facile de

prevoir ,
si 1 on se fut moms aveu-

glé; et il est remarquable que la

nouvelle situation des affaires

l'obligea à relâcher quelque chose

de son pouvoir absolu. Le 21 oc-
tobre i8i4î il convoqua à Sans-

Souci un Conseil- général de la

nation, afin de placer sous ses

yeux tous les détails relatifs à ces

négociations ,
et de leur donner

ensuite la plus grande publicité.
Cette mesure obtint un succès

complet ;
elle exalta

,
au plus

haut degré ,
l'enthousiasme des

insulaires. « Parmi les membres
» du Conseil

,
dit l'historien

« d'Haytijil y enavaitquiavaient
M porté les fers des Français ; les

» marques encore empreintes sur
>» leurs membres mutilés

,
attes-

» taient leurs longues et cruelles
» souffrances

,
et la barbarie de
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nos tyrans ; d'autres se ressou-

venaient d'avoir vu pendre ,

brûler, noyer, ou manger par
des chiens, pères, mères, frères,
sœurs

, parens ou amis
;
et l'on

venait proposer à ces vieux

guerriers ,
couverts de nobles

cicatrices
,

et qui avaient vu
fuir devant eux les hordes san-

guinaires des Leclerc et des

Rocharabeau
,

de retourner

sous le joug de ces odieux ty-
rans

,
de choisir entre l'escla-

vage et la mort I A l'instant

toutes les haines et les ven-

geances qui avaient été comme
assoupies par le temps ,

se ré-

veillèrent avec une force et une

énergie incroyable Chacun

prépare des torches pour in-

cendier sa propre maison
;
l'un

aiguise le tranchant de son

sabre
,
l'autre la" pointe de sa

lance
;
celui-ci nettoyé son fu-

sil
;
celui-là prépare son sac

de campagne ; déjà la femme
industrieuse et prévoyante met
de côté le gros linge ,

les objets
utiles et indispensables qui doi-

vent être conservés
,
et range

de l'autre les richesses, les ob-

jets de luxe et de siiperjlmtés ,

désormais inutiles
,
et destinés

à être la proie des flammes ,

etc. »
(i). En même temps

Christophe fît publier un plan
de défense générale du royaume,
tout-à-fait analogue aux senti-

mens dont le peuple se montrait

animé. « L'art. 1*' recomman-^
» dait aux généraux comman-
» dant les provinces ,

etc. ,
d a-

» voir à se munir dès à présent

(i) Essai sur les causes de la réi^olu-

ilon et des guerres civiles d^Hayti, pages
212 et 216.
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» même, de bois et de chandelle le Gouvernement français dé-
» en forme de torches, et de ma- savoua les négociateurs {Mo-
» tiëres combustibles propres à niteur du 18 janvier i8j5) ;

'» incendier. L'art. 2 prescrivait mais l'effet que pouvait produire
» qu'au débarquement de l'ar- ce désaveu fut considérablement
» mée française, toutes lesvilles, diminué, par la divulgation de la
» bourgs ,

habitations
, manu- teneur littérale des instructions

» factures et tous autres établis- ministérielles. Il y a, du r^ste ,

» semens situés dans les plaines beaucoup de choses curieuses
» fussent incendiés de fond en dans les lettres de M. Dauxion-
» comble; que toute la popula- Lavaysse ,

et qui intéresseraient
» tien fût retirée dans les mon- directement les Français eux-mê-
»

tagnes ,
les ponts cassés et dé- mes

,
si comme nous l'avons dit,

>» truits
,
les digues des fleuves

,
leur gouvernement ne les avait

'» rivières et étangs rompus ,
etc. désavouées. Les événemens qui

» L'art, g enjoignait aux gêné- agitèrent l'Europe en i8i5 et les

» raux et ofiiciers ,
au nom de années suivantes, ajournèrent in-

» S. M. , de ne point faire aucun définiment les projets belliqueux
»

quartier à tous les prisonniers que certains colons se flattaient,
» que le sort des armes aurait en i8i4 ,

de faire adopter au
» fait tomber en leur pouvoir , Gouvernement français.
»

quels que soient le grade , l'âge Cet état provisoire permit à
» et le sexe

; qu'ils seraient tous Christophe de se préparer à
» immolés, sans pitié et sans ré- combattre l'ennemi

, par des
» mission

,
dans des genres de moyens plus convenables à un

»
supplice l(?s plus horribles (i). » Etat civilisé; il multiplia les

L'un des agens français, Franco- imprimeries, et, à leur aide, il

Médina, tomba, avec ses instruc- répandit ,
avec profusion ,

les

tions
,
entre les mains de Chris- écrits contre les vues et les inten-

tophe. Celui-ci s'empressa de les tions des anciens colons
;

il vou-

publier ,
avec la lettre que lui lut changer la langue de ses peu-

avait adressée le chef de la mis- pies , et, à cet efî'et, après avoir
sion française, M. Dauxion-La- fait décréter, par le Conseil de la

vaysse. Toutes ces pièces étaient nation
, que l'instruction publi-

bien propres à exaspérer la po- que serait gratuite à Hayti ,
et

pulation noire de Saint-Dorain- donnée aux frais de la nation
,

il

gue. Cependant , il ne fut point fit venirdes professeurs et artistes

fait de mal à Médina
; après avoir anglais ,

afin que l'éducation fût
subi un interrogatoire judiciaire , reçue par les enfans au nioyen
il fut exposé sur la place publi- de la langue anglaise , et il

que, afin qu'il fût loisible à cha- multiplia, le plus qu'il fut pos-
cun de s'assurer personnellement sible

,
des écoles d'enseignement

de la vérité des faits publiés à son mutuel pour cette langue. Le 20
occasion. A la nouvelle du mau- novembre 1816

, après avoir re-
vais succès de cette mission, fusé de recevoir les communica-

tions des nouveaux commissaires
du roi de France

,
MM. de Fon-

(!) Ihiff. p. iyS et 27g. tanges et Esmangart ,
Christo-
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phe publia une déclaration, dont gouvernement. Il réussit d'abord

l'art. I emportait : « Nous.ne trai- à soumettre à la république, par
» terons avec le Gouvernement la force des armes

,
la contrée ap-

» français que sur le même pied , pelée la Grande-Anse
,
oii domi-

» de puissance à puissance, de nait
,
sous la suzeraineté de Chris-

» souverain à souverain; aucune tophe ,
un chef militaire nommé

« négociation ne sera entamée Goman
,
ou le comte de Jérémie.

» par nous avec cette puissance ,
Le spectacle du gouvernement

)> qui n'aurait eu pour base préa- républicain de Boyer ,
à la fois

» lable l'indépendance du royau- ferme et modéré
,
contrastait ,

de
» med'Hayti ,etc. >» Les commis- la manière la plus étrange ,

avec

saires français , également écon- le régime égoïste, sordide etbar-

duits par Péthion,mais avec toutes bare de la royauté de Christo-

les formes de la civilisation la plie ,
et préparait inévitablement

plus exquise, et de la diploma- la ruine de celle-ci. La garnison
tie la plus raffinée

,
ne tardèrent de Saint-Marc en donna le signal,

pas à quitter les parages d'Haytî, \ers la fin de septembre 1820,

sans avoir mieux réussi que leurs cette garnison, indignée des mau-

prédécesseurs. vais traitemens que Christophe
Une trêve tacite

, interrompue venait de faire subir à son co-

par des hostilités sans résultat, lonel
, par l'intermédiaire du gou-

se maintenait, depuis plusieurs verneur de la ville, se souleva
,

années, entre le royaume de coupa la tête à ce gouverneur ,
et

Christophe et la république de envoya une députation au pré-
Péthion. Les négociations avec la sident Boyer, pour lui porter son

France avaient fait éclater, d'une vœu de réunion à la république,
manière irrécusable

,
la supério- Celui-ci rassembla à la hâte un

rite personnelle de ce dernier; corps de plus de i5,000 hommes ,

et, néanmoins, l'influence salu- à la tête duquel il s'avança pour
taire des circonstances agissant soutenir les insurgés de Saint-

sur le roi noir lui-même, l'avait Marc. Christophe ,
retiré dans le

entraîné
, presqu'à sou insu

,
à palais fortifié de Sans-Souci, oii

adopter des formes de gouverne- il faisait sa résidence ordinaire
,

raent moins absolues
,

et à re- se trouvait encore malade d'une

lâcher quelque chose du cérémo- attaque de paralysie, qu'il avait

niai pédantesque de sa royauté, éprouvée au mois de juillet pre-

Ainsi,parun édit du i4 juillet cèdent. Obligé de détacher une

1819, il avait concédé en pro- partie de son afmée contre les

priété des terres aux officiers
, insurgés de Saint-Marc ,

il permit
sous-officiers et soldats de son ainsi à l'insurrection de se pro-
armée

,
tandis que , jusqu'alors , pager dans la ville du Cap , capi-

il avait réservé cette faveur pour taie de son royaume. Dans la

les généraux et les dignitaires de soirée du 6 octobre ,
le gênerai

sa cour. Péthion mourut au com- Richard, duc de la Marmelade ,

mencement de 1818, et
, confor- et l'un des premiers dignitaires

mément à la constitution de la du royaume, proclama ,
à la tête

république,legénéralBoyer ,
dé- des troupes, l'abolition de la

signé par lui, prit les rênes du royauté. La population accueillit
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ce changement avec enthousias- voisin de l'opulence. Le 26 oc-
nie

; on mit en liberté tous les tobre, la république fut recon-
individus que la tyrannie ombra- nue par toutes les provinces de

geuse de Christophe avait fait l'ancien royaume d'Hayti ;
la

jeter enprison. Quinzecentshom- constitution royale fut abolie,
mes environ de la garde de Chris- ainsi que les titres de noblesse et

tophe, l'élite de son armée, lui les décorations. Cette heureuse
restaient encore fidèles; il les révolution n'a été contrariée que
envoya contre les insurgés du par les vanitéscontristées dequel-
Cap , sous les ordres de Joachim ques courtisans de Christophe ;

Joëlle, duc du Port de Paix, frère mais elles ont été réprimées par
de sa femme. Lui-même ne pou- l'habileté du président Boyer,
vant marcher à leur tête

,
il se fit qui vient encore ( 1822) de réunir

porter dans leurs rangs avant leur à la république d'Hayti la partie

départ, leur prodigua les éloges espagnolede l'île de Saint-Domin-
et les promesses, et leur com- gue , qu'il gouverne désormais
manda

,
dit-on

,
le massacre des toute entière avec une admirable

blancs et des hommes decouleur, sagesse.
ainsi que le pillage de la ville du Ou avait trouvé 240,000 dol-

Cap. Le 8 octobre
,

les deux ar- lars à Sans -Souci; on trouva
mées se trouvèrent en présence ; 4^,000,000 piastres ( 240 inillions

quelques coups de feu furent de francs
)
au fort Eenri. Ceci

échangés ;
mais bientôt la défec- paraîtra plus croyable quand on

tion entraîna aussi la garde roya- saura que ,
dès 181 1

,,
le comte de

le
, qui , malgré les efforts de son Limonade avaii annoncé dans un

chef, se réunit au reste de l'ar- de ses écrits ( Relation des glo-
mee pour demander la déposi- rieux és/énemens ^

etc. pag- ï8),
tion de Christophe. A cette nou- quel'intention deChristopheétait
velle

,
celui-ci se voyant réduit

,
de carreler et lambrisser de qua-

pour tout moyen de défense, à druples la rotonde de son palais
la fidélité de quelques satellites, du fort Henri. Cette circonstan-

et craignant de tomber vivant en- ce, par laquelle l'écrivain crut

tre les mains des républicains ,
se nous donner une grande idée de

tira uti coup de pistolet dans le son maître
,
nous révèle

,
en effet

,

cœur
,
dont il mourut sur la place, que Christophe ne s'éleva pas

le 8 octobre 1820
,
à 1 1 heures du beaucoup au-dessus des Tipoo-

soir
, âgé de 53 ans. Son corps Saèb

, des Ali-Pacha ,
des Méhé-

resta plusieurs jours exposé sur met-Ali
;
comme l'immensité de

la grande route , sans sépulture, ses trésors, ne donne que trop de
Son fils aîné, le prince royal, fut poids à ce qu'on a raconté de ses

massacré; mais sa veuve et ses exactions. Peut-être les écrits pu-
deux filles furent respectées, bliés par les républicains duPort-

grâce à la généreuse intervention au-Prince contre Christophe ,
ont

du président Boyer, dont la fer- quelque chose d'exagéré dans les

ineté ne tarda pas à rétablir l'or- termes; mais il paraît que le

dre et la sécurité. Elles vivent fond de leurs accusations n'avait

aujourd'hui retirées aux envi- que trop de réalité ; elles vont
rons de Londres, dans nn état jusqu'à lui reprocher des cruau-
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tés personnelles, dont nous avons » voure de'sespérée , qui ne fait

retrouvé les traces même dans » que s'embraser à mesure que le

les écrits de ses défenseurs. lî » danger augmente. On l'a vu
avait comblé d'honneurs et de » au milieu de Faction

,
écumer

biens les principaux chefs de son » comme un tigre ,
et animer les

armée; mais pou rla masse dupeu- » rangs par des hurlemens de

pie noir, il n'avait fait que subs- »
rage. Il est vindicatif au-dessus

tituer la servitude de la glèbe ,
à » de toute expression, etc. »

l'esclavage personnel. Sauf quel-
ques distributions de terres faites COLALTO

( Antoine ) était pro-
à ses généraux et à ses soldais

,
fesseur de mathématiques trans-

il s'était réservé
, pour lui seul

, cendantes dans l'Université de
l'administration des habitations Padoue. On lui doit plusieurs ou-
abandonnées jDar les Français , vrages , parmi lesquels nous ne

qu'il affermait comme domaines sommes en état de citer que les

de l'Etat
;
leur produit perçu en suivans : i° Uldentità del Calco-

iiature, lui formait, avec l'impôt lo differenziale con quello délie

foncier établi sur les autres pro- série
^
ovvero il Metodo degli in-

priétés ,
et les droits de douane, jinilamente piccoli di Leibnizio.

un revenu considérable. Ce despo- Milano
^ 1802; c'est-à-dire :

tisme éphémère était pourtant L'Identité du Calcul différenciel

fondé sur les appuis qui paraissent avec celui des séries, ou Méthode

partout si solides, sur la force mi- des infiniment petits de Leibnitz.

litaire,rargentet les vanités indi- 2°. Geometria analatica^ a due
viduelles. Les philantropes de la e tre coordinate. Padoue, 1809.
France et de l'Angleterre ont ac- C'est une réimpression. On trou-
cordé beaucoup d'intérêt à Chris- ve plusieurs Mémoires de Colallo

tophe ;
sans doute, ils voyaient insérés dans les Acles de diverses

dans son élévation une espèce de académies de l'Italie. Il s'occu-

réparation accordée à la dignité pait de publier un ouvrage sur
de la race humaine de couleur les instrumeiis de malhémati-

noire, trop long-temps outragée, ques , lorsque la mort l'a enlevé,
Toutefois, quand on songe qu'à au mois de mars 1820.

côté de Christophe, Péthion fonda
une république aussi libérale et COLQUHOUN (Patrice ) naquit
aussisage que celle desEtats-Unis, au bourg de Dumbarton ,

en
et qu'après l'avoir gouvernée dix Ecosse, le 1 4 mars 174^, d'une
ans

,
il mourut pauvre.; on sent famille ancienne. Il eut pour

le besoin de réserver pour lui professeur ,
dans sa jeunesse ,

le

toute son admiration. S'il fallait célèbre Smollet. Orphelin avant

en croire M. de Vastey, Christo- l'âge de 16 ans, Colquhouns'em-
phe aurait uni aux plus solides barqua pour la Virginie, alors

vertus morales
,
les plus brillan- une des colonies de la Grande-

tes qualités physiques; voici ce Bretagne, dans l'intention de s'y

qu'écrivait ,
en juin 1816, un An- adonner au commerce. Il s'établit

glais de distinction qui venait de dans la péninsule appelée Côte-

quitter Hay ti : « Christophe est de-l'Est, qui forme deux Comtés, j

>» taillé en Hercule; il a une bra- séparés par la baye de Che|a- |
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peake. Assidu à se rendre aux pour le commerce national. Elu à

assemblées des notables de la co- cette époque membre du conseil

lonie, qui se tenaient deux fois delà cité de Glascow, il contri-

l'année au siège du gouverne- bua aux embellissemens de cette

ment, il s'y acquit de bonne ville, dont il fut élu premier ma-
heure une grande réputation gistrat en janvier 1782. Pendant

d'habileté dans les affaires. En la durée de ces fonctions, il ob-

mémeterajîs, au milieu des occu- tint une charte royale pour Té-

pations de son commerce et dans tablissement d'une Chambre du
le cœur de ces contrées encore commerce et des manufactures ,

sauvages, il complétait son édu- dont il avait dressé le plan, et dont

cation par des lectures dirigées il fut président. Il suffisait en

vers l'étude des lois. Au bout de même temps à la présidence de

six années de résidence en Amé- plusieurs associations de com-

rique, l'état de sa santé le con- merce ou d'utilité publique. Dé-

traignit à retourner dans son puté par ses concitoyens, il fit

pays natal, en 1766. Il vint éta- plusieurs voyages, depuis inSS

blir à Glascow une maison de jusqu'à 1788 ,
dans les intérêts de

commerce respectable, et il s'y leurs manufactures. Il visita cel-

miaria, en 1775, avec une de- les de Manchester
;

il obtint un
moiselle de son nom

,
à l'imita- acte de la législature en faveur

tion de son père. du commerce du coton ;
il euga-

M. Colquhoun prit une part gea M. Pitt à prendre diverses

active aux discussions politiques, mesures pour favoriser les manu-
dans les coramencemens de la factures du nord de l'Angleterre;

guerre de l'insurrection d'Ame- il ouvrit des d.ébouchés dans la

rique. Il avait laissé ces colonies Flandre et dans le Brabant aux
heureuses et florissantes, et il étoffes de coton fabriquées en
n'était que médiocrement lou- Angleterre, et rendit au commer-
ché des remontrances des Amé- ce une foule d'autres services du
ricains contre le droit qu'on s'ar- même genre, qu'il serait trop

rogeait de leur imposer des taxes, long d'énumérer ici.

sans leur conserver la faculté de M Colquhoun vint s'établir à

faire des représentations. Forte- Londres, avecsa famille, en 1789.
ment attaché au gouvernement La police de cette métropole était

de son pays, il ne négligea rien alors dans un état d'imperfection

pour l'assister, tout le temps que notoire. Cet objet fixa l'attention

dura la lutte. En 1776,1! fut de M. Colquhoun, et il écrivit là-

un des quarante principaux sous- dessus plusieurs traités devenus

cripteurs pour lever un régiment populaires. Des bureaux de police
destiné ail service du roi. Son ayant été institués en 1792, M.
commerce étant devenu considé- Colquhoun obtint une des nou-

rable, il vint à Londres en 1779, ^^'^l^^s magistratures, qu'il exerça
oii il passa des marchés avec lord avec la plus grande distinction. Il

North, alors premier ministre. Il s'occupa d'abord des moyens de
retourna dans cette capitale en procurer aux pauvres une nour-

1780, et obtint du Parlement un riture économique. En 1795, il

bill d'une grande iraporta^ïce découvritet fit punir une associa-
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tion Je i3o fauxiiionnoyeurs, qui plissait ces fondions, les Dial-

contrefaisaient, non-seulement la Leurs de la guerre, et la mau-
monnaie nationale ,

mais encore vaise recolle de l'année 1800,
celle de plusieurs pays étrangers, vinrent augmenter la détresse des

Enmémetemps, il provoqua la ré- pauvres. Par les soins de M. Col-

forme de la législation sur celte quhoun ,
des fonds furent faits

matière.Verslamêmeépoque, son pour leur procurer une nourri-

Traité de lapolice de la métropole lure suffisante
,
au moyen de di-

obtenait un brillant succès. En vers alimens substitués au pain ,

1800, parut le Traité de la notamment le poisson, et spécia-

police de la Tamise^ ouvrage lement le hareng , qu'il dislri-

rempli de renseignemens impor- bua en grande quantité dans les

tans et de propositions utiles, divers quartiers de Londres. Per-

pour la protection des propriétés suadé que l'ignorance est la plus
flottantes sur le port de Londres abondante source des crimes

,
et

et ses appendices. Dès - lors
, désireux en conséquence d'amé-

cette ville était devenue le mar- liorer la condition des pauvres en

ché du monde entier, et cepen- améliorant leur moral, M. Col-

dant elle était entièrement dé- quhoun devint un des plus chauds

pourvue de police maritime, en promoteurs de l'instruction jiopu-

sorteque les vols commis sur l'eau laire. Tl établit à cet effet, dans

s'élevaient dans une proportion une rue de Westminster
,
une

incalculable. Le sucre et les au- école dans laquelle trois ou quatre
très denrées coloniales étaient vo- cents enfans des deux sexes recu-

lées en plein jour ,
tandis qu'on renl les premiers -rudimens des

avait de la peine, à soustraire les connaissances humaines
,

et il

voiles et les ancres des vaisseaux publia divers écrits tendant au

aux rapines des malfaiteurs noc- même but. Après trente-neuf ans

turnes. M. Colquhoun présenta de service dans dix postes diffé-

au gouvernement un plan pour rens, l'âge et les infirmités déter-

la protection générale du com- minèrent le docteur Colquhoun
merce

,
dont l'exécution fut cou- à se démettre de sa magistrature,

ronnée d'un plein succès. Un nou- en 181 7. Néanmoins, sa démis-

veau bureau de police ,
formé sion ne fut acceptée que l'année

de deux magistrats, fut établi à suivante, par lord Sidmouth
, qui

WapjDing ;
on mit à leur dispo- l'accompagna des plus hauts té-

sition des bateaux légers ,
avec moignages de la satisfaction du

tous les agrès convenables, et, à gouvernement. M. Colquhoun
l'aide de ces moyens, les offi- mourut d'un squirrhe au pylore,
ciers de police eurent bientôt le 26 avril 1820, âgé de 76 ans,

purgé la rivière des malfaiteurs, laissant un fils héritier de son

En 1797, l'Université de Glas- nom, et qui lui a succédé dans

cow envoya à M. Colquhoun le l'emploi de consul des villes An-

diplôme de docteur ès-lois ;
l'an- séatiques. Le docteur Colquhoun

née suivante, ayant été nommé a joui ,
de son vivant, d'une ré-

magistrat de police de Queen- putation qui n'était pas circons-

Square ,
il transféra sa résidence crite dans les limites de son pays

dans la cité. Pendant qu'il rem- natal : ses ouvrages , répandus
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dans toute l'Europe, y sont cités gnie des Indes sur ses expéditions

fréquemment dans les discussions précédentes ,
et touchant les per-

d'économie politique. Il a rendu tes qu'éprouve la nation par l'ef-

des services importans au com- fet de l'importation des marchan-
merce anglais. C'est pour l'en ré- dises qui peuvent être raanufac-

compenser que la ville d'Edim- turées dans la Grande-Bretagne,

bourg lui décerna les droits de Londres, avril 1788.
cité , tandis qu'en reconnaissance IV. Observations on the means
de ce qu'il avait fait pour la su- of extending ihe consuwption of
reté de la Tamise, les négocians britîsh calicoes andmuslins

^
etc.

qui font le commerce des Indes- — Observations sur les moyens
Occidentales lai firent don de 5oo d'étendre la consommation des

livres sterling ,
en raiéme temps calicos

,
mousselines et autres

qiie la Compagnie russe lui vota ouvrages de coton
,
de fabrique

un bassin d'argent, de la valeur de anglaise, et sur les moyens de

100 guinées. M. Colqulioun n'é- donner des secours pécuniares
tait pas moins distingué, comme aux manufacturiers. Londres,

magistrat, par son activité que juin 1788.

parsa philanthropie. En poursui- V. Considération relative to

vaut le vice
,

il savait faire la part an plan of relief for the cotton

des faiblesses de l'humanité. Ses manufactures ^
etc. — Considéra-

travaux pour le bien-être et l'a- tions sur un plan pour restaurer

mélioralion des plus basses classes les manufactures de coton, au
de la société

,
attestent la bonté moyen de l'établissement d'un

de son cœur. — L'éloge de M. marché général dans la ville de

Colquhoun a été publié par le Londres
, pour la vente à l'en-

docteur Lettsom. chère des ouvrages de coton, à des

époques fixes de l'année
,

etc.

Liste des ouvrages Londres
, juillet 1788.

de P. Colquhoun. N\.A short représentation offacts
andcircujnstances lo the sujjerings

\. Case of the British merchants and losses etc. — Courte expo-
who tradedto Americapreviouslj' sition des faits relatifs aux pertes
to the -Kvar. — Situation des né- et aux souffrances éprouvées par
gocians anglais qui trafiquaient les négocians résidant dans la

avec l'Amérique, avant la guerre. Grande-Bretagne, qui faisaient

1787. le commerce avec les Etats-Liiis,
II. An important crisis in the avant la dernière guerre. Lon-

calico and muslin manufactures dres
, juillet , 1709.

ofgreat Britain explained.
—Ex- VIL A représentation offaits

plication de la crise qu'éprou- relative lo rise andprogress ofthe
vent les manufactures de calico cotton manufactures inGreat-Brit-
et de mousseline. Londres

,
avril tain

,
etc. — Exposition des faits

1788. relatifs à la naissance et aux pro-
III. Observations relative to the grès des manufactures de coton

,

ressources ofthe east India Com- dans la Grande-Bretagne ,
avec

panj , etc. — Observations tou- des observations sur les moyens
chant les bénéfices de la Compa- d'étendre et d'améliorer celle
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branche précieuse du commerce, pie, etc. — Propositions favora-
Londres

, juillet 1789. blés au soulagement des ouvriers,
VÏIT. An important national démontrant comment une légère

question relative to the principle taxe peut devenir importante
of législation introduced in to the dans une famille, de manière à

présent cornbill. — Question na- produire une économie considé-

tionaleetimportante, concernant rable sur l'article du pain. Lon-
le principe de législation intro- dres

, 1795.
duit dans le bill actuel sur le blé. XïV. Treatise on the police of
Londres

,
mai 1790. the metropolis , etc. — Traité de

IX. Reflections on the causes la police de la métropole ,
oii sont

-which hai^e produced the présent exposés les crimes et forfaits de
distress in commercial crédit, etc. tout genre qui pèsent actuelle-— Réflexions sur les causes qui mentsur cettecommunauté, avec

ont produit la détresse actuelle l'indication des remèdes. 1'^ édi-

du crédit commercial; avec des tion
, 1796.

—
2^, 1796, in-8. —

indications relatives aux moyens 3^, 1797.
—

4*, 1798.
—

5^, ^799*
de remédier au mal

, pour l'ave- — 6^, Londres
, 1800

, in-8. —
nir. 1793. 8^, 1806. — Traduit en français
X. An account of the rise, pro- sur la 6^ édition, sous le titre de

gress andprésent state of the cha- Traité de la police de Londres ;

ritj school in the parish of St.~ par L.-C.-D.-B. (Jacques-Louis-
Leonard — Histoire abrégée de Gui le Coigneux de Belabre). Pa-

Torigine ,
des progrès et de l'état ris

, Léopold Collin
, 1807 ,

2 vo).

actuel de l'Ecole de charité, de la in-8.

paroisse de St.-Léonard. Londres, Cetouvrage, aussi curieux qu'ins-

inq3 tructif
,

est souvent cité comme
XI. Observations and faits on autorité dans le Parlement et les

publics-houses ,
etc. — Observa- tribunaux anglais. L'auteur pro-

tions et faits concernant les pose la police de Paris comme un

cabarets, adressés aux magis- modèle à suivre dans toute l'Eu-

trats de toutes les parties de rope. Il faut remarquer qu'elle

la Grande-Bretagne. Londres, ne lui était connue que d'après des

i^nq/^, rapports écrits
,

et que l'expé-r

XII. A plan for ajfording eX' rience n'avait pas encoresuffisam-

tensive relief to the poor ,
etc. — ment démontré ,

à cette époque.
Plan pour procurer aux pauvres jusqu'à quel point elle pouvait
des secours étendus, en prélevant être détournée à compromettre
une modique somme d'argent,par la liberté politique et indivi-

souscription ,
destinée à racheter duelle des citoyens.

les effets engagés des familles hon- XY. Treatise on the commerce

nêtes et industrieuses, qui sont and police of the river Tham£S,
forcées d'engager, pour leur sub- etc. — Traité du commerce et de

sistance
,
leurs marchandises et la police de la Tamise, contenant

leurs instrumens de métier. Lon- une histoire abrégée du coin-

dres, 1794- merce du port de Londres, et in-

XllL Suggestionsfai'ourable to diquant les moyens de prévenir
the comfort of the labouring pea- les déprédations qui s'y commet-
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tent, au moyen d'un système lé- sources vftlie British empire^ etc.

gislatif approprié à la police de —Traité de la population, de la

la rivière, etc. 1800. puissance et des ressources de

XYI. Reports ofthe proceedùig l'empire britannique, dans toutes

ofihe commutée at Llojd' s cojfçe- les parties du monde
, y compris

house^for ihe reliefof thepoor of les Indes orientales, i'^ édition ,

metropolis ,
etc. — Rapport sur i8i4-

—2eédition,Londres, i8i5,
les travaux du comité du café iri-4.

Lloyd , pour le soulagement des Cet ouvrage a été traduit en

pauvres de la métropole , depuis allemand. On a publié en fran-

son origine en 1793 , jusqu'en dé- çais la traduction d'un fragment
cembre I yen, avec des invitations considérable ,

sous ce titre:

en faveur des pauvres, adressées Précis historique de Vétahlisse-

anx personnes bienfaisantes et ment et des progrès de la com-
charitabies. 1800. pagnie anglaise aux Jndes orien-

XVn. Treatise on the duties taies, Paris, 1816, in-8.

ofa Constable
,
etc.—Traité des

devoirs d'un Constable
,
conte- CONDE (Joseph-Antoine) ,

sa-
uajiS. des détails adresses au pu- ^.^^^ espagnol , particulièrementbhc

,
concernant la corruption ^^^,^^ ^^^^ l'étude de la langue

des esprits et la protection due
et des monumens des Arabes, fut

auxindividus paisibles, contre les
employé à la bibliothèque du

offenses criminelles dont ils peu- j.^- j'Êspagne à Madrid, membre
^'^îjt

être l objet. iho3. de l'Académie espagnole et.de
XMII.A New and appropnate ^^j|^ ^^ l'histoire. Il est mort

System of éducation for the la-
^ Madrid, le 20 octobre 1820.

uouring jjeople , etc. — JNouveau

Système d'éducation approprié /^/^^^ ^^g ouvrages
aux ouvriers, expliqué et déve- deJ.-A. Conde.

loppé conformément au plan
adopté pour l'instruction morale I. Descripcion de Espuna ,

et religieuse des enfans des deux hecha por xerif Aledris, cono-

sexes, admis dans l'école libre de cido por el Nubiense , con tra-

Westminster, etc.
, 1806, in-8. duction j- notas. — Description

XIX. A Treatise on indigen- de l'Espagne écrite (en arabe) par
ce, etc. — Traité de l'indigence , le schérif Aledris, connu sous le

offrant un tableau général des nom de Nubien, avec une tra-

ressources nationales pour le tra- duction et des notes..1779, ' ^'^^'

vail productif, avec des proposi- in-12.
tions pour améliorer la condition II renferme le texte arabe écrit
des pauvres, ainsi que leurs ha- dans le 12^ siècle.

ibitudes morales; pour accroître II. Memoria sobre las mone-
le bien-être des ouvriers, parti- das Arabes , y en especial sobre

culièrement de ceux qui appar- las acunadas en Espana, por los

tiennent à la génératiou qui s'é- principes musulmanes. — Mé-
lève,etc., etc., 1808, in-8. moire sur les monnaies arabes

,

XX. A Treatise on the popu- et spécialement sur celles qui fu-

lation
, wealth , power ,

and res- rent frappées en Espagne par
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les princes musulmans. (Dans les de ce lord
, qui survint bientôt

Mémoires de l'Académie espa- après, il fut employé, par le

gnole, t. \, i8o4, in-4). comte de Camden
,
son succes-

III. Historia de la dominacion seur,dans les fonctions non moins
de los Arabes in Espana.-JAx^" éuiinentes de secrétaire du dépar-
toire de la domination des Ara- tement de l'intérieur. C'est en
Les en Espagne. Madrid, 1820- cette

qu^filité qu'il s'est trouvé le

1821 , 3 vol. petit in-4- ? avec coadjuteurde lord Castlereagh ,

planches. durant toute cette malheureuse
Ce savant ouvrage est tout en- et critique période, où wne gran-

tier composé avec les historiens de partie de la population de
Arabes

,
l'auteur s'étant interdit l'Irlande prit les armes contre le

de faire usage de ce qu'ont écrit gouvernement. Il concourut effi-

les Espagnols chrétiens. cacement à la réunion définitive

de ce pays avec l'Angleterre. On
COOKE (Edward ), naouit en lui attribue diverses i^iëces ano-

Angleterre, en 1765. Il était fils nymes en faveur de cet acte. La
du docteur Cooke

, doyen d'Ely, seule qu'il ait avouée porte pour
et prévôt du chapitre du roi à titre: Argumentsfor and agaitist

Cambridge. Il fit d'excellentes a union belween Greal-Brilain
études à Cambridge et à Eton. and Jrelandj c'est-à-dire : Argu-
On trouve une pièce de vers latins mens pour et contre une union
du jeune Cooke, sous la date de entre la Grande-Bretagne et î'Ir-

1^65, dans le recueil annuel que lande; Dublin, 1798, in-8. Il di-

publie le collège d'Eton
,
sous le rigeait aussi un écrit périodique

titre deMusœ Etonenses-iLàwârà intitulé \a. Sentinelle, Y*^h\ié en Ir-

se mit au service de l'administra- lande, et écrit dans !e même
tion publique, et dès l'âge de 23 sens. Après l'acte d'union, Ed-
ans,il futsecrétaire particulier de ward Cooke revint en Angleterre
sir Richard Kéron, secrétaire en occuper le poste de soiis-secré-

chef du comte de Buckingham, taire-d'état de l'intérieur et des

alors vice-roi d'Irlande. SoLis l'ad- affaires étrangères, sous lord

ministration du duc de Rutland
, Castlereagh. Il possédait à un tel

il obtint la charge lucrative de degré la confiance de ce ministre,

greffier en chef de la Chambre que celui-ci l'amena avec lui au
des communes d'Irlande, pour congrès de Vienne. Après 4o an-

laquelle il reçut un ample dé- nées de service dans l'adminis-

dommagenient ,
à l'épovque de la tration publique ,

M. Cooke, vain-

réunion. Successivement, il fut eu par l'âge et par les infirmités,

pourvu de la sinécure de Garde se retira des affaires en '.817.
Il

de la douane {Custojner) du port est mort à Londres
,

le 19 mars
de Kinsale ;

il devint, en 1789, 1820, âgé de 65 ans. Il avait

secrétaire du département de la épousé la fille du colonel Jones
,

guerre pour l'Irlande', et entra (|ui lui apj>orta une grande for-

auParlementdecepays.En 1795, tune. C'était, dit-on ,
un homme

il fut éloigné du poste de secré- fort versédans les détails de l'ad-

taire-d'état de la guerre par lord ministration.

Fitzvvilliams ;
mais ;i la retraite
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CRAS (Hexri-Cox\stantin) , ju- dd mei^caturd
^ qui eut l'honneur

risconsulte hollandais, naquit le de la double traduction en fran-

4 janvier ï^Sg, à Wageningen , çaiseten hollandais. L'érudition

dans la province de Gueldre. Il du nouveau professeur ,
et plus

fit ses cours de droit à l'Univer- encore son talent d'enseigner, at-

sité de Leyde, et s'appliqua par- tirèrent à ses leçons un grand
ticulièrenient 'à l'étude du droit concours de jeunes gens. Le Ma-
naturel et du droit public, dans gistrat d'Amsterdam ,

témoin de

laquelle il eut l'avantage d'être ses succès, lui conféra, en 1786,
guidé par le célèbre juriste Elie la chaire de professeur de droit

Luzac
, quia publié divers ou- public, avec l'autorisation de con-

vrages estimés sur cette science ,
server celle de droit civil. Dans

et auquel il a consacré un article le courant de la même année

biographique, écrit en français, (1785), il fut aussi nommé con-
dans le Magasin encyclopédique _ servateur de la bibliothèque pu-
du mois d'août 181 3. M. Cras re- blique de la ville. Trois années
eut le grade de docteur endroit, après (1788}, les curateurs dy l'A-

ie i3 octobre 1769, en soutenant cadémie d'L'trecht lui offrirent la

une thèse intitulée : Dissertatio chaire de droit de leur Univer-

qud spécimen jurisprudentiœ ci- site; mais il était trop bien ap-
ceronianœ exhibelur^ sive Cicero- précié à Amsterdam, pour pou-
nem pro A. Cœcinam causam voir se résoudre à quitter cette

dixisse Gstendilur. Dans cette dis* ville, dont les magistrats, recon-
sertalion savante

,
l'auteur s'est naissans de la préférence qu'il lui

attaché à prouver que Cicéron accordait, augmentèrent consi-

était très-versé dans la jurispru- dérablement ses appoinlemens.
dence civile de son pays, et que En 1795, M. Cras reçut une nou-
dans son oraison, il avait défendu velle invitation de la part des
une juste cause, ce qui avait été curateurs de l'Université de Ley-
révoqué en doute par quelques de

, pour venir occuper la chaire

légistes. Les journaux nationaux de droit public, vacante iiar la

et étrangers citèrent avec éloge destitution du professeur Peste!
,

la dissertation de l'étudiant de dont les opinions politiques, con-

Leyde, entre autres la Biblio- traires à la révolution qui venait

theque des sciences (T. XXXIII ,
de s'opérer, paraissaient à ces ma-

p. 107) et \e Scoits Critick ( p. m gistrats, s'opposer à ce qu'il con-
et b89. Ne se sentant point d'in- tinuât l'enseignement d'une scien-

clination pour le barreau, M. ce, aveclaquelle ces opinions ont
Cras resta à Leyde, et y donna un rapport immédiat. Mais le

des leçons particulières de philo- professeurd'Amsterdamqui,dans
Sophie et de jurisprudence , jus- un discours prononcé cinq ans

qu'en 1771, qu'il fut appelé par le auparavant , au sujet d'un pas-
Magistrat d'Amsterdam, à la ssi^e i^e Cicéron: Naturd^non opi-
chaire du droit romain et mo- nione, jus esse constituluTn^ âxait

derne, de l'Athénée de cette ville, démontré avec éloquence que ce
En |3Tenant possession de cet em- qui est juste, selon la nature des

ploi, il prononça un discours: choses, ne peut cesser de l'être

De civili prudentid in promoven- par l'instabilité des opinions hu-

22
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maines, aurait cru se rendre corn- -

LisLc des ou^ra^es
plicedune injustice, en accep- deH.-C, Cras.
tant la dépouille de son collègue

deLeyde. Il n'imaginait pas alors I. Discours sur Vexcellence de

que trois ans plus tard
,

il dut lapolitique^ et de son rapport avec

subir le même sort,pour une eau- la morale et Vhistoire^ prononcé
se à peu près semblable. N'ap- dans la Société de Fe//a: merz7z>,

prouvant ni les principes, ni les à Amsterdam. ( publié dans le

opinions des hommes ardens qui Magazyn van Smaak ).

étaient à la tête des affaires ,
M. II. DiscoursXiroh) sur le sens

Cras fut privé de sa chaire, peu moral
-^ prononcés dans la même

de temps après la révolution du Société (publiés dansle même ou-
12 janvier i-jgSjparun décret de vrage périodique).
la nouvelle municipalité d'Ams- III. Disputatio dehominuni œ^
terdam, qui fut confirmé par le quitate ,

ac juribus officiisque
Directoire batave, malgré l'op- quœ indèoriuntur {Mémoire cou.-

position des curateurs de l'A- ronné par la Société Tejlerienne
thénée. Mais le 12 juin de de Haarlem

,
en 1792).

la même année
,

une secousse IV. Considérations et scrupu-
nouvelle ayant reporté au pou- les sur le serment

^
tel qu il a été

voir les hommes modérés, un prescrit par les représenians pro-
des premiers soins de la nou- visoiresdupeuple de la Hollande,
velle administration ,

fut de dans leur publication du g mars
rétablir M. Cras dans ses fonc- 1795 (

en hollandais et anony-
tions ,

et peu après, il fut nom- me ).

mé membre d'une commission Dans cette brochure
,
M. Cras

de douze jurisconsultes ,
char- s'éleva contre la prestation d'un

gés de rédiger le projet d'un nou- serment exigé par les représen-
veau Code civil et criminel. M. tans provisoires de la province de

Cras fut depuis membre de l'Ins- Hollande
,
sur les droits de l'hom-

titut royal de Hollande
,

et , me et du citoyen ,
tels qu'ils

après la Restauration, chevalier avaient été proclamés par eux,
de l'ordre du Lion Belgique, dans leur publication du 3 1 jan-
II est mort à Amsterdam ,

le 5 vier 1795. Il y soutient que le

avril 1820, dans la 82^ année de pouvoir souverain peut bien de-

son âge. On a publié : Parenla— mander aux fonctionnaires pu-
lia in honorem ac memoriam blics qu'ils promettent obéissance

H.. C. Cras; par David-Jacob à !a loi et fidélitédans leurs fonc-

J^an-Lennepy Amsterdam, de tions, mais non qu'ils s'engagent

l'imprimerie de la ville, 1821
,
à considérer de la même manière

in-4. de 20 pages. C'est un dis- que lui les principes de droit pu-
cours en vers latins, prononcé blic, sur lesquels les plus grands
en l'honneur de M. Cras, à l'A- publicistes ont été en discussion,

thénée d'Amsterdam, par M. Cet écrit , qui eut beaucoup de
Van -

Lennep ,
un de ses col- succès, obtint, en peu de jours ,

lègues. une seconde édition, augmentée
de quelques remarques ,

et fut

suivi de deux autres opuscules sur
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le même sujet, mais dont nous de Stockholm, en T796. Amster-

ignorons le titre. dam , 1796, in-8.

V. Examen du projet de réta- W\\. Analjse détaillée de Vou-
blissement desfinances de la Ré- vrage intitulé : Examen raisonné

publique ,
et de la question de sa- du système de morale des philo-

voir si le papier-monnaiepeut sub- sophes les plus célèbres, depuis
sister dans un Etat, et particu- Aristote jusqu'à Kant, par Chré-

lierement en Hollande. Amster- tienGarve, traduitdel'allemand.

dam, 1 795, in-8. — En hollandais (
Insérée dans le Scîwuwburg de

et anonyn^e. 1807, n° VJ, VII et VIII. )

VI. Auis sur la question : Une M. Cras a publié quelques au-

Constitution doit-elle précéder la très morceaux en divers recueils

Coni^ention nationale, ou une Con- périodiques, sans parler de plu-
vention nationale doit-elle pré- sieurs discours prononcés à Tint.-

céder la constitution? 179^, titut de Hollande, ou en d'autres

in-8-— (En hollandais et anony- sociétés savantes d'Amsterdam,
me. ) mais qu'il n'a point livrés à l'ini-

Nll. Laudatio Hugonis Grotii.- pression.
Couronnée par l'Académie royale

D.

DEVOTI( Jean ) ,
canoniste ita- 1820, et a été inhumé dans l'é-

lien
, naquit à Rome le 1 1 juillet glise de Saint-Eustache de cette

1744- Il étudia la jurisprudence ville,

civile et le droit canonique, fut

reçu docteur en cette faculté
,
et Liste des ouvrages

avocat à la Cour romaine. A peine de J. Devoti.

âgé de 20 ans , il obtint la chaire

de droit canonique au collège de I. De notissimis in jure legi-

la Sapience. En 1789 ,
Pie VI le bus....

nomma évêque d'Anagni ,
et en II. Institutions canoniques {en

1804 . Pie VII le transféra à l'ar- latin). 4 "^'oL

chevêche de Carthage in partibus On fit d'abord deux éditions de

infideliurn. Ce pontife le fit suc- cetouvrageà Rome; il fut promp-
cessivement secrétaire des brefs tement réimprimé dans d'autres

aux princes, prélat de sa naai- villesd'ltalie , d'Espagne, d'Aîle-

son
,
camérier secret et consul- magne. L'auteury fit, en i8i4,

teur des Congrégations de Vim- quelques additions oii il traita

m.unité et de l'index. Mgr. De des questions nouvelles
,
ame-

voti a publié des livres de droit nées par les circonstances extraor-

canonique ,
fort estimés de" cer- dinaires oii l'on s'était trouvé ré-

tains théologiens d'au-delà des cemment. Cette édition fut bien-

monts et des pays d'inquisition, tôt suivie d'une nouvelle. Le roi

IlestmortàRorae,lei8septembre d'Espagne avait ordonné, avant
22*
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la révolution de 1820, qu'on se autres,en 1765,unMémoire surun
servirait exclusivement

, pour perfectionnement qu'il avait ap-
l'enseignement du droit canoni- porté à la construction des tëlesco-

que dans ses Etats, des Institutions pes.Eni 772,1e docteurMaskelyne,
de Devoti. astronome royal , communiqua

III. Jus canonicum universum. en son nom,, à la même Société, la

3 vol. descrijDtion de diverses additions

Cet ouvrage n'est point ter- et altérations qu'il avait fait sn-

miné. bir au quadrant de Hadley, pour
rendre cet instrument

jjlus propre
DOLLOND(Pierre), opticien an- auservicede mer. Dollond litpa-

glais,
né en 1780, était le fils aîné raîtreen 1779, la description d'un

deJohnDollond,membrede la So- appareil applicableà l'instrument

ciété royale de Londres, l'inven- équatorial, destiné à corriger les

teur du télescope achromatique, erreurs provenantes de la réfrac-

Celui-ci était fils d'un Français tion de la lumière. Pour venger
protestant, que la révocation de la mémoire de son père, attaquée
redit de Nantes avait forcé à ve- dans un journal étranger, il fit

nir chercher un refuge en Angle- paraître un ouvrage intitulé :

terre. Les parens de John Doî- Someaccountoflhediscoverjina-
lond étaient ouvriers en soie, et de bj the iate John Dollon F. R.

lui-même, dans ses premières an- S.
,

etc.
;
c'est-à -

dire, Tableau
nées , exerça le même métier. Uii abrégé des découvertes faites par
penchant naturel le porta à l'c- J, Dollond

,
membre de la Société

tude des mathématiques et à leur royale, pour perfectionner le té-

application aux instrumens d'op- lescope à réfraction
,
avec un

tique et d'astronomie, genred'ou- essai sur une erreur commise par
vrage dans lequel il obtint d'as- sir Isaac Newton

,
dans une expé-

sezgrands succès, pour être nom- rience d'oii dépendait le perfec-
mé opticien du roi. Pierre Do!- tionneraent des télescopes à ré-

lond
,
son fils aîné, commença par fraction; 1789, in-4. M. P. Dol-

travailler avecluiaumétieràsoie; lond est mort à Kennington près
mais, ayant reçu de son père une Londres

,
le 2 juillet 1820 , âgé de

connaissance assez approfondie 90 ans. On trouve ses Mémoires
des mathématiques et de l'opti- imprimés dans les Ph.ilosoph.ical

que, il résolut d'en faire son étal. Il Transactions. 11 était membre de

ouvritdoncun atelier d'opticien la Société philosophique améri-
en 1750, et, en 1762, son père cainede Philadelphie. Son neveu,
se joignit à lui. Leur magasin , Georges Huggins , associé à son

établi sur la place de l'église de établissement depuis i8o5 ,
en

Saint-Paul
,
fut bientôt fréquenté soutient aujourd'hui la réputa-

par les savans. Pierre Dollond lut tion, après avoir échangé son

à la Société royale deLondres plu- nom contre celui de Dollond.

sieursMémoiressursonart
,
entre
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E.

ESCHENBURG(Jean-Joachim), Allemands. Leiprig , 1770.
—

célèbre critique allemand , naquit 1781 , 7 vol. in-8.

àHanibourg,le7décembrei 743.11 Eschenburga continué cet ou-

fit successivement ses études dans vrage, sous le titre à^Jnnales de

les Universités de Leipzig et de la littérature britannique.

Goettingue. Au mois de décembre II. Commentaire de Hurd sur

1767 ,
il obtint la place de gou- les épitres d'Horace

,
traduit de

verneur public des élèves du col- Vanglais. Leipzig, 1772, 2 vol.

lége Carolin
,
à Brunswick ,

ins- in-8.

titution qui, sous le gouverne- IIL Théâtre de TV. Shakes-

ment de Jérôme Bonaparte, a été pt^are ; traduit de l'anglais. Zu-
transformée en une école mili- rich, 1770.

—
^7^7» i4 ^'ol- iîi-8.

taire. Depuis 1778, il occupa la — 2^ édit. revue et corrigée. Zu-

cliaire de philosophie et de bel- rich, 1798.
— 1^06, 12 vol. in-8.

les -lettres au même collège.
— Il existe encore une contrefa-

Noramé conseiller aulique en çon de Manheim
, 1780, in-8.

1786, il fut mis à la retraite Cette traduction, beaucoup plus

par le gouvernement actuel de la exacte et plus complète que celle

Westphalie ,
avec une pension, de Wieland

, passe pour une

Eschenburg a beaucoup contri- des meilleures qui existent, du
hué par sa vaste érudition

,
soit poète anglais. Elle est précédée

dansses leçons, soitdansses écrits, d'un discours sur la vie et le ca-

à faire connaître en Allemagne la ractère de Shakespeare, publié
littérature nationale et celle de avec la 2^ édition.

l'Angleterre. Ami de ses nom- \N . Précis d'une Théorie et d'un

breux élèves, il les réunissait sou- Cours de Belles-Lettres. Berlin

veut chez lui
,
leur ouvrait sa bi- et Stettin , 1788 , in-8. — Ibid.

bliothèque, qui était des mieux ibo5, in-8. — 5* édit. Berlin,
choisies et des plus complètes, 181 3, in-8.— Traduit en français
surtout en livres classiques. Dé- par Storch

,
sous le titre âe Prin-

voué à la cause de la liberté uni- cipes généraux de Belles-Lettres.

verselle, il lui a fait de nombreux Saint-Pétersbourg, 1789, in-8.

prosélytes en Allemagne , par son V. I^^nuel de la littérature

attention constante à fixer l'esprit classique de l'antiquité ,
et de la

des jeunes gens sur les vérités 3Irthologie. Ber\\n , 1783, in-8.

historiques et morales, d'oii elle —Ibid. 1808, in-8.—6*" édit, aug-
ressort tout entière- Eschenburg mentée. Berlin, 1816, in-8. —
est mort le 29 février 1820, âgé Traduit en français , par Ch.-Fr.-

Se nn ans. Cramer. Paris, 1802, 2 vol.

in-8.
Liste des ouvrages j^a traduction française est dé-

deJ.-J. Eschcnnurg. figurée par beaucoup de fautes,
I. Musée britannique pour i .v mais l'original allemand est placé
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dans ce pays, au rang des livres canonicat
,

et il entra dans le

classiques. chapitre de Saragosse ,
l'un des

VI. Collection cCExtraits tirés plus distingués de l'Espagne. Ses

des meilleurs auteurs anciens et premiers loisirs furent employe's
modernes

,
dajis tous les genres a. se perfectionner dans l'étude

de poésie et d'éloquence. Berlin des sciences exactes
, pour les-

et Stettin, 1^88.
—

179^; 9 vol. quelles il avait du penchant. Son
in-8. savoir, joint à la régularité de

VII. Manuel de Vétude des sa conduite et aux qualités na-
^czence^-. Berlin et Stettin, 1792, turelies les plus précieuses, le

in-8. — Ibid. 1800 , in-8. firent choisir pour précepteur du
VIII. Monumens de la poésie prince des Asturies

, depuis Fer-
ez de la langue allemande an- dinand VII, alors âgé de treize

cienne. Brème
, 1799; un volume ans. On dit qu'il dut cette place à

in-8. don Manuel Godoy, qui plus tard

Eschenburg a coopéré à un rencontra en lui un rude antago-
grand nombre de journaux et re- niste. Escoiquitz ,

homme d'un
cueils périodiques allemands. On esprit fin et délié, sut se concilier

lui doit plusieurs traductions du entièrement la confiance et l'at-

français et de l'anglais ,
entre au- lâchement de son élève,

très celle de VEsther de Racine
,

Au milieu des intrigues qui
en vers allemands. Il a été l'é- aliénèrent au prince des Asturies

diteur des deux collections sui- l'affection de ses parens ,
Escoi-

vantes : quitz embrassa sa cause avec

1°. OEui^i^es posthuines de Les- chaleur, et lutta autant qu'il le

^/wg*, accompagnées dénotes. Ber- put, contre le crédit démesuré
lin

, 1790, 2 vol. in-8. d'Emmanuel Godoy. Dès 1797 et

2°. Fr. uon Hagedorns poetis- 1798, il cherchait à perdre le fa-

che 'werke. — OEuvres Poétiques vori dans l'esprit du roi et de la

d'Hagedorn; accompagnées d'une reine, et leur adressait à ce sujet
vie de ce poète. Hambourg, 1800, des représentations écrites ; mais
5 vol. in-8. l'influence toujours croissante de

celui-ci
, prévalut facilement sur

ESCOIQUITZ (don Juan), mi- les insinuations du chanoine;

nistred'Etatespagnol , comman- on l'exila à Tolède, dont il fut

deur de l'Ordre de Charles III
,
nommé archidiacre. Ferdinand

naquit, en 1762, dans la province fut très-sensible à la disgrâce de
de Navarre. Son père, d'une no- son précepteur; il attachait

blesse ancienne, et général au beaucoup de prix à conserverdes
service d'Espagne ,

avait été gou- relations avec lui: une corres-^

verneurd'Oran. Dès que don Juan pondance secrète s'établit entre

eut achevé ses études, il fut en- eux. C'est Escoiquitz qui conseil-

voyé à Madrid
,
oii il devint page la au jeune prince d'invoquer

de Charles III
; les pages des rois le crédit de Napoléon contrecelui

d'Espagne avaient à choisir, après du prince de la Paix, et c'est par
un certain temps de service, en- son conseil et par son entremise,
tre un brevet de capitaine et un que M. de Beauharnais, ambas-
canonicat : Escoiquitz préféra le sadeur à Madrid, reçut du prince
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des Asturies des ouvertures qui quel les amfs de FerdinaDd
avaient pour but d'obtenir la avaient placé leurs espérances ,

main d'une princesse du sang de les trompa jusqu'au dernier mo-

Bonaparte. Escoiquitz rédigea ment, et fit tourner à son seul

miéme une lettre à cet effet, qu'il profit les intrigues auxquelles ils

fit signer à Ferdinand : elle est avaient prêté la main. Les Espa-
conçue dans les termes de l'ad- gnols du parti de Charles IV vont

miration la plus exaltée pour jusqu'à dire, qu'Escoiquitz et le

Napoléon. Une telle pensée, dans duc de l'infantado furent les vé-

l'étatde la politique européenne, ritables auteurs de l'émeute d'A-

annonçait de l'étendue dans Tes- ranjuez, le i()mars 1808, dont le

prit et de la vigueur dans le ca- résultat
,
comme on sait, fit pas-

raclère. Cependant, cesintrigues séria couronne deCharlesIV sur

s'envenimèrent à tel point, que la tête de son fils,

le prince des Asturies put crain- Escoiquilz continua de jouirde
dre que Godoy ne songeât à le la plus haute faveur auprès du
frustrer de la couronne. Il écri- nouveau roi : plusieurs dignités
vit à Escoiquitz, en mars 1807, émineuteslui furent proposées ;

il

une lettre dans laquelle il lui
accepta celle de Conseiller-d'Etat.

faisait part de ses appréhensions, Consulté sur toutes les circons-

et lui confiait le soin de preve- tances de cette époque critique,
nir le coup. Escoiquitz se rendit il conseilla le voyage de Ferdi-

sur-le-champ à Madrid; mais nand à Bayonne, qui devait le

son zèle ni son activité ne pu- livrer, sans garanties ,
entre les

rent, cette fois non plus, contre- mains de Napoléon. M. de Pradt

balancer la puissance du favori, dit expressément à ce sujet :

Le prince fut arrêté et détenu à ,, Escoiquitz fut le véritable au-

l'Escurial; Escoiquitz subit le » teur du voyage de Bayon-
même sort, et sans doute que le ne » (i). Mais si

,
dans cette cir-

sien fut devenu encore plus ri- constance décisive ,
sa sagacité

goureux ,
si Godoy, eflfrayé par fut en défaut, cette erreur, qu'il

l'opinion, n'eut lui-même amené a depuis sincèrement déplorée,
une réconciliation entre Charles et que partagèrent d'ailleurs le

IV et son fils. Cette paix ne fut nouveau roi lui-même et presque

pas de longue durée : Napoléon tous ceux qui l'entouraient,

veillait d'ailleurs à ce qu'elle ne trouve son excuse dans l'art vrai-

s'affermît point. Même, s'il fallait ment machiavélique qui avait

en croire les révélations conte- présidé à cette trame, et dans

nues dans la lettre d'un ancien
l'impossibilité , pour quiconque

serviteur de Charles IV (
M. n'avait pas vécu autour de Na-

d'Alméïda ) ,
iusérée au Jour- poléon ,

de soupçonner la perfi-
nal de la Flandre occidentale

, die qu'il méditait. 11 est bon
du ib septembre 1818, le parti cependant d'observer, que la

du prince des Asturies se croyait

d'intelligence avec Napoléon ,
et

'

n'attendait
, pour éclater

, que
^,^ Mémoires hlsLoru,ues sur la réuo-

l'entree des troupes françaises, lution d'Esf>agne. Pans,Rosa, i8»6;

Mais l'homme astucieux dans le^ in-S, p. xxij.
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masse du peuple e'chappa au

prestige qui fascinait les yeux de
tant d'hommes éclaires, et qu'un
instinct admirable sembla lui

faire pénétrer les véritables pro-
jets de JNapoléon; ce que mani-
festa l'opposition apportée dans

plusieurs villes au voyage du
roi. Ce fut le 20 avril 1808, le

jour même de l'arrivée de Ferdi-
nand Vïl à Bayonne, que D. Es-

coiquitz ,
retenu au château de

Marrac par Napoléon ,
eut avec

lui cette co/zi^er^rt/zon célèbre,dont
il nous a conservé les termes :

« L'exposition des vrais intérêts

de Napoléon ,
les prédictions les

plus effrayantes et les plus cruel-

lement réalisées, sur le terme de
cette agression ,

rien ne manque
à cette pièce, de ce qui peut la

rendre importante en elle-même
,

et glorieuse pour M. Escoi-

quitz, comme sujet fidèle
,
com-

meministre éclairé; et, ce qui est

le plus honorable pour son au-
teur

,
c'est que cette controverse

ne fut pas le résultat d'une pré-
paration étudiée; mais, qu'au
contraire

, improvisée devant un
homme dont la présence ne lais-

sait pas à tout le monde la pré-
sence d'esprit ,

elle ne porte au-
cun caractère de crainte

,
de sur-

prise ,
d'embarras. Elle est dans

toutes ses parties également plei-
ne, forte et claire »

(i). « On
» m'a beaucoup parlé de vous,
» chanoine

,
dit Bonaparte à M.

»
Escoiquitz , en lui tirant l'o-

» reille familièrement
, je vois

» que vous en savez long. » —
« Pardonnez-moi, Sire, répon-

''r)
Mémoirss historiques ,Aur la rr'uo-

ludon d'Espaî^ne : par M. di* Praiit, p.

9^-

ESC

» dit Escoiquitz ,
mais il me pa-

» raît que Y. M. en sait encore
» plus long que moi. Les faits

>' le prouvent ,
et certainement

»
l'avantage n'est pas de mon

» coté. Je voudrais bien qu'il en
» fût autrement, dût- il m'en
>» coûter les oreilles. » Le lende-
main la conversation s'étant re-

nouvelée
, Bonaparte déclara au

ministre espagnol, qu'il avait ir-

révocablement résolu de placer
sur le trône d'Espagne une autre

dynastie que celle des Bourbons ,

et qu'il le chargeait de détermi-
ner Ferdinand à l'échange de ses

droits contre la Toscane. «Sire,
» lui dit Escoiquitz, la résolu-
» tion de V. M. m'affecte d'au-
» tant plus douloureusement,
» qu'outre le malheur de mon
» roi et de ma patrie, j'aurai à
» gémir sur la perte de la répu-
« tation de ceux qui étaient avec
» moi auprès du roi, à Bayonne.
" On nous considérera comme en
» étant les auteurs

,
et je serai

>» particulièrement blâmé : on
» croit généralement que j'ai
» beaucoup d'influence sur l'es-

»
prit du roi

;
et

,
si mon carac-

» tère est assez connu pour que
» le public instruit ne me soup-
» çonne pas de trahison

,
on ne

» m'en considérera pas moins
» comme le plus aveugle et le

»
plus imprudent des hommes

,

>» lors même que l'on saurait
>'

qu'avant que nous fussions dé-
'» cidés à conseiller le voyage ,

» S. M. l'avait décidé sans nous
»> consulter— Malgré cela, dis-

»
je ,

nous ne pouvons pas nous
»> soustraire à l'accusation de
» n'avoir pas réuni nos efforts,
" pour épargner à S. M. une
» grande imprudence.

— Cha-
» noine

,
lui répondit Napoléon ,
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« tranquillisez
- vous ;

vous ne ployé l'autorité du vieux roi

« pouviez deviner mes inten- Charles IV, Ferdinand et les iu-

» tions, que personne au monde fans D. Carlos et D. Antonio, se

» ne connaît. On vous rendra virent contraints de renoncer à

»
justice, elle vous estdue. Vous leurs droits à la succession du

» vous êtes comjDorté en honnête trône d'Espagne. Ce fut D. Es-
» homme et en sujet fidèle. »

coiquitz qu'on chargea de redi-

Quelques jours après, Esçoiquilz ger les termes de cette reuoncia-

voulant profiter des bonnes dis- tion ,
sous les conditions d un

positions que Bonaparte lui té- traité, qu'il signa par l'ordre des

inoignait personnellement, lui princes espagnols ,
avec le mare-

adressa en présence de Ferdinand chai Bessières
,
à Bayonne, le 10

et de son frère, l'infant D. Carlos, mai de cette année i8o8. Un jour,
de nouvelles représentations pour pendant que se machinaient ces

le détourner de ses projets ;
mais détestables trames

,
des gendar-

Bonaparte rompitla conversation, mes
, déguisés pour épier les de-

et
,

se tournant vers les princes marches des princes et des person-

espagnols, il leur dit : « Ce cha- nés de leur suite, avaient porte
» noine a bien de l'affection pour la main sur l'iafant D. Carlos.

» Vos Altesses. » Le soir du même Escoiquitz , transporté d'indigna-

jour ,
il dit au duc de l'Infan- tion ,

se répandit, à ce sujet ,
en

tado : « Le chanoine m'a fait ce imprécations et en menaces, con-
» matin une harangue à la ma- tfe l'auteur de*la captivité des
» nière de Cicéron , mais il ne princes espagnols, et, s'adres-
» veut pas absolument entrer sant à M. de Champagny, alors

» dans mon plan (i). » En un ministre des relations extérieu-

mot, tout en persévérant dans res
,

en présence de plusieurs
ses desseins, Bonaparte laissait Français de distinction, il lui tint

percer une grande estime pour ce discours : « Vous qui vous
M. Escoiquitz, (ju'il appelait or- vantez d'être la nation la plus
dinairement le^j^/z7 JV/me/zè^. polie de l'Europe, vous abusez

Ferdinand ayant assemblé son de la force
;
les peuples les plus

conseil
, pour le consulter défini- barbares ne tiendraient point une

tivement sur l'abdication de la conduite pareille à celle que vous

couronne d'Espagne, qu'on lui tenez à l'égard des princes espa-
demandait en échange de celle gnols. L'Espagne vengera ses in-

d'Etrurie
, Escoiquitz opina pour jures; elle rendra cent fois les

qu'il tînt ferme contre les intri- outrages qu'on lui prodigue. »

gués et les menaces de Napoléon. Napoléon ne fit pas grande atten-

Mais, enfin, celui-ci ayant em- tion àcette prophétie menaçante,
mais il envoya M. de Pradt, faire

(i) M. de Pradt rapporte la phrase
^^^ réparations convenables au

d'une façon qui semble plus analogue
ministre espagnol,

au style àe Napoléon: «Le chanoine est Escoiquitz suivit les princes
venu me faire ce matin une Oratio Ci-

espagnols dans leur exil de Va-

ceromy
est-ce quU croit que ,e fais

]^ ,3^ il continua à jouirmes alTaires avec de la rhétorique r » , •",
-^

/. 1 ri- j
Mémoires historiques sur la rr.'oLution "^ ^^ conhance de Ferdinand
il'Espagne; \iA^. \^^. VIL II fut envoyé à Paris, avec



346 ESC
'

ESC

le duc de San Carlos, sur la la" suite
,
et dont Escoiquitz s*est

nouvelle donnée par M. de Tal- lavé de la manière la plus com-
leyrand , que Bonaparte consen- plëte ,

dans une brochure publiée
tait, moyennant une seconde re- depuis son retour en Espagne,
nonciation

,
à renvoyer le roi Pendant le temps de son séjour à

d'Espagne au Mexique. Pendant Bourges, qui fut de quatre ans
son séjour dans Paris

, qui fut de et demi, M. Escoiquitz partagea
peu de durée ( Napoléon ayant ses loisirs entre l'étude et les de-
renoncé presque aussitôt à ses voirs de son état

,
et se fit re-

nouveaux projets), Escoiquitzeut marquer surtout par la plus ac-
de longues conférences dans dif- tive bienfaisance,

férentes maisons, notamment Enfin, les succès de la coalition

chez M. de Talleyrand ,
avec les européenne ayant forcé Napo-

ministres de Prusse, d'Autriche , léon à renoncer à son usurpa-
de Russie et de plusieurs Etats tion d'Espagne ,

D. Escoiquitz
de la Confédération du Rhin

, fut rappelé à Valençay, le i/\
dé-

dans lesquelles il fit beaucoup cembre i8i3, et prit part aux.

d'efforts pour les amener à se négociations qui amenèrent le

coaliser contre Napoléon. Il cite rétablissement des Bourbons sur

entre autres une très -
longue le trône de la Péninsule. Rentré

conférence sur ce sujet , qu'il eut dans son pays natal avec Ferdi-

avec M. de Metternich
,
ministre nand VII, il conseilla et justifia

d'Autriche
, dansje Cabinet d'his- par écrit tous les actes de rigueur

toire naturelle du Jardin-des- qui frappèrent ,
soit les partisans

Plantes. Mais bientôt D. Escoi- de Joseph, soit les partisans des

quitz fut exilé à Bourges ,
sur son Cortès. Au mois de novembre

refus de se faire présenter à Na- i8i4, à l'époque de la disgrâce

poléon par le duc de Frias
,
am- de Macanaz

,
et des changemens

bassadeur de Joseph. Ostolazza
,
survenus dans le ministère espa-

confesseur de Ferdinand VII, gnol , Escoiquitz quitta la cour

moine ignorant et emporté ,
aux et se retira à Saragosse. Cette disr

insinuations duquel on a attribué grâce s'aggrava bientôt au point

plusieurs des mesures injustes et que , par ordre du roi, il fut en-^

cruelles adoptées par les conseils fermé dans le château de Murcie.

de Ferdinand
,
en i8i4, a publié Rappelé de nouveau

,
il fut une

dans un écrit intitulé ; Discours seconde fois victime des intrigues

patriotique et jnoral {
à'abord ira- abjectes de la camarilla, et

primé à Malaga ,
et réimprimé à relégué définitivement àRonda ,

Valence en i8i4) , qu'Escoi- en Andalousie. Il estdécédé dans

quitz avait écrit à Joseph Bona- cet exil, le 19 novembre 1820.

parte une lettre de félicitation Depuis le retour de Ferdinand

sur son avènement au trône
,
et en Espagne, il avait été nomme

que c'est lui qui fit renvoyer tous patriarche des Indes (dignité qui
les Espagnols de la suite du roi. correspond à celle de grand-'Au-
M. de Cevallos et quelques autres monier en France) ;

mais il n'a

écrivains après lui, ont répété jamais reçu ses bulles d'institu-

cette assertion erronée
, qu'Os- tion. Escoiquitz a laissé parmi la

tolozza lui-même a rétractée par diplomatie française une réputa-
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tioii d'esprit et d'habileté , que M. Bruand ^ voyez cet article ;

tous ses compatriotes ne lui ac- Annuaire nécrologique de 1820,
cordent pas également. C'était p. 27), augmenté de notices his-

d'ailleurs un homme d'Etat de toriques sur D. J. Escoiquitz, etc.

l'ancienmonde, ne voyantdans le Paris, Michaud, 1816; in-8.,avec

gouvernement des peuples que la le portrait au trait d'Escoi-

volonté de leurs chefs, et les in- quitz.

Irigues au moyen desquelles on II existe encore une autre tra-

parvient àlacapter.Ilseprononça duction française de cet ouvrage
"violemment, en i8i4, contre la célèbre

,
l'un des témoignages les

Constitution de Cadix et contre les plus curieux sur l'histoire de no-

principes politiques qui avaient tre temps ,
et qui a été traduit et

régénéré l'Espagne ;
et rien ne réimprimé plusieurs fois

,
dans

permet de croire qu'il les eût toutes les langues,

adoptés, depuis leur glorieuse res- \ . Les fameux traîtres
, réfu"

tauration en 1820. giés en France et convaincus de
leurs crimes

,
ou Apologie du

Liste des ouvrages décret rojal du 3o mai (en Es-
de D.'J. Escoiquitz. pagne). 1814.

Cette brochure est dirigée con-
I. Les Nuits d^Young, traâui- tre les anciens serviteurs de Char-

tes en vers espagnols. Madrid
,

les IV ou de Ferdinand VII
, qui

1797, 2 vol. in-8. avaient reconnu le pouvoirde Jo-
Le traducteur a supprimétoutes seph Bonaparte, et que le décret

s idées philosophiques, qui au- du 3o mai i8i4 bannissaitdei'Es-

raient pu le mettre mal avec le pagne, et privait de tous leurs ti-

Saint-Office. très et emplois.
II. Mexico conquise , poërae VI. Réfutation d'un Mémoire

épique. Madrid
,

1802 ,
i vol. contre VInquisition,

in-8. VII. M. Botte
,
roman de Pi-

III. Le Paradisperdu de Mil- gaut-Lebrun, trad. en espagnol ,

ton, avec les notes d'Addisson , avec des suppressions et des cor-

trad. en vers espagnols. Bour- rections.

ges , 1812; 3 volumes in-8., On a publié -. Notice sur le se"

ng. jour de S. Exe. D. Juan d'Escoi-

IV. Exposé des motifs qui ont quitz dans la ville de Bourges^
engagé, en 1808, S. M. C. Fer- par J.-R. Chevalier-de-Saint-

dinandVIJ.,àse rendreà Bayon- Amand. Bourges , Gilles, i8i4 '

«e, présenté à l'Espagne et à l'Eu- in-8., 2 feuilles.

rope par D. Juan Escoiquitz, con- Cet écrit est accompagné d'une

seiller d'Etat, commandant de version espagnole placée en re-

l'ordre de Charles III (imprimé gard, et orné d'un beau portrait
en Espagne et en espagnol).

— de D. Escoiquitz.
trad. librement en français (par ,
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G.

GEORGES m
,

roi d'Angle- accusé auprès du roi, pour avoir

terre, né le 4 juin (24 mai, vieux rais entre les mains de son pe-
style) 1738, était le fils aîné de tit-fils VHistoire de. Henri IV
Frédéric, prince de Galles

,
fils par Péréfixe, et, selon une autre

de Georges H et de la princesse version , VHistoire d'Angleterre
Auguste de Saxe-Gotha. Par suite du P. d'Orléans. Le jeune prince
de dissensions domestiques ,

son apprit à parler l'allemand et le

père se trouvait habiter l'hôtel français; on lui donna aussiquel-
Norfolk, dans St.-James-Square, que teinture d'italien. Il con-
et c'est dans cette maison que le tracta de bonne heure un goût
jeune prince a vu le jour, lors- assez prononcé pour les arts, ce

que sa mère n'était encore qu'à qui fat d'autant plus agréable
la fin du septième mois de sa gros- à la nation, que ses deux pré-
sesse

,
circonstance qui n'a point décesseurs immédiats ne leur

altéré, comme c'est l'ordinaire , avaient accordé aucune espèce
la vigueur de la constitution de de protection. Mais il manifesta,
l'enfant. Il perdit son père de dès l'enfance , une roideur de
bonne heure, et fut élevé avec caractère que l'esprit de parti
des précautions minutieuses, sous a qualifiée de fermeté, mais qui
l'inspectionde son grand-père, et fut plus d'une fois funeste à ses

particulièrement de sa mère, qui peuples, et qui, dans les rela-

ie tint sous une étroite tutèle, ce tions domestiques , dégénérait

qui ne contribua pas peu à rétré- manifestement en obstination,

cir ses idées. À Londres, il nesor- Georges monta au trône, par
tait point du palais de Carlton

, l'effet de la mort de son aïeul
,
le

ou de Leicester-house ;
à la cam- 2,5 octobre 1760, à l'âge de 22 ans.

pagne, il était confiné entre les L'année suivante, il épousa la

murailles du parc de Kew, sorte princesse Charlotte de Mecklem-
d'obsession qui fut énergique- burg-Strélitz.
mient censurée par l'auteur des Un des premiers actes parle-
Lettres de Junius. Sa mère le mentaires du règne de Georges
nourrit des maximes despotiques III, eut pour objet deconcéder à

des cours féodales de la Germanie, la nation anglaise le bienfait de

d'où elle était sortie; elle lui l'inamovibilité des juges (5m/. I
,

choisit des instituteurs imbus de Geor. III, c. 23). Il faut toute-

ses principes, et Georges les goûta fois remarquer que cette con-

si bien, que toute sa vie s'est pas- cession fut faite dans la vue d ob-

sée à lutter contre les nécessités tenir plus facilement de la Cham-

que lui imposait la constitution bre des communes une taxe ad-

de l'Angleterre. On lui donna ditionnelle sur le porter ,
et que

quelques notions dliistoire, mais le peuple anglais moins sensi-

avec une telle partialité que lord ble au bienfait politique qu'à la

Bute, un de ses gouverneurs ,
fut taxe pécuniaire , témoigna sou
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mécontentement d'une manière nèbre, décoré d'emblèmes ana-

publique, la première fois que logaes,et sur lequel se trouvait

le roi se montra au théâtre, un homme masqué ,
tenant une

A répoque de l'avènement de hache à la main, par allusion

Georges III, l'Angleterre se trou- aux circonstances du supplice de

vait engagée dans une guerre Charles 1". Georges ÏII ne fit

contre l'Autriche et la France, aucune concession aux raécon-

auxquelles l'Espagne se réunit tenlemens populaires, qui mirent

peu après. Le nouveau roi ma- plus d'une fois en péril sa cou-

nifesta aux deux Chambres le ronne et sa vie; par-là, ilse trou-

dessein de soutenir la lutte avec va entraîné à la dure nécessité

énergie, et les trouva disposées d'étouffer dans le sang, comme
à le seconder. Des succès éclatans lors de la sédition de 1780, des

dans les deux Indes firent tomber résistances quelquefois justes

entre les mains de l'Angleterre dans leur principe, et qu'en tout

une grande partie des colonies, cas, il eût été préférable de ne

des puissances belligérantes , point exaspérer,

qui furent plus heureuses sur Une autre conséquence de Ta-

ie continent. La paix du 10 fé- veugle énergie du caractère de

vrier 1763 mit fin aux hostili- Georges IIÏ , ce fut l'opiniâtreté
tés. Elle excita un méconten- avec laquelle il lutta contre la

tement général parmi la nation, majorité de son Parlement
,
soit

qui en regarda les avantages pour conserver des ministres qui
comme fort disproportionnés aux avaient perdu la confiance de la

succès qu'elle avait obtenus ,
et Chambre des communes, soit

dont le fruit se trouva anéanti pour éluder les vœux du Parle-

par la restitution de presque ment dans le choix des nouveaux
toutes les conquêtes faites sur ministres

, quand il se vit forcé

la France et l'Espagne. Lord à renvoyer les anciens. Ce fut

Bute, ministre et favori du roi, cette même persévérance, appli-

qui avait conclu cette négocia- quée à établir dans les colonies

tion
,

était vu du plus mauvais de la nouvelle Angleterre un
œil. Le roi lui-même fut as- système fiscal qu'elles repous-
sailîi durant plusieurs années, saient, qui amena la çloiieuse

par les attaques d'une nuée d'é- émancipation des Etats-Unis de

erivains, entre lesquels Wiîkes l'Amérique septentrionale. Le
et l'auteur des heures de Ju- système de taxes dont il s'agit,

nius, se distinguaient par la su- étaitintimementdésapprouvépar
périorité de leur talent. La po- le chef de l'administration d'a-

pularité de Wilkes, et les into- lors, M. Georges (irenville qui,
îérables excès de la puissance en essayant do l'établir, se sou-

parlementaire à son égard, rem- mettait avec répugnance à la vo-

plirent la métropolede la Grande- lonté personnelle du roi. Plus

Bretagne d'un esprit très-vio- tard
, lorsque la coalition de

lent de mutinerie et de sédition, lord jNorth, l'un des précédens
Au mois de mars 1769, un nom- ministres, avec M. Fox, le chef
breux rassemblement traîna au de la véritable opposition, eut

palais de St.-James un char fu- enlevé la majorité au comte de
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Slielburne
, depuis marquis de » se concertera dans la matine'e

Lansdowne, le roi renvoya son » de demain avec le lord-chan-

ministre; mais en conservant » celier, touchant les meilleurs

son ëloignement pour M. Fox, » moyens à prendre pour cet ob-
il retira entièrement sa faveur «

jet. Après cette conversation
,

à lord Nortli
,
et choisit M. Pitt, » le roi recevra M. Pitt

,
à Kew,

âgé de 23 ans, pour diriger le » vers une heure. »

timon des affaires. Si un succès Sur le vu de cette lettre, M.

inespéré couronna ce choix, il Pitt n'hésita point à se conformer
semble que le hasard en doive aux prescriptions qu'elle renfer-

réclamer presque toute la glorie. mait
;
et

,
s'étant rendu à l'heure

Ce fut en i-^Sy ,
au retour des indiquée, il trouva le roi parfai-

eauxdeChelteuham, que Georges tement sain d'esprit, et aussi ca-

III fut saisi pour la première fois, pable qu'avantsamaladiedes'oc-
à Windsor, de la maladie men- cuper des affaires publiques. Le
taie qui a si tristement annulé la roi apprit que le parti de l'oppo-
dernière partie de sa carrière, et sition, auquel adhérait alors le

qu'on appela d'abord fièvre du prince de Galles
,
avait voulu faire

cerveau (/^ram/et'er). Le docteur déclarer celui- ci régent, par le

Willis le traita avec succès pour droit de sa naissance, mais que
cette première attaque. Pendant le parti ministériel , dirigé par
l'interrègne qu'elle occasiona

,
M. Pitt, craignant d'être renversé

les pouvoirs et les fonctions de la par cette translation du pouvoir,

royauté se trouvant suspendues, avait fait déclarer par le Parle-

il y eut des débats très-animés ment, que le droit de régence n'é-

dans les deux Chambres, sur la tait pas inhérent à la personne de

question
de savoir comment de- l'héritier de la couronne ;

mais

vait être délégué l'exercice de la qu'elle ne devait lui être dévolue

souveraineté. Le bill pour la ré- que par un acte de la volonté des

gence
allait être terminé

,
lors- deuxChambres.Lebiil,quifutpro-

que, le 23 février 1789, M. Pitt
, posé sur ce sujet par M. Pitt et

dînant avec lord Melville chez adopté par la Chambre des com-

lordChesterfield, reçut une lettre munes, resta sans effet, par suite

écrite de la propre main du roi, du rétablissement du roi
, lequel ,

et conçue en ces termes : loin d'être choqué d'une mesure

u Leroiéprouveunegrandesa- qui pouvait sembler attentatoire

« tisfaction à renouer ses com- aux droits de la race régnante, sut

» munications avec M. Pitt, après beaucoup de gré, au contraire,

.. une longue suspension,due à sa à M. Pitt, de la fermeté qu'il avait

» pénible et fâcheuse indisposi- déployée, pour maintenir les cho-

» tion. Il craint que, durant cet ses dans un état conforme à ses

i) intervalle, les affaires publi- volontés personnelles.
» ques n'aient éprouvé de grands Après plusieurs rechutes, 1 af-

» embarras. fection mentale de Georges III

I» Il est très-désirable que de s'est successivement accrue, et, en

» promptes mesures soient adop- octobre 1810, il a fini par perdre
» tées pour réorganiser l'action entièrement la raison, quoiquesa
» de son gouvernement ;

M. Pitt santé corporelle
se soit encore

11
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longtemps maintenue dans un état théâtre de Drury-Lane, un coup
prospère. Le 21 décembre 181 1

,
de pistolet chargé de deux balles,

le Parlement déclara Georges qui ne l'atteignit pas. La puis-
inhabile à remplir les fonctions sance royale a été considérable-

de la royauté, et il déféra la ré- ment augmentée, sous le règne de

gence au prince de Galles, quia Georges 111, par le bill sur les

gou\erné de la sorte les trois étrangers («//<?/7-ôz7/) , par la fré-

royaumes, pendant les dix années quente suspension de l'acte d'Ha-

qu'a duré encore la maladie de béas corpus , par l'influence que
son père. Georges III a passé cette le gouvernement a su acquérir
triste époque de sa vie dans son dans la Chambre des communes,
palais de Windsor, dont il avait et par l'augmentation des pairs ,

de tout temps affectionné le se- dont le nombre, qui n'était que
jour, séparé de sa cour et même de 181 à l'avènement de Georges,
de sa famille

,
et pourtant offrant est aujourd'hui de près de 5oo.

au monde un spectacle digne à la Presque tous les pairs de création

fois d'intérêt et d'une sérieuse nouvelle ont été choisis parmi les

méditation. Il est mort le 2g jau- créatures du gouvernement, et

vier 1820, au soir, dans la quatre- lui assurent une grande et cons-

vingt-deuxième année de son âge, tante majorité dans la Chambre-
et la soixantième de son règne, haute. Six Parlemens ont été con-
Le système politique de Geor- voqués sous ce règne , depuis

ges III fut constamment basé 1^60. Le premier ,
celui de

i';762,

sur l'exécution énergique et abso- a été le plus long, et a duré sept
lue de ses déterminations person- ans

;
le huitième a été le plus

nelles. Cette conduite provoqua court
,
et a été dissous après qua-

des orages, qui nécessitèrent des tre ans, en 1806, à la mort de
mesures violentes, et compromi- M. Fox, précédée de quelques
rent quelquefois son pouvoir et mois par celle de M. Pitt. A l'ou-

même sa vie. En 1787 ,
une fem- verture du règne de Georges III,

me nommée Marguerite Nichol- ce monarque avait trouvé le pays
son, lui porta un coup de cou- sous l'influence des grandes fa-

teau dont il eût été percé ,
si la milles du parti des Whigs, qui

lame de l'instrument, se trouvant avaient placé sa maison sur le

très-mince
,
n'eut plié par le seul trône; il secoua insensiblement

effet de la résistance qu'opposé- leur tutèle, et il fonda l'influence

rent les habits du roi. En novem- de la couronne sur une clientelle

bre 1795, lorsqu'il se rendait à qui lui est propre. Aucun roi

Westminster pour ouvrir la ses- d'Angleterre n'a jamais eu un
sion du Parlement

,
la populace plus grand nombre de ministres,

entoura sa voiture avec les dé- Le premier fut lord Chatham
,

monstrations les plus menaçan- aristocrate de la vieille roche,
tes, et même il faillit être frap- jouissant dansle Parlementd'une

pé d'un caillou qui en brisa les influence personnelle et de fa-

glaces. Enfin
,
dans la soirée du mille, qui lui permettait de dé-

i5 mai 1800, le nommé Athfield, daigner les intrigues de cour, et

dont l'aliénation fut constatée qui imposait au monarque lui-

depuis , dirigea contre lui au même. C'est lui qui se plaignait
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amèrement d'un conseil secret, parlé, qui a gouverné la Grande-

îeque],seion son expression, était Bretagne pendant toute la durée
un personnage placé derrière le effective du règne de Georges III;

trône^plus élevé que le trône lui- c'est lui qui a disposé de toute
même. Ce gouvernement occulte l'influence de la couronne; c'est

fut d'abord diriqé par iord Bute
, à lui qu'on a attribué le choix et

hommeenvironnéde la bainepu- le renvoi des ministres, selon

blique ,
mais jouissant d'un em- qu'ils se sont montrés plus on

pire sans limite sur l'esprit de moins dociles à ses vlies. Il n'est

Georges III, dont il avait élevé la aucun souveraiq de l'Europe qui
jeunesse dans les maximes du pou- ait montré plus d'opposition aux
voir absolu. Cette confiance se principes de la révolution fran-

prolongea même au-delà de la vie çaise que Georges III, même lors-

de lord Bute, puisque c'est sur sa que le parti dominant dans l'As-

recommandation que la même semblée constituante, se bornait

confiancefutaccordéeàM.Jenkin- à exalter les avantages de la cons-

son, aujourd'hui comte de Liver- titution britannique. Jl est vrai

pool. Le plus célèbre des ministres que nul ne se trouva dans une po-
de Georgeslll fut^^ iliiamPitt,fiis sition aussi complètement indé-

de iord Ch.iiham, hommed'une pendante; et pourtant, il a fini

grande énergie de caractère, qua- par reconnaître la Pvépublique
lité qui malheureusement ne fut française, par le traité de paix

employée d'une manière glo- conclu en 1802 dans la ville d'A-

rieuseet profitable à l'Angleterre , miens 'i^. Nourri dans les préven-

que respectivementàses
relations tions les plus obstinées contre le

extérieures, tandis qu'elle
servit à catholicisme

, Georges III refusa

organiser au-dedans, la corrup- constamment d'accorder aux ca-

tion parlementaire et le des-
tholiques irlandais l'abolition de

potisme ministériel. Après avoir la loi du Test, qui leur avait été

accompli merveilleusement les promise par M. Pitt
,
et que ré-

desseins, de son maitre, qui clamaient également l'équité ,
la

avait toujours manifesté pour tolérance et la politique. Son ad-

lui une répugnance notoire, ministration est aussi responsable
M. Pitt fut congédié sans re- des malheurs qu'un système ex-

gret et sans cérémonie, comme cessif de rigueur a fait peser sur

l'a dit un écrivain anglais. M. l'Irlande, dont elle a cons'déra-

Addington, aujourd'hui iordSid- blement restreint les libertés, par
mouth fut le dernier ministre la réunion de son Parlr-ment avec

investi de la confiance du roi. celui d'Angleterre.

Rapproché de sa personne par D'un autre côté ,
la puissance

l'effet de circonstances étrange- maritime et coloniale de l'Angle-

res à la politique,
nul ministre terre est parvenue, sous Georges

ne lui avait été plus cher, et il le III, à un degré de prospérité jus-

conserva jusqu'à l'époque oii l'u-

sage de ses facultés mentales lui
.^, ^,^^^

,

j,^^^^^-,^^ dece traité, qne
fut retire. Du reste, s il en tant

Q^g^ges lU abandonna le titre de roi

croire les écrivains anglais ,
c est ^g Fiance, qiril avait pi is jusqu'alors, à

le cabinet occulte dont nous avons l'cxempie de ses prédécesseurs.
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qu'alors inconnu. Si les colonies globe, pour qu'il soit raisonna-

de l'Amérique du Nord ont été ble d'en faire honneur à aucun

émancipées, cette perte s'est trou- souverain ou même à aucune ad-

vée surabondamment compensée ininistration.

par l'acquisition de 5o, 000,000 de Georges III était un homme
sujets dans les Indes-Orientales

,
d'une taille moyenne; il avaitl'œil

l'un des pays les plus fertiles et clair et la chevelure d'un blond si

les plus riches de l'univers. Mal te
, pâle, qu'elle approchait du blanc,

le cap de Bonne-Espérance, l'île Sa physionomie florissante perdit

Maurice, les îles Ioniennes
,
ont avec la jeunesse ce qu'elle pouvait

étendu les racines de la puis- avoir d'agrémens. Une infirmité

sauce britannique sur les points dans l'articulation du genou gê-

capitaux du globe; la marine nait sa démarche
;
sa conversation

anglaise a dominé les mers, et était quelquefois embarrassée, et

les armées de la Grande-Breta- il procédait ordinairement par

gne se sont montrées avec bon- l'interrogation. Sa résidence ha-
neur sur divers points du conti- bituelle à ^^ indsor, tourna ses

nent
,
tandis que ses finances et idées vers l'agriculture : il a pu-

ses négociateurs nouaient et di- blié sur ce sujet deux Lettres si-

ngeaient les coalitions européen- ^nées Ralph Robinson; imprimées
nés. Ces vastes résultats ,

dus à originairement dans les Annals
l'habileté des hommes d'Etat de of .-agriculture d'Arthur Young
l'Angleterre et au grand carac-

(
vol. Vlî, an 1787 ). Il s'occupa

tère de la nation, ont été ac- aussi très-activement de l'amé-

complis sous le règne de Geor- lioration des troupeaux. Il avait

ges lïl. Lorsque ce prince monta assigné un terrain
,
dans le parc

sur le trône, la liste civile fat fixée deKew, à ses deux p^us jeunes

pour tout le temps de sa vie, à fils
, pour être cultivé de leurs

800,000 liv. st, ;
elle fut ensuite propresmains, avec toutes les ma-

augmentéede 100,000 liv. st., ou- chines nécessaires à cet effet, et

tre les dettes énormes que le Par- dans l'intention de leur inspirer
lement fit acquitter. La dette na- par ce procédé, le £;oùt de l'agri-
tionale de l'Angleterre s'est éle- culture. Sa table était frugale et

vée
,
comme on sait, sous ce rè- servie avec uniformité: il se cou-

gne, dans une énorme progrès-^ chaitdebonneheure.se levaitd'as-

sion ;
mais on sait aussi que le sezgrand matin,etilétaitdansl'u-

génie de M. Pitt lui a trouvé un saged'expédierchaquejoursacor"
vigoureux contrepoids, dans un respondance,avant son déjeuner,

large svstème d'amortissement, Il passait la moitié de l'année à

qui a fait mentir jusqu'à ce jour Windsor, oii il ne recevait pas
les plus sinistres prédictions, même ses ministres

,
et revenait à

Les développemens de l'industrie Londres toutes les fois que les af-

anglaise durr^nt ce période ne faires publiques l'exigeaient. Bon
furent pas moins merveilleux; père ,

bon époux, il n'a jamais eu
mais ils sont liés trop évidem- de maîtresse , et ne s'est livré à
ment à une impulsion générale aucun excès. Il aimait la rausi-

communiquéc à l'esprit humain, que , jouait quelquefois au piano-
sur tous les points civilisés* du /br/e et s'était exercé aux arts me-

^3
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eaniques. Nous avons dit quelles Auguste ,
duc de Cumberland ;

furent les préventions de Georges 6° Auguste-Fréde'ric ,
duc de Sus-

III contre les catholiques ;
il fut, sex

; 'j'' Adolphe-Frédéric ,
duc de

à regard de l'Eglise romaine, dit Cambridge; 8° Charlotte-Auguste-
un écrivain anglais, hostile

,
m- Mathilde, deuxième épouse du

Jlexible, ïnexoraljle; ce qnine doit dernier roi de Wurtemberg; et

s'entendre que relativement aux enfin, quatre princesses non ma-
droits politiques ,

car les adoucis- riées. La paix intérieure de sa

semens apportés aux lois pénales famille a été plusieurs fois trou-

anglaises concernant les catholi- blée, par les différeus survenus

ques, datent pour la plupart, des entre le prince et la princesse de

premières années de son règne. Il Galles. Il travailla inutilement à

fut au contraire très-favorableaux rétablir l'harmonie entre les deux

quakers, à causede leurs principes époux ;
rhais il paraissait pencher

pacifiques , et aux Hernutes ou pour sa belle-fille
, et s'était ou-

Moraves
,
l'un desquels a joui de vertement déclaré son protec-

sa confiance d'une manière par- teur.

ticulière. Il établit à Windsor et ^ ^ ,. m •

1 1
• •

1
'

1 j On peut consulter sur l his-
dans le voisinage des écoles du ,

. J ^ ,tt i

j 1 4^ * i 1
toire de Georcres liJ les ouvrages

dimanche , etcontribuabeaucouiD .
^ o

,
, *• j 1 '^l 1

suivans :

a la propagation de la metiiode

d'enseignement mutuel du doc- Recollections and rejlexions ,

teur Lancaster. Dédaignant les personal and political ^ as con-
basses alarmes qu'on cherchait nected ^vith public ajfairs ,

du-
à lui inspirer sur la diffusion uni- rin^ the reign of George III. Bj
verselle de l'instruction , que pro- John Nichols

, esq. Londres
,
Rid-

cure cette méthode d'enseigne- geway, 1820; i vol. in-8.

nient, il disait : « Qu'il souhai- M. Nichols fut partisan de
» tait voir arriver le jour oii le Fox, tout le temps qu'il siégea au
»

plus pauvre enfant de ses royau- Parlement, et par suite il a dû
» mes serait en état de lire sa juger avec une sévérité que nous
>' Bible. » Les arts et les sciences croyons juste, la conduite publi-
obtinrent, sous le règne de Geor- que de Georges III.

ges III, tous les encouragemens George the third
,
his court and

convenables. On le supposait mé- familj : embellished with eigh-
diocrement instruit en littéra- teen portraits. London

,
1820 ,

ture
, quoiqu'il eût rassemblé une H. Colburn, 2vol. in-8.

des plus belles bibliothèques exis- Annales du règne de Georges
tantes. ///, depuis son couromiem.ent jus-

Georges m a laissé un grand quà la paix générale en i8i5,
nombre d'enfans, savoir: 1° Geor- par le docteur Aikin

;
traduit en

ges Frédéric-Auguste, di\\\o\\v- français par M. Kjries. Paris,
d'hui roi d'Angleterre, sous le 1817 ; 3 vol. in-8. — 2^ édit. con-

nom de Georges IV; 2° Frédéric, tinuée jusqu'à la mort de Geor-
duc d'York

; 3° Guillaume-Henri
, ges III. Paris

,
1820.

duc de Clarence; 4^Edouard-Au- L'original anglais fut publié à

guste , duc de Kent (voyez son Londres en 1816.

article ci-après, p. 862); 5" Ernest- Mernoirs ofthe reign of George
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///, to the commencement ofthe Georges I^^", lequel établissait que
year 1799- Br TJ^.Delsham. Lon- la couronne d'Irlande était liée

don
,
John R.obinson

, 1801; 6 vol. inséparablement à celle d'Angle-
in-8. terre

; que l'Irlande était obligée
Ces Mémoires sont écrits dans par les actes du Parlement an-

le sens de l'opposition. glais; que la Chambre des lords

d'Irlande n'avait point de juri-
GRATTx4.N ( Hexri ) ,

célèbre diction en appel, et que le der-

orateur irlandais
, naquit à Du- nier ressort en toute matière juri-

blin vers 1750. Son père, proies- dique, appartenait à la Chambre
tant zélé, avait été à la fois Re- des lords d'Angleterre. La par-
corder de cette cité et son repré- ticipation de M. Grattan à cette

sentant au Parlement. Le jeune importante décision fut si consi-

Grattan fit des études brillantes dérable, que le barreau de Du-
à l'Université de Dublin; il alla blin lui vota une statue, hon-
ensuite les continuer en Angle- neur que sa modestie lui fit dé-

terre, et revint, en 1772, suivre cliner. Mais indépendamment des

le barreau de Dublin
,
dans lequel adresses de félicitation des com-

il passa quelque temps dans une tés, bourgs, corporations et mi-

complète obscurité. Il dut sou lices volontaires, le Parlement lui

entrée au Parlement, et par suite vota un don d'une maison avecdes

sa célébrité et sa fortune, à une terres, pour la valeur de 5o,ooo
circonstance accidentelle. Un cer- livres sterling, transmissibles à

tain nombre de jeunes gens, re- ses desceudans; et même en cette

marquables par leur rang dans occasion, M. Grattan eut de la

le monde ou par leurs talens , peine à empêcher que la libé-

étaienl dans l'usage de se réunir ralité du Parlement ne s'étendît

une fois la semaine, dans une ta- au-delà de ces limites. ,

verne de Dublin, pour discuter Toutefois il trouva pe,u après
entre eux les affaires politiques dans M. Flood

,
un adversaire ou

de l'époque. De ce nombre était plusabsoluquelui,oupeut-étreja-
lord Charlemont

,
dont le frère

,
loux de sa popularité. Celui-cisou-

le colonel Caulfield, représentait tenaitque la simple révocation du
le bourg de Charlemont au Par- statut de Georges I*^^' était peu de
lement. Celui«-ci ayant péri dans chose, si le Parlement aiiglais ne
un naufrage, lord Charlemont déclarait expressément qu'il re-

dont la famille possédait l'élec- nonçait, non-seulement pour le

tion du bourg, la fit tomber sur pré;àent ,
mais aussi pour Tave-

la tête de son ami, alors inconnu, nir
,
à soumettre l'Irlande à ses?

Ainsi s'ouvrit pour M. Grattan le lois. Cette opinion , adoptée avec''

vaste cliamp de l'éloquence et chaleur par la nation
,
fut défen-

de l'ambition. Il y déploya dès due avec force dans les deux
l'abord ud patriotisme ardent

,
Chambres. M. Grattan la com-

joint à uu rare talent d'élocu- battit; et il fut hautement ac-
tion. Après avoir fait décréter la cusé dans la lutte, de s'être vendu
liberté du commerce pour sa pa- au ministère. Le mécontente-
trie

,
il obtint la révocation du ment fut tel qu'une délibératioa

statut de la sixième année de du Conseil commun, du maire,
23*
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et des shériffs de la cite de Cork, tan un habile et zélé défenseur de

supprima le nom de Grattan
, qui leurs droits. Dès le principe , il

avait été donné en son honneur manifesta le souhait de leur voir

à l'une des rues de cette ville, accorder les franchises électives,
Mais il reconquit toute sa popu- avec tous les droits et privilèges
larité en I '^85, par l'énergie avec appartenant à de loyaux ci-

laquelle il s'opposa à la proposi- toyens ; mais l'administration de
tion de M. Ord

, pour que le cette époque rejeta leurs de-
Parlement d'Irlande

,
en consi- mandes avec dédain,

dération de la participation Lorsque le comte Fitz-William

égale de ce pays à tous les avan- fut envoyé en Irlande, en qualité

tages commerciaux de la Gran- de vice-roi
,
cette contrée dut es-

de-Bretagne , adoptât et don- pérer de revoir d'heureux jours,
nât force de loi aux actes du et M. Grattan s^attacha à ce sei-

Parlement Britannique relatifs gneur,sous les auspices duquel
au commerce. il conçut plusieurs projets pour

Depuis cette époque ,
le carac- la paix et la prospérité du pays

tère public de M. Grattan fut oii il avait reçu la naissance,

complètement réhabilité
;

il fut Mais ce lord si populaire ne de-
désormais considéré comme le vait pas tarder d'être sacrifié à la

coryphée du partilrlandais dans politique du cabinet anglais» Sa
la Chambre des communes

,
et révocation fut suivie de la réha-

placé à la tête du club-whig de bilitation au pouvoir de tous ceux
ce pays. Cette assemblée adopta qu'il avait déplacés ,

ce qui pro-
une résolution

, par laquelle ses duisit un mécontentement uni-

membres s'engagèrent à n'accep- versel. Cette disposition fut ag-
ter aucune fonction de toute ad- gravée par la création denouvel-
ministration qui n'accorderait les sinécures, la prodigalité des

pas au peuple les garanties sui- titres et une hostilité prononcée
vantes : 1° un bill qui rendît res- contre toute espèce d'araéliora-

ponsables de leurs actes les tion. Une telle conduite donna de

grands officiers de la couronne ; nouvelles forces à la société des

2° un bill pour priver les em- Irlandais-Unis qui, sons le pré-
ployés des finances de voter aux texte de la réforme parlemen-
é'îections. Vers le même temps, taire, aspira, dès l'origine, à

M. Grattan proposa un bill pour l'indépendance de l'Irlande dont
constituer au clergé une dota- ils voulaient alors faire une répu-
tion indépendante des dîmes , et blique. Leurs principes furent

ufi autre pour encourager le dé- adoptés par une grande partie de
frichement des terres incultes, en la population du pays ;

des asso-

les exemptant pendant sept an- ciations militaires se formèrent;
nées, de toute redevance ecclé- on se procura des armes; les pay-
siastique. Mais les chefs de l'é- sans furent organisés et discipli-

glise établie s'opposèrent de toute nés, tandis que les chefs négo-
leur influence à ces deux mesu- ciaient avec la République fran-r

res ,
et elles furent rejetées par çaise pour obtenir des secours,

la législature. Les catholiques Dans ces circonstances ,
M. Grat-

trouvèrent aussi dans M. Grat- tan proposa des mesures de con-
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ciliation, qui, dans son opinion,
» heureux de mourir dans l'ac-

devaient rallier au trône tous les >» complissement de son devoir. •»

hommes modérés. Mais ce fut C'est à son crédit dans le Parle-

,
sans succès. Le ministère alarmé ment que les catholiques durent

ne connut d'autre recours que en grande partie le bill d'allé—

les mesures violentes et la loi geance,de i8io. Il appuya leurs

martiale; des horreurs incroya- nouvelles demandes en 1812, et

blés en furent le résultai, et des combattit itérativement en 1817
crimes affreux furent commis pour leur entière émancipation.

par les deux partis. M. Grattan, Dans la question de la paix ou de

voyant que son opposition serait la guerre contre la France en

vaine, se retira du Parlement
,

18 15, M. Grattan se prononça
et vécut retiré à sa campagne, avec les ministres pour ce dernier

tout le temps que dura la guerre parti, contre le sentiment de

civile qui dévasta l'Irlande. Il l'opposition dont il se sépara

quitta pourtant sa retraite lors- en cette grave circonstance. Son

que M. Pitt présenta son fa- aversion pour les principes poli-
meux projet d'union de l'Ir- tiques de Bonaparte fut, à ce

lande avec la Grande-Breta- qu'il paraît ,
le principal motif de

gne, pour venir combattre une sa détermination. « On a dit,
mesure qu'il considérait comme s'écriait-il, que cet homme était

profondément fatale aux intérêts le champion de la liberté
;
mais

de l'Irlande. Son discours, célè- partout oii il a porté ses pas, il

bre dans les fastes parlementai- l'a gardée pour lui-même. Il a

res , lui valut les honneurs de l'o- pris possession de l'Italie
,
mais il

vation
,

à l'issue de la séance. #a pas accordé la liberté aux
C'est à cette occasion qu'il se bat- Italiens. Il s'est emparé de l'Es-

tit en duel avec M. Corry, du pagne par les moyens les plus

parti ministériel, et le blessa au scandaleux, mais il n'a pas ac-

bras ;
les whigs de Londres celé- cordé la liberté aux Espagnols. Il

brèrent sa victoii^. Après que s'est rendu maître de la Hollan-
l'acte d'union eut passé, M. Grat- de, mais les Hollandais, tant

tan ne refusa pas de continuer à qu'ils ont été sous sa dépendance,
défendre les intérêts du pays n'ont jamais connu ce que c'é-

dans le Parlement-uni. En i8o5
, tait que la liberté. Il vient de re-

il fut choisi pour représenter monter sur le trône de France ,

Malton
,

et en 1806, il obtint mais il ne paraît nullement dis-

l'honneur d'être l'un des élus de posé à faire pour la liberté des
la cité de Dublin. Malgré l'opi- Français d'autres concessions que
nion contraire de ses commet- celles auxquelles l'obligent les

tans, il usa de sa qualité demem- circonstances. La liberté à la-

bre du Parlement pour défendre quelle il met le plus de prix, c'est

avec zèle la cause des catholiques, celle de s'unir à une classe

L'âge, ni la maladie ne l'empê- d'hommes qui, dans son opi-
chèrent jamais de se charger de nion, sont les plus propres au
leurs pétitions, et il répondit aux succès de ses vues égoïstes et ar-

représenta lions qui lui furent bitraires. » Sir Francis Burdett et

faites à cet égard : « Qu'il serait M. Posomby combattirent vaine-'
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ment lour ami; on sait que leurs jetant ^es haillons de inencliant

elFoits furent impuissans. Toute- dont il était couvert, et parais-
fois M. Gratlan ne fut jDoint per- sant dans tout l'éclat de la ma-
du pour l'opposition; elle 1ère- jeste royale, s'avance décoré de
trouva avccsou talent accoutumé, la splendeur du génie. Je n'ai ce-

dans la discussion sur VIncome- pendant pas connu M. Grattan

tax^ et dans celle sur la suspen- dans la force de son âge et de
sion de l'acte à'habeas corpus; son talent : mais tel que je le vois

mais sa popularité avait reçu un aujourd'hui, presque scptuagé-
grand échec hors de la Chambre, naire, et le cœur encore brûlant

et, lorsqu'il fut réélu à Dublin en du feu sacré, je le crois digne
1818, il faillit devenir victime de sa brillante réputation, et je
des fureurs de la populace. M. m'incline avec respect devant ce

(irattan mourut à Londres, ledi- constant défenseur des droits de
manche i4mai 1820. sa patrie, qui, dans tout le cours

Voici ce qu'a dit de M. Grattan de sa longue existence, a lutté

l'ingénieux auteur àes Portraits avec courage et presque toujours

parlementaires (]). ii Le ia]ent de avec succès, contre l'ascendant

Grattan, analogue, sous beau- des préjugés soutenu de celui de

coup de rapports ,
à celui de la puissance , sans

, toutefois
,

Shéridan, en diffère en ceci
, que souiller cette belle cause par les

le premier s'abandonne à la vé- vues étroites et vulgaires de l'es-

hémence de son indignation ,
tan- prit de parti whig. On a dit que

dis que le second a plus liabi- son caractère avait souffert quel-
tuellement recours à l'ironie et que altération de sa translation

au sarcasme. Tous deux prél#- dans le Parlement britannique :

dent à leurs brillantes improvi- quant à moi
,

telle n'est point
sations par une sorte de négli- mon opinion. Nul orateur n'ins-

gence insouciante
,
semblable à pire plus de respect à son audi-

l'abandon d'une conversation fa- toire
;
nul n'est écouté avec plus

milière
, qui laisse à peine entre- d'attention et d'intérêt. En vé-

voir l'énergie et la profondeur rite, je ne connais rien de plus
de leurs sentimens ; mais,tout-à- attachant que de voir M. Grat-

coup, une pensée, un seul n:iot tan se lever pour prendre la pa-
paraît mettre ie feu à leur génie, rôle : sa petite stature et le peu
et l'orateur, tel qu'Llysse ,

re- d'éclat de sa voix, rendent diffi-

cile à croire que ce soit là cet

(i) M.T. Barnes, run des rédacteurs Orateur si renommé
;
mais on ne

du Times. Son ouvrage est intitulé : tarde pas à être frappé de la di—
Parliamentarles portraits; or sketches

gnité de ses manières et de son
nflhejn.Uiccharnctersofsomeofthe langage, à la fois calme et ani-
rtiosl distinquisliea speakersof tke Hoiise ,00'..,,. . ,,

0/ co,«mo«..London,Baldwin,etCo.
"^^

'
dont ]aillit par intervalle,

i8i5,in-8, de vin (>t 235 pag.—Traduit une grande pensée ,
ou une ex-

«n français par M. Charles ,Malo, sous pression singulièrement heureu-
le tirre de Biographie critique des ora- ^g

;
et bientôt ,

s'élevant à toute la
leurs les plus distingués et principaux 1 . j i? m 1

/ . j D /
'^

* ïw I
^ hauteur de l'e oquence, il rem-

Tiiembres du Farlement a Angleterre. ,• ,; >-\ • r •

Paris, Delaunay, 1830; in-8, de 16 et plit 1 attente (ju il avait lait con-

•^^\ pages. cevoir. »
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Considéré dans sa personne tion des Catholiques Romains d'ir-

]3rivée,M. Grattan futamichaud, lande, présenté à la Chambre
autant que rude ennemi; et il pra- des communes

,
le 24 avril. 1795 ,

tiqua constamment toutes les ver- in-8.

tus domestiques. On l'a quelque- IV. Adress lo his constituents ,

fois accusé de pousser l'économie etc. — Adresse à ses constituans
,

jusqu'à l'avarice, parce qu'on ne les citoyens de Dublin
,
sur sa dé-

lui vit faire aucun acte de muni- termination de se retirer du Par-

ficence, après que la reconnais- lement d'Irlande. 1797 ,
in-8.

sance de ses concitoyens l'eut V. Speech in tlie Irish Housc

pourvu d'une riche dotation
; qf commons

, agaùist the union

mais il faut remarquer qu'il avait with Great-Brilain. — Discours

abandonné l'exercice de toute dans la Chambre des communes
profession ,

et renoncé à l'espoir irlandaise
,
contre la réunion avec

de tout emploi , pour se dévouer la Grande-Bretagne. 1800 , in-8.

uniquement à la défense des in- VI. Answer io a pamphlet en-
levais, publics. D'ailleurs

,
il avait titled : The speech of the earl of

eu plusieurs enfans, de son ma- Clare^eic. — Réponse à un pam-
riage avec une demoiselle du nom phlet intitulé : Discours du comte

Fitzgerald. de Clare
,
au sujet de l'union lé-

gislative de la Grande-Bretagne
Liste des ouuroges avec l'Irlande. 1800, in-8.

de H. Grattan. VII. Speechs on the Catholic

pétition in theHoiise ofcommons ,

I. Speech on Tithe.— Discours etc. — Discours sur la pétition
sur la Dîme. 1788 ,

in-8. des Catholiques , prononcé dans
II. Speech on the Adress to his la Chambre des communes, les

Majestj", at the opeiiing of the 18 mai et i^"" juin. i8io, in-8.

Irishparliament
,
etc.— Discours VIII. Speech on his own mo-

sur l'adresse à S. M. à l'ouverture tion respecting the Pétition oj
du Parlement Irlandais , avec un the Catholic of Ireland. — Dis-

Appendice contenant les actes cours sur sa propre motion, tou-

publics et résolutions des Irlan- chant la pétition des Catholiques
dais-Unis. 1792, in-8. d'Irlande. i8i2,in-8.

III. Speech on the Billfor the Tous ces discours de M. Grat—

émancipation of the Roman Ca- tan ont été recueillis en un vol.

tholics of Ireland
,
etc. — Dis- in-8.

cours sur le Bill pour l'émancipa-

H.

HAYLEY (William), poète et deKingston ;
mais la faiblesse de

littérateur anglais, naquit à Chi- sa santé nuisit d'abord aux pro-
chester d'une famille honorable, grès de ses études. On fut obligé
au mois d'octobre 1746. Il fut de le rappeler à la maison pater-
placé de bonne heure au collège nelle pour les y continuer, et
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plus tard, lorsqu'on le fil entrer doit être rangé parmi les nieil-

au collège d'Eton
,

il n'y parut leures des productions secondai-

qu'tm écolier médiocre. Passé, à res de l'auteur; ici l'on trouve de

l'âge de i6 ans, au collège de la la chaleur, de l'imagination, des
Trinité à Cambridge ,

il y com- pensées. Les Triomphes du ca~

posa son premier chant, à l'occa- raclere est unpoëme, ainsi que
sion de la naissance du prince de le précédent, écrit dans la ma-
Galles

, aujourd'hui régnant. Ce nière de Pope, et qui n'est dé-

poëme lyrique, quoique supé- pourvu ni d'élégance ni de phi-
rieur à la plupart des poésies que losophie; mais les critiques an-
font éclore ces sortes de circons- gîais y ont signalé, comme dans
tances

,
ne décelait pourtant la plupart des écrits du même

point le génie de l'auteur, et, auteur, une foule de lieux com-

quelques années après, il fut le muns, de métaphores oiseuses,

premier à l'apprécier sa véritable d'èpithètes vagues attirées uni-
valeur. Depuis cet essai jusqu'à quement par la rime, et des al-

l'épcque de son mariage en 1^69, ternatives brusques de froideur
c'est-à-dire pendant sept ans, ou d'énergie , qui en rendent la

Hayley se livra sans réserve à la lecture tantôt ennuyeuse, tantôt
retraite et à l'étude. Il apprit le fatigante. Les notes, a-t-onajou-
français et l'italien, et se mit en té avec quelque malice

,
sont la

état de sentir et d'analyser les meilleure partie de ces poèmes ^

beautés de Racine, de Voltaire il est vrai qu'elles sont amusantes
et du Dante. Il cultiva aussi son et pleines d'érudition. Elles rou-

goût naturel pour les beaux arts, lent habituellement sur la litté-

et se familiarisa avec leurs prin- rature étrangère et sur la pein-
cipes, dans la société du peintre ture

,
deux objets que l'auteur

Romney et de quelques autres connaissait parfaitement,
artistes distingués. A l'époque de Tandis que M. Hayley s'occu-

son mariage, il était venu s'éta- pait d'écrire une J^ie de Milion ,

blir à Londres
; mais, après cinq il apprit par les papiers publics ,

années de résidence dans cette que M. Cowper, le traducteur

capitale ,
il se retira à sa maison d'Homère, avait entrepris un pa-

de campagne d'Eartham, dans le reil travail. Ce fut pour lui une
comté de Sussex. Durant cet in- occasion de se mettre en corres-

tervalle
,
il n'avait pas négligé le pondance avec Cowper, et cette

culte des muses, mais il avait circonstance qui aurait pu les di-

craint de livrer au public aucune viser
,
s'ils eussent été précédem-

de ses productions. Enfin
,
en ment liés

,
fut l'occasion d'u-

1778, il publia son
J5^y)i/re

à /?om- ne amitié intime entre les deux

nej , ouvrage dans lequel il fit poètes. Cependant elle n'existait

preuve d'une connaissance ap- encore que par le commerce

profondie de l'art delà peinture , épistolaire, lorsque Hayley vint

quoique la poésie laisse désirer rendre visiteà Cowper,qui demeu-

plus de variété et de chaleur. Son rait à Weston. Cette entrevue res-

Essai sur riiistoire, publié quel- serra leurs nœuds, et Cowper, à

ques années après, est un ouvrage son tour, vint visiterson ami dans

bien supérieur au précédent, et sa terre d'Eartham, dont il a fait
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une descriptiou enchantée dans
ses lettres. Quand les deux amis
se trouvaient ensemble, ils s'en-

tretenaient de poésies, principa-
lement de celles de Milton, met-
taient en vers anglais le poëme
è^Adaw, d'Andreinis. qui a servi

de modèle à l'Homère breton, et

revoyaient en commun la version
de riliade de Cowper. La mort
de ce dernier mit fin à une liaison,
dont Hayley parle dans ses lettres

avec la plus touchante sensibi-

lité. Le célèbre historien Gibbon
fut aussi au nombre de ses amis.
Notre poète a passé les dernières
années de sa vieàFelpham, oii il

est décédé, le ii novenibre 1820.

Il était membre du parlement
pour la ville de Chichester, dont
son grand-père maternel avait

été le représentant. On lui doit

l'épitaphe qu'on lit sur le monu-
ment du poète Collins

, dans l'é-

glise cathédrale de Chichester.

Liste des ouvrages
de TV. Uaylej.

I. A Poetical Epistle to an
eminent painter.

—
Epître en vers

à un peintre célèbre (M. Rom-
ney j. 1778, in-4.

IL Epistle to admirai Keppel.—
Epître à l'amiral Keppel.

1778, in-4.
III. Elegy on the ancient

greek model. — Elégie dans le

genre grec antique. 1779, in-4.
IV. Epistle to a friend on the

deathofJohn Thornton.— Epître
à un ami

,
sur la mort de Jean

Thornton. 1780, in-4.
\ . Essaj on history ,

etc. —
Essai sur l'histoire

,
en trois épî-

trf., adressées à Edouard Gibbon.

1783, in-4.
VT. Ode inscribed lo John. Ho-
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ward. — Ode à John Howard.

1781 , in-4.
VII. The Triumphs oj lemper.— Les Triomphes du caractère,

poëme. 1781 , in-4.
Vni. Essay on epic poetry.—Essai surlapoésieépique. 1782.

iu-4.
IX Plays.— Comédies. 1784 ,

in-4.
Tous les ouvrages qui précè-

dent ont été réunis et publiés en-

semble, sous le titre de Poemsond

Plays. — Poèmes et Comédies.

1785, 6 vol. in-8.

X. Philosophical ,
historical

and moral Essays
^
on old maids,

etc. —Essai philosophique, his-

torique et moral , sur les vieilles

filles
, par un de leurs amis. 1 785,

3 vol. in-8.

XL Occasional stanzas. —
Stances de circonstance

,
écrites

à la demande de la Société de la

révolution
,
et récitées le jour de

son anniversaire. 1788, in-4-
XII Dialogues., etc. — Dialo-

gues contenant un tableau com-

paratif des vies
,
des caractèreset

des écrits de lord Chesterfield et

du docteur Johnson. 1789, in-4.
XIII. Elegy on the death of sir

TVilliam Jones. — Elégie sur la

mort de sir W. Jones". l'igS, in-4.
XIV. The Life of Milton, etc.— Vie de Milton

, placée d'abord
en tête de la magnifique édition

de ses œuvres poétiques par Boy-
dell (1). London, 1796, in-8.

^Y .ApoeticalEssay on Sculp-
ture.—Essai poétique sur la sculp-

ture, dans une série d'épîtres
à

John Flaxraan. 1800, in-4-
XVI. Life and some posthu-

mous -Works of TV. Cowper.
—

(t) Lnnflon ,
IV. Hulmer

, '794 "97 >

3 vol ^y. in-fnl., fig.
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Vie et quelques ouvrages poslliu-
— Vie de Georges Roiuney, peiri-

mes de W. Cowper. Lonclon
, tre. Londoii^ 1809, iti-4. , fig.

i8o3-4 ,
3 vol. in-4'

— London. XX. Latin and italian Poems

1809. 2"*^ édition, 4 ^'^l. in-8 of Milton
^

Iranslated inlo en-

( Voyez le 11° XVIÎI ci-après). glish verses. — Poëmes latins et

The Triumph of music. — Le italiens de Miiton, trad. en vers

triomphe de la musique. i8o5, anglais, avec un fragment du

in-4. commentaire sur le Paradis per-
XVII. Balladsfounded on ori- du, par Cowper. 1808, in-4.

—
ginal and curions anecdotes, — 2™® édition, 1810, 4 vol. in-8.

Ballades fondées sur des anecdo- XXI. Select Poems. —-Poëmes
tes curieuses et originales, rela- choisis, par feu JohnDavies Mor-
tives à l'instinct et à la sagacité gan ,

de Bristol. 1810, in-8.

des animaux. i8o5
, petit iu-8. XXII. Three Plajs ,

etc. —
Ces poésies furent composées Trois Comédies

, avec une pré-

pour accompagner une collection face, renfermant des observations

de dessins ,
de l'ingénieux et bi- dramatiques sur feule lieutenant-

zarre William Blake. général Burgoyne. 181 1
, in-8.

XVIII. Supplément to the life J. Nichols attribue à Hayley :

of Cowper.
— Supplément à la La jeune Veuve ou Jiistoire de

vie de Cowper. 1806 ,
in 4* CorneliaSedlej-.\'^^(^.,^^o\.m\-7,^

XIX. Life of George Romnej-.
"

•

R.

KENT ( Edouard-Auguste duc tout-à-fait propres à rétrécir sou
de ) , quatrième fils de Geor- esprit. Pendant tout ce temps ,

ges III et de la princesse Char- c'est-à-dire depuis dix-huit jus-
lotte de Mecklemburg-Strelitz , qu'à vingt ans

,
il ne jouit que de

naquit le 2 novembre 1767. A 1000 liv. st. de revenu, dont son

l'âge de 17 ans, il fut envoyé en gouverneur conservait la dispo-
AUemagne pour y faire son édu- sition

,
à l'exception de deux pis-

cation militaire, conformément tôles qu'on lui donnait par se-

aux pratiques minutieuses dont maine, afin qu'il ne restât pas
la discipline de ce pays offrait sans quelque argent dans la po-
alors le modèle; il se rendit d'à- che. E'.î 1786, il fut promu au
bord à Luxembourg, ville située grade de colonel aux garde?. A
dans les possessions électorales de cette époque, il fit un voyage à

son père. Là
, placé sous l'inspec- Genève oii il rencontra plusieurs

tion d'un officiergénéral qui avait jeunes gens de la plus haute no-
ie titre de gouverneur, il faisait blesse d'Angleterre, dont la ma-
ie service comme cadet. Au bout gnificence contrastait d'une ma-
d'une année, on le fit venir à nière pénible pour un prince du

Hanover, où il fut logé dans un sang, avec l'étroite parcimonie de
des palais de cette ville; mais il son entretien, qui était toujours
resta toujours assujetti aux exer- resté fixé au même pied. A l'âge
cices d'un service minutieux

,
de vingt-trois ans

,
il fut rap-
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pelé eii Angleterre, et fut noninié comptant séjourner plusieurs an-

colonel du '^o^ de ligne. Il comp- nées dans un pays qui convenait
tait jouir dans son pays des agré- à sa santé

,
et où il paraît qu'il

mens de son rang , lorsqu'au était vu avec plaisir par les habi-

boutde lo jours ,
unordredeson tans. Mais une sérieuse attaque

père, contre lequel il voulut ré- débile l'obligea bientôt à retour-

claraer vainement, lui ordonna nerenAngleterre, dans l'automne

de se rendre à Gibraltar. II alla de 1800. Quelquesjours après son

donc rejoindre son régiment dans arrivée, il fut nommé colonel de

cette forteresse, et, après un Royal -Ecossais
,

et. en i8o3
,

court séjour, il s'embarqua pour gouverneur de Gibraltar,

le Canada durant l'hiver de 1791. C'est là qu'il imagina d'intro-

11 reçut l'ordre
,
en route, d'aller duire dans l'armée anglaise la

rejoindre l'armée placée sous les discipline germanique, avectoute
ordres de sir Charles Grey, etdes- sa rigueur. Donnant lui-même
tinée à agir contre les possessions l'exemple de la plus stricte te-

françaisesdesIndes-Occidentales. nue militaire, il exigeait la plus
C'est dans cette expédition fa- complète subordination de tous

"^vorable aux Anglais,que le prince ceux qui étaient placés sous ses

Edouard fit ses premières armes
;

ordres. Levé avant le soleil, en-
il entra sur le territoire des Etats- nemi des excès de la table

,
sobre

Unis
,
oùil perditune partiedeses en toutes choses ,

il n'était

équipages militaires
, par l'effet pas possible aux soldats d'imi-

de la rupture des glaces ,
en tra- ter une telle régularité. Les

versant le lac Champlain. Il fit revues et parades quotidiennes
ses preaves de bravoure à l'atta- auxquellesil vouiutlessoumettre,

que du Fort -Royal de la Marti- le parti qu'il prit de fermer la

nique, ainsi qu'aux attaques de plupart des caîjarets et de tenir

Sainte-Lucie et de la Guadeloupe, chaque soldat à peu près consi-

Après cette campagne, il retour- gné dans sa barraque ,
enfin son

na dans l'Amérique du Nord oii excessivesévéritéproduisirent des
il ne tarda pas à être chargé du résultats désastreux. Les 25 et 26
commandement de la Nouvelle- décembre, une partie de la gar-
Ecosse . avec le grade de lieute- nisonsesouleva,voulantfaire par-

nant-géiiéral , auquel il fut pro- tir le duc de Kent
,
et mettre à sa

mu le 12 janvier i''96. Une chute place le général fiarnet. L'explo-
de cheval qu'il fit durant son se- sion eut lieu à l'occasion d'une

jour à Halifax
,
nécessita son re- députation qu'on avait envoyée

tour en Angleterre en 1799. C'est au gouverneur, pourdemanderla
alorsfju'il futappeléà la Chambre permission de passer en fête la

des Jords, avec les tilresdeduc de nuit de Noël, et que celui-ci avait

Kent et de Stralherne et de comte mise auxarrêts. L'insurrection fut

de Dublin. Tl était alors âgé de terrible. Le 54* régiment, qui n'y
32 ans. Au bout de quelques se- avait point pris de part ,

fit feu

maines
,

il fut nommé comman- surles insurgés, qui furentdisper-
dant en chef de toutes les forces ses. Le lendemain

, après une

britanniques en Amérique. Il se journée passée en entier dans la

rendit de nouveau à ce poste, confusion, et malgré les efforts
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du général Barnet pour rétablir dettes; mais ce fut sans succès,

le calme, le tumulte augmenta Le Mémoire publié à ce sujet,
vers l'entrée de la nuit : à lo heu- offre un précieux témoignage de

res, tout était soulevé. Le prince la sévérité des traditions parle-
sortit alors à la têle de son régi- mentaires de l'Angleterre en ma-

rnent, avec une compagnie de lière de finances
,
en même temps

grenadiers et deux pièces de cam- qu'il nous montre les princes du

pagne. Il marcha sur lesinsurgés; sang se présentant devant le Par-

le feu du canon et de la mous- lement, dans l'attitude conve-

quéterie commença à dix heures nable à de simples sujets de la

trois quarts, et dura jusqu'à mi- couronne. Les dettes du duc de
nuit. Les mutins furent vaincus Kent provenaient moins de la

et dispersés, et un grand nombre prodigalité de ses dépenses, que
d'entre eux traduits à une cour de l'exiguïté de ses revenus. Le
martiale. 11 est impossible de ne grand nombre d'enfans du roi

pas blâmer l'absurde rigidité qui Georges III
,
sa volonté person-

occasiona cette effusion de sang, nelle et la sévérité de M. Pitt ,

et qui pouvait compromettre la n'avaient pas permis de les éten-

possession d'un point aussi im- dre. Depuis 1790 jusqu'en 1799»

portant que la forteresse de Gi- les revenus du duc de Kent n ex-

braltar. Cet événement fit rappe- cédèrent pas la somme de 5,000 li-

]er le duc de Kent
, auquel on vres sterling, dont un cinquiè-

donna en dédommagement le bâ- me se trouvait absorbé par l'in-

ton de feld-maréchal. térét de ses dettes. Il avait atteint

Depuis cette époque, le duc de l'âge de 82 ans
, lorsque le Parle-

Kent resta sans activité, par suite ment lui vota un apanage de

de la mésintelligence qui s'éta- 12,000 liv. st. de revenu. La der-

blit entre lui et le prince Ré- nière partie de la vie du duc

gent son frère. Cet état de cho- de Kent se trouva , par suite ,

ses fut encore aggravé, à l'occa- tristement consumée au milieu

sion de l'enquête parlementaire des embarras pécuniaires. Prive

instituée en 1809, ^^^^ ^^ con- des secours de la couronne
duite du duc d'York, mesure et de ceux du Parlement, ne

que le duc de Kent était ac- pouvant se maintenir en Angle-
cusé d'avoir fomentée, ce dont il terre d'une manière conforme à

s'est hautement défendu. Cepen- son rang, il prit le parti de se

dant
, les dettes que l'exiguïté retirer à Bruxelles en 1816, oii

de ses revenus l'avait forcé de il vécut avec la plus grande
contracter, ne tardèrent pas à économie

,
confiné dans une niai-

placer le duc de Kent dans une son qu'il avait louée 3oo livres

position pénible à l'égard de ses sterling l'année, et ne se per-
créanciers. De concert avec les mettant d'autre délassement que

cinq plus jeunes fils du roi, il celui d'assister au spectacle,
entama une négociation auprès Dans un voyage qu'il

fit en Alle-

da premier ministre, M. Pitt
, magne, en 1818, le duc de Kent

et 'présenta un mémoire à la se maria avec la plus jeune fille

Chambre des communes, afin du duc régnant de Saxe-Cobourg,
d'obtenir le paiement de ses veuve en premières noces du
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prince de Linanges. Ce mariage au duc de Kent rétre'cit ses pre-
fut célébré à Cobourg ,

le 29 mières idées, et sema de cha-

mai, suivant le rit luthérien, et grins les années actives de sa

de nouveau au palais de Kew, vie; mais depuis qu'il fut re-

suivant les rits de l'Eglise an- tourné en Angleterre, il apprit

glicane. Fidèle à son plan d'é- à rectifier les fâcheuses impres-

conomie, le duc de Kent vint sions qu'il avait reçues. L'amé-

résider à Amorbach, comme tu- lioration et le bonheur de ses

teur du fils du premier lit de concitoyens occupa désormais

sa femme, et régent de sa prin- une grande place dans sa pensée,

cipauté. Déjà il avait eu deux II accepta avec empressement
filles deson mariage, toutes deux le patronage d'un grand nom-
nées en Angleterre, lorsqu'un bre de sociétés philanthropiques
rhume

,
occasioné par la négli- ou d'éducation, à la tête des-

gence de quitter des bottes trem- quelles il a prononcé plusieurs

pées d'eau, dégénéra rapidement discours très - convenablement
en une maladie grave, qui l'a écrits; et ce n'est pas un mé-
conduit au tombeau, le 23 jan- diocre honneur pour lui, d'avoir

vier 1820, dans la 53* année de le premier introduit, dans les

son âge. La mauvaise éducation arméesbritanniques, lesécolesré-

qui fut donnée originairement gimentaires.

L.

LIPSIUS (.T. -G.), directeur du publié quelques autres écrits

cabinet des monnaies et de la sur des objets analogues aux pré-

galerie des antiques à Dresde
,

cédens.

est mort dans cette ville, le i5

mars 1820, à Tâge de 65 ans. LITTA (Laurent), né à Milan,
le 23 février 1756, du marquis

Liste des oui>rages Pompeo Litta et d'Elisabeth Vis-

deJ.-G.Lipsius. conti, appartenait à une famille

des plus distinguées de la Lom-
\, BiblioihecaNumaria,seiiCa- bardie,par sa noblesse comme

talogus auctoritm qui usque ad par son opulence. Ses parens
finem sœculi xviii de re mone- l'envoyèrent de bonne heure à
tariâ scripserinl : prcefatiis est Rome, faire ses études au collège
Ch.-G. Hejne. Lipsice ,

1801
;
Clémentin

, après lesquelles il

2 parties, in-8. entra dans la carrière de la pré-
11. Collection d'estampes pour lature. Il fut reçu d'abord parmi

la description de la galerie ÉleC" les protonotairss apostoliques,
iorale des antiques^ servant de puis parmi les ponens de la con-

supplément au recueil des mar- suite. Pie VT le nomma arclievê-
bres antiques de Leplat. Dresde, que de Thèbes

,
et son Nonce en

i8o3; in-fol., 52 planches. Pologne. Le prélat arriva à Var-
Nous croyons que Lipsius a sovie, le 24 mars 17^4 7

^-^ ^'^
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j^,
éclater cette révolution terrible poléon en i8io, fut exilé à Saint-
et glorieuse, dernier eÊfort de Quentin, département de l'Aisne,

l'indépendance polonaise. Sa con- privé de ses revenus et des insi-

duite fut prudente et modérée gnes de sa dignité. Mais il trouva
dans ces temps orageux. Il plaida des ressources

,
ainsi que ses cora-

auprès du général Kosciusko la pagnons d'exil, dans la pieuse
cause de l'évéque de Chelm

,
libéralité des fidèles. Le cardinal

Scharzenski, qui venait d'être Litta chercha dans la religion et

condamné à mort, et eut le bon- dans l'étude une distraction à ses

heur de l'arracher à une fin fu- chagrins. Il entreprit une traduc-
neste. Après avoir passé trois an- tionitalienne de l'IIiado, dont di-
nées au milieu des circonstances verses personnes ont entendu des
les yjlus difficiles, il fut chargé fragmens.Il écrivit en français des

par Pie VI d'aller, comme am- Lettres sur (ou plutôt contre) les

bassadeurextraordinaire, assister quatre articles du clergé ^ cet ou-

au couronnement de Paul P"" à vrage n'a été imprimé que depuis
Moscou, en avril 1797- De-là , la Pvestauration

,
et même clan-

M. Litta jjassa avec le même titre destinement; mais il a obtenu
à Pétersbourg, où il obtint, pour plusieurs éditions. L'une est inti'

les catholiques de Russie, le main- tulée : Lettres diverses et trks-

tien de six diocèses du rit latin et intéressantes sur les quatre ar--

de trois diocèses du rit grec-um. ticlcs, dits du clergé de France,
Après la mort de Pie YI

,
il se par un professeur en théologie ,

rendit par mer à Venise, où il se ex-jésuite ^ accompagnées d'une

trouva pendant le Conclave qui Dissertation de Muzarelli. Paris,
élut son successeur. Pie VII le fit i8oq ; in-8., i44 pages. Ce titre

trésorier-général de la Chambre est sûrement de la façon du li-

apostolique ,
et le promut au car- braire qui, en annonçant que

dinalat in petto, le 23 février l'auteur était un professeur en

180 1
;

il fut déclaré le 28 sep- théologie ,
n'a pas fait attention

terabre suivant, sous le titre près- que dès la première phrase de sa.

bytéral de Sle-Pudentienne. première lettre, l'auteur déclare

-. Au mois de mars 1808, le car- au contraire qu'il nest pas pro—
<îïnal Litta eut ordre de quitter fesseur de cettefaculté. Les indi-

Rome, par suite des différens qui cations, Paris, 1809, sont égale-
s'étaient élevés entre le pape et ment fictives. Il paraît certain

Napoléon ,
ainsi que tous les car- que cette édition a été faite à

dinaux qui se trouvaient sujets Lj-o?i, vers 1818. Une autre édit.'>

dudernier.il fut conduit à Milan du même livre, porte pour litre:

sous escorte militaire L'année Lettres sur les quatre atrticlcs dits

suivante, il fut mandé en France, du clergé de France; troisième

où plus d'une fois il futinlerpelé édition, ro'ue, corrigée et augmen-
par Bonaparte dans ses audien- téepar Vauteur. Bruxelles, 1818;
ces publiques ,

avec celte brus- in-8., i42 pages. Cette édition est

que véhémence, dont celui-ci s'é- également sortie des presses clan-

tait fait'une habiludel Lé cardi- destines de l'ultramoutanisme à
nal s'étant abstenu de paraître Lyon, foyee principal de celle

au mariage esclésinstique de Na- doctrine en France. Ces lettres,
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au nombre de 29, sont écrites ques. Ce rescrit
,
daté du 26 avril

dans notre langue, avec une cor- i8i5, a été imprimé ;
il est re-

rection qu'on n'était pas en droit raarquable par sa modération,

d'attendre d'un étranger; le ton On a publié aussi une autre let-

en est modéré; elles renferment tre du cardinal Litta
,
datée de

même cjuelquesconcessions qu'on Gênes le 16 mai suivant, sur le

n'obtiendrait pas de tous les sec- serment et les prières demandés
tateurs de la mêmeopinion ;

mais aux ecclésiastiques français, par
les quatre articles de la déclara- Bonaparte ,

durant les cent-jours,
tion du clergé de France, do 1688, Le cardinal Litta retourna à

y sont attaqués de front, ainsi Rome avec le Saint-Père
, qui le

que les savans écrits, dans les- chargea peu après d'aller com-

quels Bossuet et Fieury en ont plimenterl'empereur d'Autriche,
établi l'importance et l'ortho- à son passage à Milan. En sep-
doxie. tembro 18 18, il quitta la préfec-
Le cardinal Litta fut rappelé au- ture de la propagande , et le pape

près du pape, eni8i3, et resta un lui confia les fonctions de son
an à Fontainebleau; mais lorsque vicaire. Le 27 avril 1820, il entre-

le souverain pontife quitta ce se- prit la visite de son diocèse de Sa-

jour en janvier 1814, le cardinal bine, avec un zèle vraiment apos-
fut relégué à Nîmes. Il

j'^
resta jus-, tolique. Parvenu dans un quar-

qu'au triomphe définitif de la tier montueux et sauvage, où il

coalition européenne, après le- était impossible de se servir d'une

quel il prit la route de l'Italie, voiture, le cardinal monta à che-
A cette époque ,

il passa du poste val, et essuya dans sa route une
de préfet de la congrégation de forte pluie, qui lui occasiona la

Vindex à celui de préfet de la fièvre. On était loin de tout vil-

congrégation de la propagande. lage,et l'on n'eut d'autre res-

Le 26 septembre 18 14, il entra source que de le conduire dans
dans" l'ordre des cardinaux évê- une pauvre cabane

,
où il se mit

ques, et fut nommé évêque de au lit. C'est là qu'il est mort, le

Sabine. Il accompagna le pape à i*"" mai, d'une fluxion de poi-
Gênes, en i8i5, lors de l'invasion trine qui l'emporta au baut de
de Rome par Murât. C'est de trois jours. Son corps transporté
Gênes qu'il adressa un rescrit à Rome avec de grands honneurs,
important au vicaire apostolique a été déposé dans l'Eglise des
de Londres, sur les questions agi- SS. Jean et Paul m monte Cœlio.
tées alors entre les catholiques

— On a publié en Italie une No"
anglais, au sujet du 7)eio royal , tice sur le cardinal Litta.

relatif à la nomination des évê-

M.

MAC NALLY (LéoxardJ naquit plus affreuses persécutions, pour
à Dublin

,
en 1752 , d'une famille son attachement à la foi calholi-

de négocians, qui a souffert les que. Les biens de son père ayant
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été confisqués, l'éducation du petitde taille
, boiteuxdela jambe

jeupe M'Nally fut entièrement gauche , et, en outre, il s'était vu

négligée. A l'âge de 21 ans
,

il se oblige' de se faire amputer le

rendit à Londres
,
oii

,
tandis qu'il pouce de la main droite.

se mettait en état d'entrer au

barreau, il suppléait par les res- lÀste des ouvrages
sources qu'il tirait de sa plume, de L. M'Nally.
k l'insuffisance de ses revenus. Il

fut successivement éditeur de plu- I. T^Ae ApoiJieosis of Punch.
sieurs de ces recueils périodiques

—
L'Apothéose du Punch, farce

anglais ,
connus sous le nom de satyrique , avec un monologue

Magasins ,
et

,
en dernier lieu ,

sur la mort de feu maître Punch,
de la feuille intitulée : T'/?e^M^//c jouée au théâtre Patagonien ,

Z/Cii^e/' (Le Piegistre public) ,
ou- d'Exeter-change. 1779, in-8.

verte à tous les partis ,
mais sous C'est une parodie d'un mono-

l'influence d'aucun
;
seulement il logue de Shéridan

,
sur la mort

s'yprononçafortementen i783,en de Garrick.

faveur de la mémorable coalition IL The duling Passion. — La
de Fox avec lord North. M'Nally Passion dominante

; opéra comi-
Iravailla aussi pour le théâtre

,
et que , joué à Dublin

,
en 1779, non

donna de petites pièces aux spec- imprimé.
tacles secondaires. Après avoir \\\. La Coalition

^ farce anec-
été reçu avocat, M. M'Nally re- dotique , jouée avec l'approba-
tourna en Irlande, oii il plaida, tion et sous la direction des ad-
avec un grand succès

, plusieurs ministrateurs du Théâtre-royal,
causes d'un intérêt populaire. 1779, in-8. — Est relative aux in-

L'une des plus importantes fut trigues de la direction du théâtre,

celle où il s'agissait de savoir, si ÏV. Prélude on the opening of
un bailli a le droit d'enfoncer la Covent-Garden théâtre. —• Pré-

porte intérieure d'un locataire, lude pour l'ouverture du théâtre

lorsque !a porte extérieure de la de Covent-Garden
,
le 28 septem-

maison lui a été ouverte légale- bre 1782.
ment. Dans l'espèce, M. M'Nally L'auteur introduisait dans cette

contesta le pouvoir du shérifF, et pièce un personnage irlandais ,

il obtint du jury un verdict fa- son compatriote , auquel il attri-

vorable à son client. Retourné à buait toutes les bonnes qualités
Londres au bout de quelques an- qu'il déniait aux autres person-
nées , il s'y adonna de nouveau nages. Anglais, Ecossais, Alîe-

aux travaux littéraires et politi- mands et Français. Cette circons-

ques;mais il vint terminer sa vie tance fut cause de la chute de

à Dublin, dans l'exercice des fonc- l'ouvrage , qui ne fut pas écouté

tions du barreau, le i5 février jusqu'à la fin.

1820, âgé de 68 ans. Il s'était fait Y. Retaliation. — Revanche,
surtout une grande réputation, farce jouée au théâtre de Covent-

dans cette partie de la législation Garden. 1782, in-8. — Cette

anglaise, appelée: Droit de la pièce obtint un grand succès,

couronne (Crown law). M'Nally VI. The Claims ofireland.
—

était un homme extrêmement Les Plaintes de l'Irlande, et les
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resolutions des volontaires justi- actes , joué à Covent - Garden.
(îe'es. 1782, in-8. 1792, in-8.

Yîl. La Coalition, £arce musi- XV. Cottage Festival. — La
cale

, jouée sur le théâtre de Co- Fête delà chaumière, opéra joué
vent-Garden

, pour une repré- à Dublin
,
en 1796.

sentation à bénéfice ,
au mois de XVI. The Rides oj^ euidence ,

mai. 1783.
— Non imprimée. etc. — Les Règles de l'évidence,

Vin. TristrarnShandj-, Baga- dans les plaidoyers relatifs au
telle shandyenne { shandean) et droit de la couronne, démon-
sentimentale

,
en deux actes

,
trées d'après des procès impri-

jouée sur le théâtre de Coveut- mes et manuscrits. i8o3, 2 vol.

Garden. 1783 ,
in-8. in-8.

Cette pièce n'est qu'un centon XVII. The Justice ofpeace of
de Sterne

;
elle obtint à Londres Jreland. — De la Justice de paix

un grand succès dans sa nou- en Irlande. 1808
,
2 vol. in-8.

veauté
,
et on l'a jouée souvent

depuis ; mais elle tomba à Du- MATTEI ( Alexandre ) ,
de la

blin
,
la première fois qu'elle y famille des princes de ce nom

,

fut donnée. naquit à Rome
,
le 20 février 1 744-

IX. Robin Hood
,
ou. la Forêt II entra dans la prélature, et après

de Sherwood , opéra-comique avoir été chanoine du Vatican
,

joué à Covent- Garden. 1784? Ponent dubongou^^ernement, Au-
in-8. diteurduCamerlingat^ il futnom-
X. Fashionable Levities.—Les mé successivement

, par Pie VI
,

Légèretés de bon ton, comédie archevêque de Ferrare, le 27 fé-

jouée à Covent- Garden. 1785, vrier 1777 ,
cardinal in petto ,

le

iu-8. 12 juillet 1779; ™^i^ déclaré
XI. April Fool. — La Farce seulement trois ans après ,

dans
d'avril , ou la Folie d'une nuit

,
le consistoire que Pie VI tint à

jouée à Covent-Garden, le i^*" avril Ferrare, le 22 mai 1782, à son

1786.
— Non imprimée. retour de Vienne: il reçut le titre

^\\. Abslract of acts passed in presbytéral de Sainte-Marie in

Parliament , etc. — Analyse des ara cœli. En 1797 , lorsque Bo-
actes passés au Parlement

,
du 26 naparte ,

maître de la haute-

janvier au 27 octobre 1786. in-12. Italie, marchait sur Rome, le

XîII. Richard Cœur de Lion
\

cardinal Mattei fut chargé de né«

opéra joué à Covent-Garden
,
en gocier avec lui, et il signa le

1786.
— Non imprimé. traité de Tolentino, qui sauva

Cette pièce fut composée pour Rome pour un peu de temps,
contrebalancer le succès de l'o- L'année suivante, cette capitale
péra deBurgoyne, sous le même fut envahie par les armées fran-

titre; mais ce dernier est resté çaises ;
et le cardinal Mattei fut

au théâtre
,

tandis que celui de banni et privé de ses biens
, pour

M'Nally est bientôt tombé dans avoir refusé le serment aux nou-
Toubli. velles lois.Deretour à Rome après
XIV. Criticuponcritic.

— Cri- l'évacuatioii de l'Italie, le car-

tique sur critique; pot-pourri cidal Maltei passa, en i8oo
, dans

{medlcj') dramatique, en trois Tordre des cardinaux-évêques ,

24
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et devint évêque de Palestrîne ,
fonctions de prodataire, archi-

en conservant l'administration prêtre de Saint-Pierre
, préfet des

du diocèse de Ferrare jusqu'en congrégations desRites,etde laFa-

1807. Au mois d'août 1804, il brique de St.-Pierre, etc. Le cardi-

tint à Palestrine un Synode, au- nal Matteiétaitfort zélépourtou-

quel assistèrent plusieurs théo- tes les pratiques extérieures de la

logiens ultraraoutains devenus religion catholique, auxquelles il

célèbres; le Père, depuis cardi- unissait l'exercice des vertus chré-

nalFontana, le D" Alphonse Muz- tiennes. Il est mort à Rome
,
le

zarelli , Mgr Marcbetli
, aujour- jeudi 20 avril 1820, et a été

d'hui archevêque d'Ancyre, etc. inhumé dans l'église de Sainte-

Les actes de cette assemblée ont Marie in ara cœli
^

oii soat les

été imprimés à Rome, et forment tombeaux de sa famille.

I vol. in-4, de 371 pag. Le car-

dinal Mattei avait déjà tenu un MILNER ( IsaaC ) naquit près

synode à Ferrare ,
et il en tint de Leeds, dans le comté d'York,

depuis un troisième à A^'elletri
,

le i^*" janvier 1751. Son père était

dans ces derniers temps. En 1809, un pauvre tisserand qui mourut
le cardinal Mattei passa au siège dans une extrême misère

,
lais-

de Porto
, auquel est attaché le sant son métier à ses deux fils,

titre de sous-doyen du Sacré- pour tout moyen de soutenir une

Collège. Forcé la même année de mère âgée et infirme. Ceux-ci

se rendre en France
,
ainsi que joignirent de bonne heure à une

ses collègues, il encourut la co- grande activité de travail, ime
1ère de Bonaparte pour avoir re- propension singulière pour l'é-

fusé de se présenter à la bénédic- tude. N'ayant point de livres
,
ils

tion de son mariage avec l'ar- empruntaient ceux de leurs voi-

chiduchesse Marie-Louise. Lèpre- sins qui , voyant tant de bonnes
mier lieu de son exil fut assigné qualités réunies en eux, pronos-
à Rhétel : il écrivit dans celte re- tiquèrent dès-lors la fortune de

traite
,
en italien ,

un livre de la famille. La réputation des

piété ,
intitulé : Méditations des deux frères s'étendit jusqu'à

vérités éternelles ^ pour faire les Leeds, oii quelques citoyens ri-

exercices spirituels suivant lamé- ches et généreux résolurent de
thode de saint Ignace ,

distri- pourvoir à l'éducation de l'un

buées en huit jours. Rome, i8i4, d'eux, et de l'entretenir au col-

I vol. in-i2 ,587 pag. (anonyme), lége.Joseph Milner,comme l'aîné,
Le cardinal Mattei se trouvait obtint la préférence, et il fut en-

relégué à Alais
,
en i8i4 5 lorsque voyé , pendant trois ans, ex-

le Gouvernement provisoire or- terne, à l'école de grammaire de

donna sa mise en liberté. De re- Leeds. Chaque soir, de retour

tour à Rome ,
en même temps chez lui

, Joseph rendait à son

que Pie VIT, il fut préconisé, dans frère Isaac la leçon qu'il avait

le consistoire du 26 septembre reçue durant le jour ,
à l'école.

1814 î poHr révêché d'Ostie et de C'est de cette façon qu'lsaac Mil-

Velletri, auquel est attaché le ner, qui fait le sujet de cet arti-

titre de doyen du Sacré-Collége. cle, acquit passablement la con-
II cumulait en outre les titres et naissance du grec et du latin j

et
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en attendant, il ne négligeait pas sait en 1788, année oii M. Mil-

son métier de tisserand. Cepen- ner fat élu président du collège
dant l'aîné des deux frères ayant de la reine à Cambridge. Il y
terminé ses études à Cambridge, opéra diverses réformes, et abo-

avec un grand succès, entra dans lit des usages conservés par tra-

ies ordres sacrés , obtint la cure dition, des temps d'ignorance et

de l'église de la Trinité, à Hull
,
de superstition. Il prit le bonnet

et fut nommé professeur de l'é- de docteur en 1792, et fut nom-
cole de grammaire de cette ville, mé doyen de Carlisle. En même
Isaac obtint aussi de lui être ad- temps, les travaux manuels ser-

joint pour les basses classes. Il vaient de délassement à ses con-

était alors â^ de 19 ans, et déjà tentions d'esprit. Il y prenait
il avait pris l'habitude d'avoir un tant de plaisir, et y attachait tant

Tacite ouvert sous les yeux, tan- d'importance qu'il ne paya pas
dis qu'il travaillait à son métier, moins de i4o guinées, un tour,
Dans sa nouvelle position, ses avec ses accessoires. En 1798,1e
vues ne tardèrent pas à se tour- docteur Milner fut nommé prô-
ner aussi vers l'église, et après fesseur de mathématiques à l'U-

être resté peu de temps auprès niversité de Cambridge.
de son frère, en qualité de sous- Les productions écrites d'Isaac

maître, il entra au collège de la Milner furent peu nombreuses
,

reine à Cambridge. Là, il s'ap- mais assez estimées pour agran-
pliqua particulièrement à l'étude dir sa réputation et lui ouvrir les

de l'algèbre et des mathéinati- portes de la Société royale de

ques, et après avoir mérité toutes Londres. Il communiqua divers

les distinctions académiques de Mémoires à cette compagnie sa-

cetle partie des études, il obtint vante, notamment:— sur la coin-

l'office de procureur de l'Univer- munication dumouvementpar la

site, en 1782, la chaire de physi- pulsation et la gravitation (du
que expérimentale ,

en 1788, et i"" février 1778);
— des limites

la dignité de vice-chancelier, en des équations algébriques, conte-
1 792. nant une démonstration générale
A Cambridge ,

Isaac Milner se delarègle deDescarles,pourtrou-
lia d'amitié avec M. Wilberforce, ver le chiffre des racines positives
et il avouait qu'il devait à cette et négatives ( du 26 février, même
liaison son attachement extrême année); — sur la précession des

aux principes religieux. Les deux équinoxes (juin 1778) (i). Le doc-

amis partirent pour voyager sur tenr Milnerfnt aussi un chimiste

le continent, en société avec M. habile. Les Anglais prétendent
Pitt qui ne tarda pas à les quit- qu'on a profité en France de ses

ter, par suite de divers change- découvertes concernant la com-
mens politiques qui finirent par position du nilre, pour s'afïran-

l'appeler au timon des affaires, chir du tribut payé jusqu'alors à

M. Wilberforce et M. Milner ac- l'étranger , lorsqu'on en tirait

complirent leur excursion
,
du-

rant laquelle ils resserrèrent les
~" "

nœuds d'une amitié qui a duré
(j; Ces Mémoires ont été publies

autant que leur vie. Ceci se pas- dans les Philosophicul Transactions.

a4*
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cette substance, dont il se fait Isaac Milner a été éditeur,
une si grande consommation i° àe VHistoire de VÉglise chré-

dans les manufactures de pou- tienne, écrite par son frère, à la-

dre à canon. Comme nous Ta- quelle il ajouta une réponse aux
vons dit, M. Milner était un critiques du docteur Haweis

;

homme très-pieux ,
et l'Eglise an- 2° des Sermons du même, en tête

glicane doit à sa dévotion éclai- desquels ila placé l'histoire de sa

rée un grand nombre de sujets vie.

qui en ont fait l'ornement. C'é-

tait aussi un prv^'dicateur zélé
, MUDGE (William), ingénieur

quoiqu'on lui ait reproché d'ê- anglais, naquit à Plymouth, en
tre calviniste trop ardent et trop 1762, d'une famille qui a fourni

exclusif. 11 contribua à faire éta- aux sciences plusieurs hommes
blir une société biblique dans son distingués. Après ses études élé-

Université. Jamais il n'oublia mentaires, il fut envoyé comme
l'humble situation d'où il s'était cadet, à l'Institut de Woolwich.
élevé à la fortune, et il revint Au sortir de-là, il servit en di-

plusieurs fois à Leeds, revoir ses verses contrées, jusqu'au grade de

premiers camarades, avec les- capitaine d'artillerie. M. Mudge,
quels il se maintint toujours sur retourné en Angleterre, y devint
le pied de son ancienne égalité, membre de la Société royale de
Le docteur Milner est décédé le Londres, et publia divers Mé-
1^*" mars 1820 ,

à Kensington- moires dans les Philosophical

gâte, près Londres, chez son Transactions àe celte com^^Si^nie
ami M. Wilberforce, dans la 70® savante. Le gouvernement le

année de son âge, après avoir chargea de lever le plan trigo-
souffert durant une grande partie nométrique de la superficie de

de sa vie, d'une maladie nerveuse, l'Angleterre, et l'on doit à ses

due à l'intensité et à la persévé- travaux les cartes très-belles et

rance de ses travaux. très-correctes de plusieurs Com-
tés. Le grade de colonel et celui

Liste des ouvrages de major- général récompense.
de J. Milner. rent successivement sa laborieuse

activité. M. Mudge fut employé
I. Anirnadi>ersions on doctor en même temps à l'éducation des

Haweis's History of the cliurch, cadets de l'Arsenal royal mili-

ofChrist.
—Observations sur This- taire, et à l'Académie d'Addis-

toire de l'Église chrétienne d'Ha- combe, de la compagnie des In-

weis. 1800
,

in-8. des Orientales. L'Université d'E-

Le docteur Haweis répondit à dimbourg lui conféra le grade de

cette critique. docteur ès-lois
,
et dans ses der-

II. Strictures on some of the nières années
,
il devint commis-

puhlications of the rev. Hébert saire du Bureau des longitudes.

Marsh, etc.-— Essai sur quelques L'Académie royale de Copenha-
publications du révérend Hébert gue et l'Institut de France, le

Marsh, en réponse aux objections nommèrent leur correspondant,
contre les sociétés de la Bible. Le général Mudge fît, en 1819,
181 3, in-8. avec M. Biot, le voyage des îles
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Orcades, situées à la pointe sep- vrage suivant : An Account ofthe
tentrionale de l'Irlande, à l'ef- opérations for accomplishing ihe

fet ce déterminer diverses ques- tr^igonornetrical survej ofEngland
tiots de longitude. Le roi de Da- and TVales.— Tableau des opé-

nemarck, pour lequel il avait rations qui ont servi à drosser le

exécuté quelques travaux
,

lui plan trigonométrique de l'Angle-

fit présent d'un magnifique cliro- terre et du pays de Galles. 1799-
nomètre. Il est mort à Londres, 181 1; 3 vol. in-4*
le 17 avril 1820. On lui doit l'eu-

P.

PALMIERI (
VixcE.vT ) ,

théo- tique. Palmieri en fit partie, et

logien italien
, naquit à Gênes en signa avec eux une lettre de com-

1753 ,
et entra dans la congréga- munion

, écrite le 23 octobre

tion des Oratoriens de St.-Phi- 1798, au nom de plusieurs mem-
lippe de Néri, oii il puisa et pro- bres du clergé d'Italie, au clergé

pagea k son tour, les principes constitutionnel de France
,
et qui

professés par l'école des Tho- fut lue au Concile national de

mis tes
,
touchant les points les 1801. Palmieri est mort d'une in-

plus importans de la discipline flamraal ion dans les viscères
,
le

ecclésiastique. Il fut, en 1786, i3 mars 1820, âgé de 67 ans.

un des théologiens du synode de Peu de jours auparavant ,
il avait

Pistoie
,

oii il contribua à faire reçu les sacremens de l'Église,
obtenir à ces principes un triom- dans les mêmes sentimens de pié-

phe éclatant. Sorti bientôt après té et de doctrine qu'il avait pro-
de l'Oratoire

,
il devint successi- fessés toute sa vie. Il a été inhumé

vement professeur de théologie à àGênes, dans l'église deSt.-Jéro-

Pise et à Pavie. Dans l'Université me délia carîtà, oii il allait

de cette dernière ville, il se journellement célébrer les saints

trouva réuni avec Tamburini
, mystères.

Zola et les autres professeurs .

choisis par Joseph II, pour opérer ^^J^^^^î^
oiwrages

dans l'enseignement de la disci-
"^ ^' P^l^^^^^^-

pline ecclésiastique des réformes I. Traité historique, dogma-
qui paraissaient désirables. Les tique et critique des Indulgences.
événemens politiques déterminé- Cet ouvrage fort estimé, a ob-
rent Palmieri, en i7g7,àquitterla tenu au moins quatre éditions, et

carrière de l'enseignement pour a été traduit en plusieurs lan-
retonrner dans sa patrie. Plu- gués.
sieurs ecclésiastiques génois, amis II. La Liberté et la Loi, con-
des principes politiques de la ré- sidérées dans leurs rapports avec
volution française et des princi- la liberté des opinions et la tolé-

pes religieux de l'école de Port- rance des cultes.

Royal ,
avaient formé à Gênes Cet écrit, favorable aux prin-

une espèce d'académie ecclésias- cipes politiques de la révolution.
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ayant été attaqué, l'auteur pu- C'est une réponse en 5 lettres,
blia une Défense qui forme 3 à la critique que le P. Anfossi

,

vol. in-8. dominicain
,

Maître du sacré
III. Défense du dogme de la palais, avait faite du Traité

confession auriculaire
,

contre historique de Palmieri sur je mé-
Raza. me sujet.

IV. La perpétuité de la Foi de V. Analjse raisonnée des sjs-
VEglise catholique concernant les ternes des incrédules,

'j
vol.

Indulgences. Gênes, 1817; ^^'^^) ^' ^- Tous les ouvrages de
3i3 pages. Palmieri sont écrits en italien.

R.

REEVE (Joseph), prêtre ca- toire de l'Eglise. 3 vol. in- 12.

tholique anglais ,
entra de bonne L'auteur s'est attaché parti-

heure dans la société des Jésuites, culièrement à ce qui regarde
et y professa les humanités. Il l'Angleterre , et à réfuter les as-

devint ensuite chapelain de lord sertions inexactes des historiens

Clifford, dans la famille duquel protestans anglais,
il a vécu plus de 53 ans, parta- YV . Poésies latines et anglaises.

géant son temps entre l'étude et i vol.

les travaux du saint ministère, Elles roulent sur divers sujets

qu'il a exercé pendant ^o an- profanes.
nées. Devenu aveugle à l'âge de N. B. Les ouvrages de Joseph
75 ans, il vécut encore 12 ans Reeve sont écrits en anglais,
avec cette infirmité

,
et mourut

le 20 mai 1820
,
à l'âge de 87 ROSENMULLER ( Jeax- Chré-

ans. •
tien), frère du célèbre orienta-

r • j hste du même nom
, naquit en

Liste des ouvrages . , i « t^+ j^ ;i«.
_3 T T)

^
i"^?! 1 et s adonna a i étude des

de J. lieeve. '•^ 'j- 1 ti '*^
sciences médicales. 11 a ete pro-

L Abrégé de la Bible. 1 vol. fesseur d'anatomit et de chirur-

in-i2. gie à l'université di! Leipzig ,
avec

La première édition n'était le titre de conseiller aulique. Il

qu'une traduction libre de VA- est mort dans cette ville, le 29 fé-

brégé de B.oj'aumont; mais dans vrier 1820, à l'âge de 49 ans.

les éditions suivantes l'auteur a r - j
^^ç^^i * -1

•
'x ' Liste des oui^ragesretondu son travail, qui a ete j t /^i. tj tt ^... • ' \ ' ^ de J-Cn. HosenmuUer.

souvent réimprime ,
et qui est

fort répandu parmi les catholi- I. Description desfossiles trou-

ques anglais. ^^és dans les cavernes delà prin-
II. Sermons. 2 vol. cipauté de Bajreulh (en latin).

On les dit plus recommanda- Leipzig, 1794? in-4'
— En alle-

bles sous le rapport delà solidité
, mand, z^/<^. 1795, in-8. — Er-

que sous celui de rélocution. 1^"?» *79^' grand in-fol. ,
avec

III. Tableau abrégé de rhis- gravures.
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II. Organorum lacrymalium tain and ils dependencies.
— An-

oculi humani descriptio anato- nales du monnoyage en Angle-
mica. Leipzig, 1797,10-4. terre et dans ses de'pendances ,

IJI. Manuel d'anatomie ( en depuis la première époque au-

allemand ).
— 2* édition, Leip- thentique de l'histoire, jusqu'à

zig , i8i5 ,
in-8. la fin de la 5o^ année du règne

L'auteur a publié un abrégé de de Georges IIL 1817, 4 '^ol.

cet ouvrage sous le titre de Com- in-8.

pendium anatomiœ
,
in iisiim lec- Cet ouvrage fut publié par

tioniim. Leipzig, 1816, in-8. souscription ;
la Société des anti-

TV. Nervi obLuralorii Monogra- quaires mit à la disposition de

phia... l'auteur, pour servir à l'orne-

Y . De nervorum olfactoriorwn ment de ses volumes, les cui-

defeclu... vres de l'ouvrage de Folke sur la

VL Prodromus anatomiœ arti- monnaie.

fîcialis inserviends . IIL Some Account of the trial

of the pix. — Essai sur l'épreuve
RUDÏNG ( Roger), naquit à du ciboire.

Leicester ,
le g août 1751. Des- IV. On the office ofcuneaior.

tiné de bonne heure à l'église ,
il — Sur l'emploi de monnoyeur.

fut élevé au collège de Merton,
à Oxford

,
oii il prit successive- RUCHS (....), historiographe

ment ses grades. En 1798, il fut du roi de Prusse, professeur d'his-

nomraé par ce collège, au poste toire à l'Université de Berlin, et

de vicaire de Malden ,
dans le membre de l'Académie-de cette

comté de Surrey ; peu après, il fut ville, était né
,
en 1780, à Greifs-

élu membre delaSociétédesanti- wald
,

dans la Poméranie-Sué-

quaires de Londres
, après avoir doise oii il a occupé, pendant

fait de la numismatique l'objet quelque temps ,
une chaire d'his-

des plus profondes études. Ru- toire. C'est même dans cetteville

ding est mort dans son vicariat de qu'il a écrit son Histoire de Suéde
Malden

,
en 1820, âgé de 69 ans. (4 vol.), ouvrage quia fondé sa

réputation comme historien. Il

Liste des ouvrages laisse plusieurs autres ouvrages
deR. Ruding. estimés

;
tels que VEssai d'une

histoire de la religion ,
du gouver-

\, A proposaifor restoring the nement et de la civilisation de
ancien constitution ofthemint, Vancienne Scandinavie (1801);
etc.—Planpourlarestaurationde une statistique de la Finlande
l'ancien système de monnoyage ,

sous ce titre : Delà Finlande et

en ce qui concerne la dépense de ses habitans (1809J ; des Z/e/-

de fabrication ; avec un projet très sur la Suéde (i8i4). C'est

pour le perfectionnement des lui qui a fait l'article Suede^
monnaies, etpourl'accroissement dans la nouvelle édition de la

des difficultés de contrefaçon. Géographie de Busching ;
et

,
à

1799, in-8. l'époque de son décès, il s'occu-

ll.AnnalsofthecoinageqfBri- pait d'une Histoire de Bfzance ,
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d'après les anciens auteurs byzan- rendu dans l'espoir de rétablir

tins. Ruchs est mort, le 20 février sa santé.

1820, à Livourne oii il s'était

S.

SPARMANN ( André) ,
natura- par M. Boucher de la Richar-

liste de l'école de Linné
,
docteur tleri'e

,
T. IV

, p. 234).
en médecine

, professeur à Tuni-
versité de Stockholm

,
directeur Liste des ouvrages

du cabinet d'histoire naturelle de A. Sparinahn.
et membre de l'Académie decette
ville

, y est décédé le 3o juillet I. Resa tilgoda Hopps-Uden y

1820. 11 s'était embarqué à Go- etc. ( en suédois. )
—

Voyage au

therabourg,pourle Cap de Bonne- cap de Bonne-Espérance, dans

Espérance en 1772; de-là
,

il ac- les pays au pôle sud et autour du

compagna Cook et Forster dans monde, et surtout dans le pays
leurs voyages aux mers du sud. des CafFres et des Hottentots, de
Revenu au Cap ,

il visita le pays 1772 à 1780 , avec planches,
des Hottentots et des CafFres, de Stockholm, 1783; 2 vol. in-8,

1775 à 1776.» Sparmann est le — Trad. en anglais; Londres,

premier qui,presque sans moyens 1785, 2 vol. in-4.
— T'rad. en al-

pécuniaires ,
sans amis , sans se- lemand, avec planches. Berlin,

cours d'aucune espèce ,
ait eu le 1784, in-8.— Trad. en français ^

courage de s'enfoncer dans les sur la version anglaise, par Le-
déserls sauvages de la pointe de tourneur, avec cartes, figures et

l'Afrique, pour nous faire con- planches en taille- douce. Paris
,

naître les hordes errantes qui y Buisson, 1787, 2 vol. in-4.
—

sont éparses. La zoologie et la Ibid. Z yoX.inS.

botanique, dans lesquelles il était L'auteur annonçait une 2*

très-versé, ont été le champ prin- partie qui n'a point été publiée,

cipal de ses travaux
; mais elles IL Muséum Carlsonianum ,

in

n'ont pas été les limites de ses quo novas et seleclas aves colori-

observations : il a porté la lu- bus ad v'wuni
^ brevique descrip'

mière sur un coin du globe, en- tione illustratas exhibet Andr.

veloppé jusqu'à lui d'un voile fu- Sparmann. Holmiœ , 1786-89,
neste

;
il a indiqué aux navi- gr. in-fol.

gateurs des rades et des ports près Cet ouvrage est composé de 4
desquels , faute de les connaître, fascicules

,
et contient 100 plan-

des milliers d'hommes ont
,
sans ches coloriées avec soin. II y a

doute, péri. Il ne trace qu'assez des exemplaires de format petit

légèrement le tableau des diffé- in-folio,

rentes peuplades de Hottentots
et de CafFres, avec lesquels il a vé- STOCH ( Charles-Chrf.tien-Hen-
cu

( Bibliothèque des T^ojages^ Rf
) , professeur à Stolberg ,

en
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Saxe
,
est mort dans cette ville le historique et de notes, oii l'on

1 2 novembre 1820
, âgé de 4o ans. trouve jointes à l'analyse gram-

II avait publié ,
en i8i6,unetra- maticale

,
des comparaisons avec

duction des fragmens de Tyr- presque tous les poètes grecs et

thée, en vers allemaads. Cet ou- latins. Il avait encore publié au-

vrage ,
destiné à la jeunesse, paravant des Specimina poëtica^

est précédé d'une introduction aussi à l'usage de la jeunesse.

T.

THORLAKSEN (Jean), poète revenus de Thorlaksen
,
un riche

islandais
, pasteur à Baegisa en présent lui fut envoyé d'Angle-

Islande
,
est auteur d'une traduc- terre en 1819 ;

et bientôt après ,

tion à\i Paradis perdu (\elsl\\iox\; le gouvernement danois, averti

il a aussi traduit les quatorze par cette démarche
,
lui accorda

premiers chants de la. Messiade unepension. Thorlaksen est mort,
de Klopstock ;

mais déjà fort dans un âge très-avancé
,
au mois

avancé en âge, lorsqu'il entreprit d'avril 1820.

ce dernier ouvrage, il avoue lui-

même qu'il lui a moins réussi TOOKE (William) ,
ecclésias-

que le premier. La résidence de tique anglais ,
membre de la So-

ce poète des régions septentrio- ciété royale de Londres
,
né en

nales
, selon le récit des vova- 1744 > commença son éducation

geurs, était dans une petite caba- à Islington ,
et fut d'abord placé

ne, dont le site, entre trois hautes chez un imprimeur nommé Bow-

montagnes et à la proximité d'un ver; maisse sentant de l'inclina-

grand nombre de cascades et de tion pour l'état ecclésiastique ,
il

ruisseaux
,
est singulièrement ro- entra dans les ordres sacrés en

niantique. Sa chambre à coucher, i'770, etbientôtaprès ,
il futnom-

qui est aussi son cabinet de tra- mé chapelain delà factorerie an-

vail,etdont la porte d'entrée n'a glaise à Pétersbourg ,
oii il con-

que quatre pieds de hauteur, est tinua de résider jusqu'en 1792.
à peine assez grande pour con- A cette époque, il revint en An-
tenir un lit

,
une table et une glelerre pour recueillir une suc-

chaise. Tout son revenu, jusque cession. Fixé à Londres depuis
vers la fin de sa vie, se montait lors, il continua de s'appliquer
à i5o fr. par an, quoiqu'ir eût aux travaux littéraires. En i8i4j
deux paroisses à administrer. La W. Tooke devint chapelain de sir

subsistance est si peu dispendieuse William Domville : il est mort au
en Islande, qu'autrefois, les moin- mois de novembre 1820, âgé de
dres places ecclésiastiques ne rap- 75 ans. Pendant son séjour à re-

portaient pas au-delà de 25 à 3o tersbourg ,
il s'était familiarisé

francs de revenu fixe
, par année, avec la langue allemande et avec

Le voyageur anglais Henderson, la langue russe. Membre de l'A-

ayant fait connaître à ses com- cadémie impériale de St,-Péters-

patriotes l'extrême exiguïté des bourg ,
il a eu un libre accès dans
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toutes les bibliothèques de cette gnité de Vhortime. i8o3, 2 vol.

capitale ;
il a été lié avec tous les in-8. — Sur les mëchans qui sont

hommes éclairés qui avaient par- dans ce inonde. i8o3, in-8. —
couru la Russie par ordre de Ca- Sur Véducation. 1806, 2 vol. in-8.

therine
,
en sorte que ses travaux — Sur les fêles et fastes de VE-

historiques sur ce pays sont jus- glise. 1807 ,
2 vol. in-8. — Sur

tement estimés. les erreurs et les vices triomphans.
1812

,
2 vol. în-8 (trad. de l'ai-

Liste des ouvrages lemand ).

de JV. Tooke. IX. Devotional exercises. —
Exercices de dévotion et prières ;

f. The Loves of Othniel and trad. de l'allemand de Zollikofer.
Achsah. — Les Amours d'Oth- i8i4, in-8.

niel et d'Achsah
,
roman. 1767, X. Tooke a été l'éditeur du

2 vol. in-ï2. General biographical Dictio-
II. Translation of FalconeCs narj. London , 1790 ,

i5 vol. in-8,
and Diderot pièces on sculpture, porté depuis, parÀlex. Chalmer, à—Traduction desouvrages deFal- 32 vol. — Il a été un des rédac-
connet et deDiderot, sur lasculp- teurs du Gentleman s Magazine.
ture. 1777 , in-4.

11\. Russia
.^
or a complète hiS' TOPHAM (Edouard) naquit

torical Account, etc.— La Russie, dans un des Comtés du Nord, en
ou Histoire complète de toutes les I75»i. II était fils du docteur
nations qui composent cet empi- Francis Topham , maître des fa-

re. 1780 , 4 vol. in-8. cultes et juge de la Cour des pré-
IV. Life of Catherine IL — rogatives, à York, qui a étécruel-

Vie de Catherine II, impératrice lementmaltraité parSterne,dans
de Russie. 1797 , 3 vol. in-8. son premier ouvrage. Après avoir

V. Wiew oftheRussian empire, fait ses études a Eton, et au col-—
Coup-d'œil sur l'empire de lége de la Trinité à Cambridge ,

Russie, pendant le règne de Ca- Edouard Tophain embrassa la

therine II
, jusqu'à la fin du dix- profession des armes. Il entra

huitième siècle. 1799,3 vol. in-8. dans les gardes à cheval du roi, oîi— Trad. en français, avec l'ou- il parvintsuccessivement jusqu'au

vrage précédent. Paris, i8o4,6 grade de major. En miême temps,
vol. in-8. il s'adonna à la littérature

,
et de-

VI. History ofthe Russia, etc. vint un des propriétaires de la

— Histoire de Russie, depuis la feuille intitulée: The TVorld (le

fondation de cet empire, jusqu'à Monde). Sur la fin de sa vie, il

l'avénementde Catherine II. 1800, se retira dans ses terres
,

oii il

2 vol. in-8. partageait son temps entre le

A^II. Picture of Petersburgh. plaisir de la chasse et des fonc-
— Tableau de Pétersbourg ;

tra- tions municipales. Il mourut à

duit de l'allemand, de Storch. Doncaster, le 26 avril 1820, dans

1800, in-8. sa soixante -neuvième année. Le
VIII. The Sermons of Zolli" major Topham se faisait remar-

hofer^ o».' the dignitj ofman. — quer par une extrême recherche

Sermons de Zollikofer sur la di- dans ses vêtemens , poussée jus-
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qu'à la bizarrerie : il e'crivit la TV. The Pool.— LeFou, farce;

plupart de ses pièces dramatiques 1786, in-8.

pour une actrice, avec laquelle il V. Small Talk. — Les petits

ve'cut long-temps dans une grande Caquets, farce. 1786.

intimité. ^'I- Bouds withoiit judgment.— Les Lettres de change sans

Liste des om'raqes jugement, farce, 1787.
deE. Topham. VIL TVtstminster Boj.

— Le

Garçon de Westminster
,

farce

\. Letters from Edinburgh ^
donne'e au bénéfice de Mrs.Wells,

etc. — Lettres écrites d'Edim- VIIL Life ofthe late John El--

bourg ,
contenant des observa- wes, esq.

— Vie de feu J. Elwes.

tionssurla nation écossaise. 1776, 1790, in-8. — Nouvelle édition

in-8. augmentée, i8o5. — Cette bio-

IL Adress to Edmiind Biirke, graphie très-estimée n'a pas eu

esq.^ etc. — Adresse à Edmond moins de 12 éditions.

Burke, sur sa Lettre aux schériffs IX. An Account of a remar^

^e Bristol. 1777 , in-4. kablestone.— Essaisurunepierre
III. Deafîndeed. — Le Sourd

, remarquable tombée du ciel dans

farce jouée en 1780. l'Yorkshire. 1790, in-8.

V.

VENINI ( l'abbé Francesco ) ,
timé de ses ouvrages est intitulé :

né à Milan, est mort dans cette De* principj delV armonia musi-
ville

,
à l'âge de 83 ans

,
le 5 avril cale e poetica ,

e délia lora ap'
1820. Il avait été professeur à plicazioîm alla teoi^ia e alla pra-
Parme, et avait cultivé tour à tica délia versifîcazione ilaliana.

tour les mathématiques ,
la phi- Parigi, 1798.

lologie et la poésie. Le plus es-

w.

WEST (Benjamin) , peintre an- réfugié en Angleterre avec Guil-

glais, naquit près de Springfield, laume Penn. Dès 1762, le père
comté de Chester

,
Etat de Pen- de Benjamin West étant devenu

,

sylvanie ,
en 1738. Sa famille par son mariage, propriétaire

paternelle conservait la tradi- d'un esclave
,
et convaincu dès-

tion d'une grande ancienneté
;

lors qu'il est contraire aux lois

elle avait embrassé la religion divines et humaines qu'un hom-
des Quakers en 1667 ,

et elle était me soit le propriétaire d'un autre

passée en Amérique en 1699. homme, accorda la liberté à son
Thomas Pearson, grand-père ma- noir; sur son consentement, il

ternel de notre artiste, s'était le retint à son service, mais en
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lui donnant des gages. Cet acte du globe ,

se procurer des pin-
est antérieur à la décision de ceaux de poil de chameau , il y
l'assemblée générale des Amis, suppléait au moyen des poils de
tenue à Philadelphie ,

et qui sta- la queue de son chat noir favori,

tua que nul ne pourrait rester M. Pennington ,
marchand de

dans leur société
,

s'il conservait tableaux à Philadelphie, étant

une créature humaine en capti- venu visiter la famille West, fut

vite. De toutes les illustrations égalementsurpris et enchanté en
dont une famille peut s'honorer

, voyant les jDeinlures d'oiseaux et

nous n'en connaissons point de de fleurs qui tapissaient les ap-

plus réelle ni de plus digne de partemens de la maison ;
il fit

mémoire, que ce trait du père de cadeau au jeune artiste d'une
M. West. boîte à peinture , accompagnée
Benjamin West n'avait encore de pinceaux, de six toiles prépa-

que sept ans lorsqu'un jour ,
se rées

,
et de six gravures de Grev-

trouvant chargé de la garde de
ling. Un si riche trésor lui ôta le

sa nièce
, qui était alors un en- sommeil pour plusieurs nuits

,
et

fant au berceau, il est frappé lui suffit pour atteindre à la per-
de' l'expression de beauté et d'in- fection de son art. La première
nocence répandue sur sa physio- fois que Benjamin West vint à

nomie, pendant qu'elle dormait. Philadelphie visiter un de ses

Ce spectacle développe son gé- parens, le spectacle du port, en-

nie; il prend sur la table de l'ap- tièrement nouveau pour lui
,
at-

partement du papier et une plu- tira son admiration et lui fournit

me
;
muni seulement d'encre le sujet d'un paysage. Les ta-

rouge et noire
,

il trace le por- bleaux d'un peintre de Philadel-

trait de l'enfant, et reproduit phie ,
nommé Williams, le rempli-

fidèlement les traits que lui offre rent d'admiration , et la lecture

la nature, avant d'avoir jamais des ouvrages d'Alphonse Dufres-

vu un tableau ou une gravure, noy etde Richardson fixèrentdéfi-

De retour à la maison, la mère de nitivementsa vocation. Il imagina
Benjamin, enchantée de son tra- un nouveau genre de peinture,
vail

,
l'embrasse et l'envoie à l'é- exécuté avecde l'encre

,
de lacraie

cole. Des plumes et de l'encre fu- et du charbon, sur des planches
rent encore pendant long-temps de peuplier. Le portrait qu'il fit

les seuls instrumens de l'enfant, d'une dame avec son enfant, lui

jusqu'à ce que les Indiens d'une valut beaucoup de travaux de

tribu voisine lui eussent appris à ce genre. La Mort de Socrate fut

préparer le rouge etle jaune, dont le sujet de son premier tableau

ils se servent pour peindre leurs d'histoire
, qui commença d'éta—

ornemens et leurs ceintures de blir sa réputation. Les prix deses

guerre. Un peu d'indigo que lui portraits furent d'abord fixes à

donna un deses parens, le mit deux guinées et demie pour une

enfin en possession des trois cou- tête, et cinq guinées pour un
leurs primitives. Il continuait ce- portrait en buste. A la même
pendant à être privé des brosses époque, il fit une copie d'un ^am/
usitées pour peindre ,

et ne pou- Ignace, et composa un Jugement
vant

,
dans cette partie reculée de Suzanne ,j^oiir\eciue\, comme
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pour la Mort de Socrate
,

il pei- grand étonnement de toutes les

gnit les principales figures d'à- personnes présentes, il garda son

près le modèle vivant. chapeau sur la tête, pendant tout

Après avoir séjourné onze mois le temps de l'audience. Benjamin
à Nevr-York, durant lesquels il West traversa ensuite la Savoie

peignit un étudiant lisant à la et la France pour se rendre à

67iû!n<^e//e, M. West se détermina Paris, oii il séjourna quelque
à passer en Italie

, pour aller per- temps : enfin
,

il arriva en Angle-
feclionncr son goût sur la terre terre le 20 août 1763, et se dé-

classique des beaux-arts, et y termina bientôt à s'y établir,

étudier les modèles des grands Après avoir visité dans ce pays
maîtres. Il s'embarqua ,

en 1760, diverses collections de tableaux
,

sur un vaisseau qui fit voile pour il fit la connaissance de sir Jos-

Livourne ,
d'oiiii serendità Rome hua Reynolds ,

et fut présenté à

immédiatement. Il arriva dans M. Burke. Pendant qu'il était en
cette ville le 10 juillet de celte Amérique ,

il avait formé une
même année. Il y fut introduit liaison avec une demoiselle qu'il

auprès du cardinal Albarii qui, était dans l'intention de revenir

quoique aveugle, avait conservé épouser; mais elle lui fut amenée
de réminiscence, une grande af- par son père ,

et leur union fut

fection pour les arts du dessin, célébrée le 2 septembre 1-60. En
et auprès de Raphaël Mengs , 1765, le D"" Newton, évêque de
l'homme célèbre de l'époque. A Bristol, l'engagea à peindre les

la vue de l'Apollon du Belvédère , Adieux d'Hector et d\4ndroma-
Benjamin West s'écria quec'était que ^

tandis qu'il entreprenait,
la fidèle représentation d'un jeune pour le D' Johnson

, alors évêque
guerrier Mohawk

,
et dans les <{e ^orce^lev

^
le Retour de VEn-

hiéroglyphes qui couvrent les yi2ni/;ro<^/§'we. Le D" Drummond,
obélisques ,

il prétendit reconnaî- archevêque d'York, fut un des plus
tre les mêmes caractères qu'on zélés protecteurs de notre artiste,

aperçoit sur les ornemens des In- qui peignit pour lui
, Agrippine

diens. Pour donner à Mengs une débarquant avec les cendres de
idée de son savoir, le jeune Araé- Germanicus. Après avoir entendu
ricain exécuta les portraits de la lecture du passage de Tacite ,

M. Robinson et de lord Gran- oii sont dépeintes toutes les cir-

tham
; après quoi, sur sa recom- constances de cette lugubre cé-

mandation
,

il alla visiter Flo- rémonie
, que le prélat accompa-

rence
, Bologne et Venise. A son gnait , enlisant, de ses observa-

retour à Rome
,

il exécuta deux tions ,
le peintre retourna chez

tableaux, Iphigénie ^
et Angéli- lui, et, avant de se coucher, il

que et Médor; après cela, il se avait tracé l'esquisse de son sujet,
mit en route pour retourner en Le lendemain , il vint l'apporter à

Amérique. A Parme, il exécuta Sa Grâce, qui fut bien agréa-
une copie du saint Jérôme

,
du blement surprise de voir ses idées

Corrège. Ayant été présenté à la si heureusement réalisées. C'est

cour de cette résidence
,
sur l'in- le même prélat qui introduisit

vitation expresse du Duc , suivant Benjamin West auprès du roi;

l'usage des Quakers, mais au il fnt présenté à S. M.
,
en même
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temps que son tableau d'Agrip- lui servir de pendant; et, à son

pine. Le roi lui commanda le tour, le roi proposa , pour troi-

Départ de Régulus pour Cartha- sième sujet ,
la Mort de Bajard^

ge ; ensuite, il se fit apporter un dans la vue de rendre hommage
volume de Tite-Live, en disant : à l'héroïsme du moyen âge. Il

«Je veux lire le sujet de mon restait à remplir deux panneaux,
tableau, » et il lui en demanda dans l'appartement que les ta-

l'esquisse
le plus promptement bleaux précédens étaient desti-

possible. Depuis ce jour, le roi nés à décorer: on choisit pour
conçut une bienveillance parti- sn]e\.s ^ Cyriis délivrant lafamille
culière pour M. West

,
et n'a cessé du roi d^Arménie^ et Sëgeste et sa

de lui en donnerdes témoignages Jille amenés devant Germajiicus.

pendant4oans. Illefaisaitinviter Enfin ,
de concert avec plusieurs

souvent à venir passer la soirée à ecclésiastiques éminens en digni-

Buckingham-House , pour s'en- té, le roi arrêta le projet d'ériger
tretenir avec lui des meilleurs à Windsor un magnifique ora-

moyens d'encourager l'étude des toire,en l'honneur des principaux
beaux-arts dans le royaume. C'est faits de la religion révélée. Une
dans ces entretiens que fut conçu vaste galerie fut entreprise par
et arrêté le plan d'une Académie Wyatt , architecte du roi; elle

royale de peinture , laquelle fut devait avoir go pieds de longueur
établie en 1768 ,

et dont sir Jos- sur 5o de largeur, et elle devait

hua Reynolds fut le premier pré- être ornée de 36 tableaux, tous

sident. Le succès qu'obtint le ta- de la main de M. West.

bleau de Régulus augmenta la A la mort de sir Joshua Rey-
faveur de l'artiste

;
le roi lui de- nolds

,
en 1791 ,

M. West fut élu

manda pour pendant : Hamilcar unanimement président de l'A-

faisanl jurer à son fils Annibal cadémie royale de peinture ; ce

une haine éternelle aux Romains, choix fut confirmé par le roi.

Vers cette époque, M. West ter- Son premier discours fut de pur
mina son tableau de la Mort de cérémonial; mais, dans la suite,

ff^o//ê ,
dans lequel il a oséle pre- il en prononça plusieurs tou-

micr représenter des personnages chant diverses parties de son art,

modernes, vêtusdejuste-au-corps, sur les principes de la peinture
de culottes, et de chapeaux à et de la sculpture , sur l'architec-

bords retroussés. Sir Joahua, le ture et les décorations, sur le

D' Drummond, et le roi lui-même goût des anciens, sur les erreurs

parurent désapprouver cette in- des modernes, et sur la compo-
novation

,
devenue aujourd'hui sition en général. Après la paix

une règle constante ;
mais ils d'Amiens

,
M. West vint visiter

s'accordèrent à louer la vérité et Paris, exprès pour voir les ma-
même la noblesse de l'exécution, gnifiques collections de peinture
Le roi demanda une copie du et de sculpture du Louvre. Il fut

tableau , en regrettant que le accueilli non-seulement par les

comte Grosvenor l'eût devancé artistes, mais même par le Gou-

pour l'achat de l'original. L'ar- vernementfrançais , avec une dis-

tiste proposa et fit agréer à S. M. tinction particulière.
Il paraît

la Mort d'Epaminondas
, pour que les honneurs qu'on lui rendit



WES VVES 383

en cette occasion, excitèrentquel- tableau a mis les administateurs

que ombrage en Angleterre ; car, de cet établissement, en état d'à-

à l'élection qui suivit ,
M. Wyatt grandir, leurs bâtimens pour re-

l'emporta sur lui pour la prési- cevoir trente malades de plus
dence de l'Académie ; toutefois, qu'auparavant (i). On a conservé

cette défaveur ne fut que passa- le détail des sommes que M.

gère ;
et

, peu après, M. West fut West reçut du roi, pour prix de

rappelé au fauteuil. Une contra- ses difFérens ouvrages. De i-ôg à

riété plus sérieuse lui survint en 177g, il reçut /\,i7.6 liv. st. pour
1801 : pendaut que la Cour était 70 tableaux

,
dont 7 d'histoire;

à Weymouth, la reine luitrans- le reste était des portraits de fa-

mit
, par M. Wyatt, l'ordre de mille. Pour36tableauxreligieux ,

suspendre, jusqu'à nouvel avis, ilreçut2i,7o5 liv. st. Huit compo-
ses peintures de la chapelle royale sitions tirées de l'histoire d'E-

de Windsor. Il se trouvait ainsi douard 111
, pour les appartemens

au déclin de ses ans, privé, tout deWindsor,lui valurent 6, g3o liv.

d'un coup, d'un travail capital sterling. Le produit de divers au-

pour sa fortune et sa réputation, très tableaux
, qu'il exécuta dans

Cette disgrâce l'affectait profon- le même temps , est évalué à

dément; mais étant parvenu à i ,426 liv. st. M. West avait perdu
obtenir une audience privée à sa femme en 1817 ,

et cette sé-

Windsor, quand il se retira d'au- paration , après un demi-siècle

près du roi
,
S. M. lui dit : « Re- de la plus heureuse union

,
rem-

>» tournez à votre travail , West , plitson ame d'une mélancolie qui
)» retournez à vos peintures ,

et fit entrevoir à ses amis sa fin

»
Je prendrai soin de vous. » Ce prochaine. En effet

,
il s'éteignit

fut sa dernière entrevue avec le progressivement , ayant conser-

roi, après laquelle il reprit ses tra- vé
, jusqu'au dernier moment,

vaux
,
et reçut , jDcndant quelque ses facultés mentales

,
le 10 mars

temps, avec régularité, son trai- 1820. Son corps fut exposé dans
tement trimestriel sur la liste une des salles de l'Académie de
civile

, jusqu'à ce que, sans au- peinture, et enterré ensuite avec
cun avertissement préalable, il pompe dans l'églisedeSaint-Paul.
fut un jour informé que les fonds Peu d'années avant son décès,
manquaient, et que l'achèvement M. West avait refusé d'être créé
de la chapelle de la religion ré- chevalier

;
non

,
il faut l'avouer,

vélée demeurait en conséquence qu'il eût assez dephilosophie pour
suspendu. dédaigner ces sortes de distinc-

Privé désormais du patronage tions
,
mais il ne se crut point

royal, M. West se tourna vers assez riche pour transmettre des
le public ;

et ses succès ne furent distinctions héréditaires à ses en-
ni moins brillans ni moins pro- fans. M. West a trouvé un habile
ductifs qu'auparavant. L'Institu-

tion britannique lui paya 3oo

guinées son célèbre tableau du
Christ {yiiérissant les malades, ^

(0 ^; West a peint aussi un CAm«
dont il fit gra internent une copie ?t,e le tableau deMa plus g.Lde di-
pour 1 hôpital de Philadelphie; ce mension connue.



384 YOU YOU

biographe dans la personne de sent ses admirateurs
, qu'on au-

M. Galt
, déjà connu par sa Pie rait pu apprécier, avec justesse ,

du cardinal TJ^olsey. Les maté- l'étendue et la fécondité de son
riaux de cette biographie avaient génie.
été fournis par le peintre lui-mê- M. West a écrit deux Lettres

me
,
et ils ont été revus définiti- touchant les avantages de lapein-

vement par lui
, très-peu de temps ture sur la sculpture , qui ont été

avant sa mort. Les Anglais pla- insérées dans le Mémorandum
cent au plus haut rang ,

le ta- des dépensesfaites en Grèce
^ par

lent de Benjamin West ;
il paraît, lord Èlgin. Il a publié à part :

d'après ce qu'ils en ont écrit, A Discourse delivered to tJie

qu'il excellait spécialement dans students of the rojal Academj^
la composition et dans l'ordon- at the distribution of prizes.

—
nance des sujets; c'est ce qui fait Discours adressé aux élèves de

queses esquisses ne sontpasmoins l'Académie roayle, pour la dis-

recherchées que ses tableaux ter- tribution des prix, et l'anniver-

minés. La facilité de son pinceau saire de la fondation de l'Aca-

et la variété de ses inventions ,
demie. i^g3,in-4-

furent également remarquables. On assure qu'il a fait imprimer,
Aussi

,
il avait conçu le projet ,

mais non publier ,
une Adresse

qu'il n'a point exécuté, de faire au roi^ sur Vétat et lesprostrés des

une exposition de tous ses ouvrages beaux-arts en Angleterre.

réunis; c'est alors seulement, di-

Y.

YOUNG (Arthur), célèbre agro- de Suffolk. Arthur Young entre-

nome anglais ,
fils d'un ecclésias- prit de l'exploiter pour le compte

tique anglican, naquit dans le de sa famille; mais il était en^

comté de Suffolk ,
le 7 septembre core trop jeune et trop peu expé-

1741. Presque toute la fortune de rimenté, pour recueillir de cette

son père consistait dans son état, entreprise les avantages , qu'avec
en sorte qu'après sa mort, arri- une laborieuse persévérance ,

en

vée en 1761, Arthur Young fut aurait retiré un homme d'une ca-

obligé de se placer en apprentis- pacilé bien inférieure à la sienne,

sage, chez un marchand de vin II se complut à faire des expé-
du comté de Norfolk

;
mais le riences nouvelles

;
il spécula sur

goût de l'agriculture était si for- des récoltes éventuelles ,
et né-

tement prononcé en lui
, qu'à gligea les produits immédiats et

l'âge de vingt-deux ans
,

il dit ordinaires ; en un mot
,
oubliant

adieu à toute espèce de coin- le présent, il ne considéra que

merce, et se fit le fermier d'un l'avenir. Cetteconduitelebrouilla

petit héritage de son père, qui avec sa famille
,
et lui attira tous

était devenu le douaire de sa les chagrins qui accompagnent
mère. Cette terre se nommait Bra- d'ordinaire les entreprises infruc-

field-Hall, située dans le comté tueuses : enfin
,

sa mère l'ecarta
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elle- même du domaine paternel, trouvaient dans la plus triste dé-

Quoique ruiné par l'agriculture ,
cadence ;

maisbientôt
,
sous l'ins-

cette science ne cessa pas de lui pection d'Arthur ^oung, elles fu-

être chère; la nuit et le jour, il rent établies sur le même pied
rêvait aux nouvelles méthodes que les meilleurs modèles en ce

qu'il aurait voulu expérimenter, genre qu'on peut trouver en An-

Pour la seconde fois ,
il se fit fer- gleterre. En 1 770 ,

M. Young pu-
mier dans le comté d'Essex; mais blia son Calendrier du fermier \

ce fut avec aussi peu de succès mais ce ne fut qu'en 1784 qu'il

que la première fois. C'est alors commença ses Annales d'agri-

qu'il conçut l'idée romanesque de culture^ qui ont particulière-

parcourir l'Angleterre, afin d'y ment établi et étendu sa réputa-
chercher une terre propre à l'exé- tion. Cet ouvrage , publié pério-

cution de ses projets. Cette ten- diquement chaque mois
,

s'est

tative
,
comme il est facile de le prolongé sans interruption du-

croire
,

n'eut aucun résultat, ;
rant une longue série d'années

;

mais ces courses ne furent pas il a eu à la fois pour correspon-
inutiles pour l'instruction du dans de riches lords et des agri-

vojageur. Une troisième fois, il culteurs pratiques; enfin, nous

devint fermier dans le comté de avons dit que le roi d'Angleterre
Hertford

;
et il se soutint durant lui-même (voyez ci-dessus l'art,

neuf années sur une terre peu Georges Ilf, p. 353) y envoya des

digne de sa capacité ,
oii il con- lettres ,

sous le nom supposé de

tinua d'augmenter les trésors de Ralph Robinson ,
de Windsor. Il

ses connaissances
,
mais sanspro- s'écoula un assez long temps avant

fit pour sa fortune. que M. Young fût informé du
La mère d'Arthur Young étant rang de son nouveau collabora-

morte , il hérita de son petit pa- teur ; dans la suite, quoique M.
trimoine qui lui assurait une Young partageât les sentimens

existence indépendante. Renon- de l'opposition , la bienveillance

çant alors aux expériences ten- du roi concourut à son avan-

tées à ses frais
,

il se fit auteur, cément.
et entreprit d'instruire les autres. Depuis long- temps ,

M. Y oung
Pour ouvrir un plus vaste champ était préoccupé de la pensée d'en-

â ses observations, il résolut de treprendre une vaste excursion

voyager; à cet effet, il parcou- agricole. Il ne méditait rien moins
rut l'Irlande durant les années que de visiter en détail le terri-

1776 à 1779, et fit la connais- toire de la France
,
de manière à

sance des principaux propriétai- pouvoir apprécier, comparative-
res de la contrée. Lord Kingsbo- ment avecTAngleterre, le sol

,
le

rough fut celui qui sut le mieux climat et la culture de cette riche

apprécier son mérite, et qui eut portion de l'Europe ; il entreprit
le bon esprit de vouloir le mettre son premier voyage sous les aus-
à

profit. En conséquence, Ar- pices et sur l'invitation de M.
thur Young séjourna plus d'une Lazouski et du duc de La Roche-
année dans le comté de Cork,pour foucauld. Accompagné de ces

y organiser la culture des vastes deux agronomes, il parcourut le

domaines du lord. Ces terres se midi de la France, et s'avança

a5
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jusqu'au pied des Pyrëne'es. Il stimula par des prix les pratiques
e'tait de relourà Londres au coin- et les expériences nouvelles d'a-
menceraent de 1778; mais il re- griculture. Durant les dernières

partit dès l'année suivante pour discussions des lois concernantles
visiter de nouveau les mêmes grains,le Bureau d'agriculture de-

contrées. Cette fois, il séjourna vintsinguîièrementimpopulaire,
assez long-temps à Paris, habi- parce qu'il s'était déclaré pour la

tant l'hôtel de La Rochefoucauld, prohibition de l'importation des
oii il était traité avec la plus grains,aussiavantageuse aux pro-
grande bienveillance. La relation priétaires fonciers, qu'elle estrui-

des voyages de M.Young en Fran- neuse pour les manufacturiers et

ce, ouvrage riche en observations autres habitans industrieux de

précieuses sur le sol et la culture l'Angleterre. La populace insur-
de ce pays, obtint beaucoup de gée se porta dans la rue oii est

succès. 11 venait d'être témoin établi le Bureau d'agriculture ;

oculaire des premiers mouvemens la plaque de cuivre placée sur la

ventions, qui percent à chaque préventions populaires,

page de son livre, et qui le mi- M.Young s'était marié de bonne
rent en contradiction avec les heure. La perte de sa plus jeune
opinions politiques qu'il avait fille qu'il chérissait particulière-

professées jusqu'à ce jour. ment , et qui mourut en 1797 ,

Vers cette même époque, M. âgée de i4ans, le plongea dans
Pitt établit, en faveur des pro- une sombre mélancolie pour le

priétaires fonciers
,
un Bureau reste de ses jours. Dans la suite,

d'agriculture. M. Young en fut le sa vue s'affaiblit au point que, ne

premier secrétaire
,
avec un trai- pouvant désormais lire ni écrire

tenient de 5oo et ensuite de 600 qu'avec la plus grande difficulté,

liv. st. Cette place excitasonzèle, il se décida, en 1807, à prendre
et lui permit de rendre des servi- un secrétaire, qui écrivit sous sa

ces importaus à l'agriculture de dictée. En 181 1
,

il se fit opérer
son pays. Il publia divers écrits de la cataracte; mais l'opération,
concernant les vastes landes qu'on loin de réussir, n'aboutit qu'à
rencontre encore en Angleterre, le rendre complètement aveugle.
Il était un chaud partisan du droit Néanmoins, les affaires du Bureau
de clôture, et il désira vivement d'agriculture ne souffrirent point
d'obtenir un acte du Parlement de son infirmité

;
car l'activité de

pour qu'il fût permis à chacun son esprit suffisait à l'accomplis-
de se clorre ,

sans payer aucun sèment de ses fonctions. M.Young
droit. Mais l'intérêt particulier mourut de la pierre, le 20 février

fut plus fort que l'intérêt public., 1820.

et il succomba dans ses tenta- Le nom d'Arthur Young vivra

tives à cet égard. N'ignorant pas aussi long-temps que l'art del'a-

combien la paresse naturelle à griculture dans la Grande-Bre-
l'homme contribue à le mainte- tagne. Ses travaux en cette par-
nir dans les vieilles routines, il tie ont puissamment contribué à
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la prospérité de sou pays. Ses acres déterre, n'est pi us bon qu'à
écrits, pUis faciles qu'élégans, être jeté à la voirie. Si M. Young
remplissent parfaitement leur oL- n'a point fait de découvertes im-

jet ; car ils sont à la portéede tou- portantes, il a eu le mérite non
tes les intelligences. Notre agro- moins précieux, de rendre popu-
nome se fît encore remarquer laires les notions agronomiques ,

parmi les adversaires de la traite avant lui réservées à un petit
des noirs, lorsque ce commerce nombre de théoriciens. Nùllepart
devint en Angleterre l'objet de plus qu'en France

,
ses écrits n'ont

laplusjuste et de laplusgénérale obtenu du succès et de la publi-
iudignation. Ses autres opinions cité. Par une bizarrerie assez re-

politiques ont eu quelque chose marquable ,
ils sont parsemés de

de vacillant ou de contradictoire, réflexions politiques, morales et

dont on a accusé les faveurs uijstiques.Lefils d'ArthurYoung,
qu'il reçut du ministère. Enne- après être devenu un des bénéfi-

mi prononcé de la révolution ciers de l'Eglise anglicane ,
mar-

française,qu'il avait le tort de con- che avec honneur sur les traces de

fondre avec les crimes de Marat et son père, parla publication de

de Robespierre ,
il professa long- divers écrits sur l'agriculture et

temps des opinions très-libérales, par l'exploitation d'une grande
relativement aux affaires politi- entreprise rurale en Crimée. Par-

ques desori pays. Sa conversation mi les nombreuses sociétés sa-

était instructive sur les matières vantes dont M. Youngétait mem-
desa compétence ,

mais on lui re- bre
,
nous citerons la Société

procliait un ton magistral et un royale de Londres
,

et la Société

langage absolu,quelquefois même centrale d'agriculture de la Seine.

offensif, quand il s'agissait de l'ob- -r • 1
•

. .-^ r 1 '. j /- j ' Liste des ouvras:es
letparticulierdesesetudes.Lesde- i> ^ 7 t/
c K ^

•
^ ** UT' a Arthur Y ounsr .

lauts doivent être oublies, en con- °

sidération des services importans I. The Farmer s Letters to the

qu'il a rendus à sa patrie. Par la peopleofEngland.
— Lettres du

propagation des troupeaux à laine fermier Arthur Young au peuple
fine sur tous les points de l'An- anglais. i-^Çi^ , in-8, 1" édit. —
gleterre où ils sont susceptibles Londoii ,^ l'j'j] ,

2 vol. in-8, sous

d'être élevés, il a affranchi les ce titre : Letters to the Landlors
manufactures de draps de cepays ofthe GreatBritain-
delà nécessité de tirer de l'Espa- IL A six weehs' Tour through

gne la laine des mérinos. Un au- the soulhern countîes of Engîand
tre but qu'il a poursuivi avec and TVaies. — Voyage de six se-

coiistance, c'est la substitution maines dans les comtés méridio-
des bœufs aux chevaux, pour le naux de l'Angleterre et du pays
labourage; le bœnf, après avoir de Galles. i-jéS.

— 2^ édit. \']^^>
donné au laboureur son travail — London

., '772> in-8.

pendant de longues années, sert W\. A six monlhs' Tour through
encore à sa nourriture; tandis the norlh ofEngland.

— Voyage
que le cheval

, après ses années de six mois dans le nord de l'An-

de service, durant lesquelles il gleterre. 2* édit. 1769.
— Lon-

consomme leproduit de plusieurs don, 1771, 4 vol. in-8-
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IV. On the management qf tes dans la Grande-Bretagne.
hog-s.

— Sur l'éducation des co- 1773, in-8.

chons. 1769, in-8. %lll.PoIitical an'thweti'c
,
con-

Y. The expediency of a free tainîng observations on theprésent
export ofcorn.

— De rulilité de slate of Great-Britain. — Â.rith-

la libre exportation des grains, mëtique politique ,
contenant des

176g, in-8. observations sur l'état actuel de
YI. Farmers guide in hiring la Grande-Bretagne. London ,

and stockingfarms. — Guide du 1774, in-8.

Fermier pour le louage et l'anie'- Cet ouvrage a été' traduit en

nagement des fermes. London
, français par de Fréville. La Hârj'e,

1770, 2 vol. in-8. '77^, 2 vol. in-8; ou sous le titre

YII. Course of expérimental de Recueil d''ouvrages sur Véco-

agriculture.
— Cours d'agricul- nomie politique et rurale

,
etc.

ture expérimentale. London
, Paris, 1780.

1770,2 vol. in-4. XIV. Tour in Ireland ,
in the

VIII. Farmers Calendar. j-ears i'jr6-''jq ^ with observations

1770.
—

1804, in-8.—S^édit. 1812. on the state qfthis kingdom.
—

Cet ouvrage ,
traduit en fran- Voyage en Irlande

,
dans les an-

çais ,
sous le titre de Manuel du nées 1776 à 1779, avec des obser-

Fermier
y

a eu, en anglais, au vations sur l'état de ce royaume.
moins dix éditions. London, 1782, 2 vol. in-8 et in-4.

YK.. The Fariner's Tour through —La 2^ édition, qui ne contient
the east of England. — Voyage qu'une partie de l'ouvrage, est

d'un fermier dans l'est de l'An- de 1776, 2 vol. in-8.

gleterre, 1771 , 4 vol. in-8. Ce Voyage a été trad. en fran-

Ces trois voyages dans les di- çais, par M. Millon. Paris , 1783,
verses contrées de l'Angleterre, in-8.—An VIII (1800), 2 vol. in-8.

ont été traduits en russe
,
sur XV. Considérations on the

l'ordre exprès de l'impératrice means ofraising the supplies -wi-

Catlierine. thin the jear.
— Considérations

X. Proposais to the législature sur les moyens de hausser les im-

fornumbering the people.
— Pro- pots durant le cours de l'année.

positions à la législature, pour le 1779» in-8.

dénombrement du peuple. 1761. XVI. Correspondencewith M.
HJ. Rural Fcono?nj^, or Essaj' Lofft, on building county-ships.

on the pratical parts ofhushan- — Correspondance avec M. Lofft ,

dry, containing the Memoirs of sur la construction des bergeries
a celebrated s-wissfarmer.

—Eco- de Comtés.
nomie rurale, ou Essai sur Fa- XVII. An Essai on the culture

gronomie pratique, contenant les of cole-seed. — Essai sur la cul-

Mémoires d'un célèbre fermier ture de la graine de choux
, pour

suisse. 1772 ,
in-8. — 2* édition, la nourriture des brebis et autres

London, 177^, in-8. bestiaux. 1783 ,
in-8.

XII. Observations on the pre- XVIII. Annals of agriculture,
sent state of the waste lands in — Annales d'agriculture.
Great-Britain. — Observations Ce Journal, publié chaquemois
sur l'état actuel des terres incul- par cahiers, fut commencé en
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1784, et forme 45» vol. in-8. On withoutreform.
—La constitution

trouve dans le i5® vol. une vie sauvée, sans réforme, 179^ ,

de l'auteur jusqu'à cette époque, in-8.

écrite par lui-même ;
elle est con- XXVI. Generalview ofagri-

tinuée dans le 27^, jusqu'à l'épo- culture of the counlf of Suffolk.

que oii il fut nommé secrétaire du — Vue générale de l'agricul-
Bureau d'agriculture. ^

ture du comté de Suffolk. 1797 ,

XIX. The question of-wool sta- in-8.

ted; — La question de la laine XXVII. Invasion ,
national

établie. 1787, in-8. danger^ and ihe means of safety .

XX. A speech that might hâve — Invasion
, danger national et

heen spoken.
— Discours qui au- moyens de salut. 1798, in-8.

rait pu être prononcé, etc. 1788. XXVIII. Enquîry into the

XXI. Travels through France ,
state of thepublic mind^among

Spain and Italj ,
in the jears the lower classes. — Recherches

1787-89.
— Voyage en France

,
sur l'état de l'esprit public ,

dans
en Espagne et en Italie, durant les basses classes. 1798 ,

in-8.

les années 1787 à 1789. 2* édit. XXIX. General view of the

1791 ,
2 vol. in-4.

— London
, agriculture ofthecountyofLin-

1794, 2 vol. in-4. coin.— Vue générale de l'agri-
XXII. Travelsduringtheyears culture du comté de Lincoln,

1787-90.
— Voyage durant les 1799, in-8.

années 1787 à 1790, entrepris XXX. Letter to M. TVilber-

principalement dans la vue d'ob- force, on the state of the public
server la culture, la richesse, les mind., among the lower classes.

productions et la prospérité na- — Lettre à M. Wilberforce, sur

tionale du royaume de France, l'état de l'esprit public , parmi
London^ i^jC^i/\n-u^.

— Il y a aussi les basses classes. 1799, ^"~^-

une édition de Burj St. - Ed- XXXI. The question of scar-

mund's, 1792, in-4, et une au- citj plainly stated.—La question
tre de Dublin, 1793, 2 vol. in-8. de la disette clairement posée.

Le Vojage d^Arthur Young en 1800, in-8.

France a été traduit en français XXXII. A Revieiv of the cor-

par F.-S. (Soûles), avec des notes rected agricultural survey of
par Casaux

;
2^ édit. Paris

,
an II Lincoln-shire. — Revue des per-

(1794), 3 vol. in-8. — Le Voyage fectionnemens de l'agriculture
en Italie, du même, a été égale- dans le comté de Lincoln. 1800,
ment traduit par Soûles. Paris, in-8.
an V ( 1796), in-8. XXXIII. An Enquiry into the

li.^\\\. The e.xampleofFrance, propriety of applying wastes to

a warning to Britain. —L'Exem- the support of the poor.
— Re-

ple de la France, avertissement cherches sur l'utilité d'appliquer
pour l'Angleterre. 4^ édit. 1792, les terres en friches à fournir la

in-8. subsistance des pau#es. 1801,
XXIV. An idea of the présent in-8.

state of France. — Idée de l'état XXXIV. Essay on the manu-
actuel de la France. 1795 ,

in-8. res.—Essai sur les engrais. i8o4,
XXV. The constitution safe., in-8.
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XXXV. General view ofagri- par le prix des produits agricoles.
culture of Hertjord- shire. — i8[2, iîî-8.

Vue générale de l'agriculture XLIII. Baxteriana ,
contai-

du comté de Hertford. 1804. ning a sélection
,

etc— Baxte-
XXXVI. General vie-w ofagri- riana, contenant un choix des

culture of Norfolk.—Vue gêné- œuvres de Richard Baxter. i8i5.
raie de l'agricuiture du 'comté de in-12,
Norfolk, i8o5, in-8. XLIV. An Jnquiry in to the

XXXA'JI. Sur^ey ofllie agri- rise ofpriées in Europe, etc. —
culture of Essex. — Description Recherches sur l'élévation des

de l'agriculture du comté d'Es- prix en Europe ,
avec des ob-

sex. 1806, 2 vol. in-8. servations sur l'effet delà haus-
XXXVIir. General view of se et de la baisse des prix, dans

the agriculture of Oxford-shire. l'état actuel de l'agriculture.— Vue générale de l'agricul- i8i5,in-8.
ture du comté d'Oxford. 1808, Arthur Young a publié plu-
in-8. sieurs Rapports, Mémoires ou
XXXIX. General Report on Instructions, au noin du Bureau

inclosures. — Rapport général d'agriculture. Le nombre en est

sur les clôtures. 1809, in-8. si grand, ainsi que celui de ses

XL. Adi^antages which hâve divers opuscules, que son bio-

resulted from the establishment graphe anglais dit, qu'il eût été

of the Board of agriculture.
— difficile à l'auteur lui-même, d'en

Avantages qui ont résulté de l'é- donner la liste avec précision,
tablissement d'un Bureau d'agri- On a publié en français : Le
culture. 1809, in-8. Cultivateur anglais .,

on OEuvres
XLI. On the hushandry of the choisies d^agriculture et d^écono-

three celebrated british farmers, mie rurale et politique .,

trad. de
etc.—Sur la méthode d'agricul- l'anglaisjjar Lamarre ,

Benoit et

ture de trois célèbres fermiers Billecocq ,
avec des notes par

anglais; Bakewell, Arbuthnot et Delalauze. Paris, an IX (1800-
Ducket. 1811, in-o. 1801), i8vol. in-8. fig.

XLII. Inquiry in to the pro- Cette collection comprend la

gressive value ofmonej-, etc.— traduction des n. I , II
, III, VI,

Recherches sur la valeur progrès- VII, IX, XI et XIII, ci-dessus,

sive des monnaies
,
déterminée

z.

ZAMAGNA
( Bernard) ,

hellé- dans cette dernière science, le P.

niste italien, naquit en 1785 à Boscovich
,
célèbre par son poëme

Raguse oi^il fit ses premières des Eclipses, k son tour, Zama-

études, et^ntra de bonne heure gna professa , pendant quelque
dans la société des Jésuites, Il temps ,

la rhétorique et la philo-
étudia à la fois les belles-lettres, sophie dans le Collège-Romain, à

la théologie et les mathémati- Sienne , et , depuis ,
la littérature

ques ,
et eut pour professeur, grecque à Milan. Ses traductions
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en vers latins de plusieurs poètes
de l'antiquité grecque, ont fait

oublier la plupart de celles qui
les avaient devancées, et c'est à

leur mérite autant qu'aux presses

deBodoni, qu'elles ont du ce suc-

cès. On a encore de Zamagna
quelques poëmes originaux, aussi

en vers latins, intitulés : le Na-
K^ire aérien^ lEclio, etc. Rentré
dans sa patrie ,

l'abbé Zamagna
continua d'y cultiver les lettres

grecques et latines et de s'appli-

quer à l'instruction de la jeu-
nesse. Il fut envoyé comme dé-

puté vers Pie Vî
, par le sénat de

sa république. Zamagna n'était

pas seulement savant
,
c'était en-

core un homme d'un esprit pi-

quant et un prêtre d'une piété

exemplaire. Il est mort à Milan le

2 avril 1820.

ZAM 391

hisle des traductions
de B. Zamagna.

T. Odyssea^ latinis versibus ex-

pressa ,
à Bernardo Zamagna ,

Ragiisino. Senis (Sienne), Fr.

Carli, 1777, in-fol. et in-8.

On joint ordinairement cette

traduction à celle de l'Iliade de

Pxaymond Cunichio,
II. Hesiodi Ascrœi Opéra ,

grœcè , latimsque versibus ex-

pressa, atque illustrata ,
à Ber-

nardo Zamagna, Ragusino. Par'
mœ

,
in regid typographid ( Bo-

doni). 1785; gr. in-4.
IIJ. Théocriti

,
Moschi et Bio-

nisldyllia, à Bernardo Zamagna
latinis versibus reddita. Senis

^

1788, in-8. — Parm.œ
^
Bodoni

,

1792, 2 tom. gr. in-8.

FIN.





ANNUAIRE
;

NÉCROLOGIQUE
POUR 1822 (3^ année).

<VVWV%'WVVV\'VVWWWWV>'VV\

PROSPECTUS
VWVX'VWVVWWWWVWVWVW

Le Rédacteur de \Annuaire Nécrologique s'occupe avec

assiduité du soin de recueillir les matériaux qui doivent

composer l'Annuaire de 1822. Voici le tableau des ar-

ticles principaux que nous savons déjà devoir s'y trouver.

Valence (le comte de), pair de France; Bourbon

^'lyjme
la duchesse de); Halle, médecin; Girod-Pouzol,

de l'Assemblée constituante (côté gauche); Barbier-Neu-

ville ;
Batz ( le baron de); le général Tilly ; Volfius

,

théologien, évêque constitutionnel de Dijon; Davaux
,

grammairien ; Pascal Buhan, avocat
,
auteur de la Re-

vue de Van VII; Fleury, comédien; Bombelles (le mar-

quis de), évêque d'Amiens ; Tillaye, médecin; Jau-

bert (le comte), gouverneur de la banque; Hauy ( Va-

lentin), instituteur des aveugles-nés; H>uy (René),

minéralogiste ;
Campan (M™*^), institutrice d'Ecouen ;

Bervig , graveur ; Audouin (Pierre), graveur; Noël ue

26
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LA Mo^ïNiÈRE, naturaliste-voyageur ; Gardanne; Jard-

Panvilliers, conventionnel (centre); Sacombe, médecin-

accoucheur; IVIandar (Théophile); l'abbë Sicard, institu-

teur des sourds-muets; Van-Spaendonck
, peintre de

fleurs ;
Durzy ; l'abbé Girard

, rhéteur ; Richelieu ( le

duc de ) ; Lescalier, orientaliste
; Verninac

; Boudet ;

Delahaye, avocat; Bâlard
(
M°^e

, née Albi ), maî-

tresse es-jeux floraux; Lefebvre-Desnouettes, général;
Mandelot (M'"^); Valory (le comte de)^ ancien garde-

du-corps en 1791 ; Gastine (Civique de), écrivain po-

litique ; Desbordeaux
, médecin ; Delambre , astro-

nome
;
MoREAu de la Rochette , préfet; etc. etc.

Partie étrangère. Martens , diplomatiste allemand
;

l'électeur de Hesse-Cassel ; le prince Charles de Hesse

RoTHENBOURG ; AssEMANi (Siméou) y orientaliste ; Franck

( S.P.), médecin à Vienne (Autriche); Wyttenbach (Da-

niel), philologue hollandais; sir Home Popham, amiralan-

glais; Bekincori, musicien; Schwarzenberg (le prince de),

général autrichien ; le patriarche grec , Grégoire ;
Ca-

roline de Brunswick , reine d'Angleterre ;
Morelli

(l'abbé), antiquaire italien; M°^^ Inchbald, actrice et

romancière anglaise ;
le général Dumonceau , Belge ;

Tingry, chimiste de Genève ; Rennie ( John ), ingénieur

anglais ;
Ali-Pacha ; lord Càstlereagh ; lord Malmes-

BURY
,

le baron Arétin, ministre de Bavière à la Diète de

Francfort , etc. etc.
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